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INTRODUCTION. 



Ij Autriche y tant par elle-même que par ses re-* 
ions avec les autres Etats de FEurope, et par la jgrande 
luence qu^elle a de tout temps exercée et exerce en- 
re sur les affaires politiques de cette partie du globe^ 
t un Empire si remarquable et si important^ que son hi- 
lire mérite à tous égards d^être généralement connue. 
A allemand , il existe nombre d'ouvrages qui traitent 
sujet, et nous en voyons encore tous les jours paraître 
I nouveaux. Mais il n'en est pas de même des autres 
agnes, qui ne nous ont pas fourni jusqu'à présent, ni en 
iginal, ni en traduction, ce qu'on appelle proprement une 
Hoire générale de la monarchie autrichienne. La 
térature française même, si féconde en productions de 
it genre, et qui nous a livré des Mémoires historiques 
r la plupart des pays et nations du monde connu, est 
stée à cet égard en arrière. Nous avons, il est vrai, 
français une histoire d'Autriche par Krafty un Essai 
l'histoire de la Maison d'Autriche par le comte de 
^ecouTy une histoire de la Maison d'Autriche parCoâ?^, 
idoite de l'anglais par Henri etc. Mais outre que ces 
itoires, qui sont d'ancienne date, contiennent plus de dé- 
3s biographiques que de notices sur le pays même et 
n gouvernement, elles ne commencent toutes qu'au règne 
) Rodolphe de Habsbourg, et nous laissent dans une 



La IV^"« Époque fait connmtre les événements qui 
ont eu lieu depuis Albert I, empereur d^Allema^e et pre- 
mier duc d'Autriche de la Maison de Habsbourg jusqu à 
la réunion des lignes habsbourgoises séparées sous Tem- 
pereur Maximilien I. 

La V*"*' Époque commence au règne de Maximilien I, 
et finit avec celui de Tempereur Charles VI, dernier prince 
mâle de la Maison de Habsbourg. 

La VI*"* et dernière Époque renferme le règne de 
Marie- Thérèse et de François I, et ceux des Souverains 
d^ Autriche de la Maison de Lorraine Jusqu'à Ferdinand I^ 
empereur d'Autriche, actuellement régnant. 

Finalement je dois encore faire remarquer que, comme 
la monarchie autrichienne est composée d'un grand nombre 
de royaumes et d'états, j'ai cru ne devoir faire marcher 
ensemble que les histoires de l'Autridie proprement dite, de 
la Hongrie et de la Bohème, qui sont les parties principales 
de ce vaste Empire, et qui d'ailleurs ont une si grande con- 
nexité entr'elles qu'on ne saurait presque parler de l'un de 
ces pays, sans faire mention des deux autres. Quant aux 
autres royaumes et aux autres provinces, à mesure que l'Au- 
triche fait l'acquisition d'une de ces contrées, j'en donne un 
précis historique dans une note. Cette méthode m'a paru être 
la meilleure, tant pour éviter les répétitions, que pour ne pas 
embrouiller et interrompre trop souvent le fil et la liaison 
de l'histoire. 

Le tableau statistique qui se trouve à la fin de l'ou- 
vrage fera voir l'état actuel de l'Empire d'Autriche. 
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CHAPITRE I. 

Temps primitils Jusqu'à rétablissement des Gelto-Gaulois ou Gaulois cel- 
tiques en Noriqne et en Pannonie. 



U Autriche (Auitrià)^ qa'on écrivait jusqu^aux temps 
de Mazimilien I et plus tard encore Ostrice et Austriche^ 
reçut de ses différents habitants aussi différentes dénomi- 
nations. Elle fut tour à tour appelée Hunnia , Avaria^ 
Terra Hunnorum^ Avarorum^ Rugia^ Ostro-^Gothia. 
Après la conquête de FAutriche par Tempereur Charle- 
magne^ ce pays^ qui était situé à Forient de Fempire 
des Francs, IFut désigné sous le nom de Marca ou Mar- 
chia orientaiiê^ regnum orientale^ plaga orientalis^ 
orientaUs provincia et regio. Aux temps de Tempe- 
reur OthonUI, FAutriche fut ^pelée Ostirrichi^ mot 
qui est composé A^Ost et A^irrichi ou richi^ et qui signi- 
fie à regard delISmpire germanique un pays situé à Forient. 
Sous Henri II FAutriche fut nommée Ostarriche , sous 
Heiiri m Oêterrichi^ sous Henri IV Osterriche^ aussi 
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Pagus Oêtrichj et enfin Oesterreichj Après que TAu- 
triche eut été érigée en duché j ce pays fut désigné 
dans les actes publics et par les historiens contemporains, 
sous le nom de Ducattis orietUalis (^duché oriental}, 
comme ses possesseurs s'écrivaient Duces Orieniis 
ou de Oriente. 

Présentement on appelle cette contrée PAtUriche 
au-dessotis de tEns ou basse Autriche ^ par opposition 
à TAutridie aunlessns de TEns ou haute Autriche. 

La mère-patrie des Autrichiens est le pays au-dessous 
de TEns et , à proprement parler , la pièce de terre qui 
touche au côté méridional du Danube (Donau') '}• Ce 
pays faisait anciennement partie de la Norique, de la 
Pannonie et de la Grande-Germanie. 

La Norique était bornée au nord par le Danube, 
à Fouest par Tlnn , à Test par le mont Cétique ou Cal- 
lenberg (Kahlenberg') ^ et au midi par la chaîne des 
alpes qui s'avance du coté méridional de la Pannonie. 
Polybe est le premier historien qui, distinguant les 
Taurisques noriques des autres tribus de cette nation, ait 
employé le nom de norique^ que plusieurs de nos bons 
écrivains font dériver de Norée (Norejà)^ chef-Eeu des 
Taurisques , et plus tard célèbre ville de commerce ^}. 

Ce fleuve, qui après le Volga est le plus grand de l'Europe , portait 
andennement le double nom d'ifter et de Danubius, Au rapport d'Aga- 
themère il s'appelait jusqu'à la vilfe de Vindobona (Tienne) Damuèiut 
(dans le moyen âge Ttietuickm aussi Tuenane, Dimawe)^ et depuis là 
Mer, Hérodote, comme tant d'autres écrivains de l'antiquité , fait do 
Danube et de lister deux fleuves difierents. Selon lui, le premier avait 
sa source chez les Celtes, entrecoupait l'Europe par le milieu, et 
se jetait au pays des Istriens, colonie milésienne, dans la mer Noire. 
Pline l'ancien, le géographe Ptolémée, Appien et Jomandès, se forment 
encore une autre idée du Danube; mais leurs opinions, toutes diffé- 
rentes les unes des autres, ne sont d'aucun intérêt pour cette Histoire. 

') Quelques auteurs placent Norèe dans les alpes de Joudenbourg, à l'en- 
droit même où se trouve aujourd'hui Neomarkt en Styrie, ou du 
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Mon quelques étymologistes ^ narique veut dire qui 
labite les montagnes , et selon d^autres qui est reluisant 
ar allusion à Fader de Norique, déjà chanté par les 
oètes romains. D^antres encore, et nommément HoguM 
vrotius (^dans Tavant-propos de son ouvrage: de êcrip^ 
wribus rerum Gothicarum) , et Magnus Klein , abbé 
e Goettweih (Notitia Austrtao antiquae et mediae) 
ont d^opinion que Norique signifie un pays situé vers le 
iîord (NordreicK). Comme ces différentes propositions 
le sont basées que sur des conjectures, et que ni Polybe, 
bez qui on trouve le mot norique pour la première fois, 
i d'autres auteurs ne donnent aucun éclaircissement à ce 
ujel, la véritable origine et signification de ce nom est 
estée un problême qu'on parviendra difficilement à ré- 
oudre. 

La Pannonie confinait avec la Norique. Ptolémée 
[ualifie la première de ces provinces de glandifère Çglan- 
liferd)^ à cause de la quantité prodigieuse de chênes dont 
\t pays était couvert. L'origine du nom de \b, Pannonie 
ist également incertaine. Quelques historiens la rap- 
portent à Pannon^ petit-fils de Noé; d'autres, comme 
r^tolémée, Bonfini et Ortelius, prétendent que cette contrée 
loit son nom à une montagne , située entre Tata (Dotis) 
)i Javarin (Raab), qui s'appelait autrefois mons panno^ 
wus. Dans la suite cette montagne devint célèbre par 
m temple dédié à 8. Martin, et on y a bâti la forteresse 
le Martinsberg. Dion-Cassius (L. 49 ex editione Rei- 
nariy Vol. L pag. S9S) fait dériver le nom des Panno-- 
liens des habits courts à manches, auxquels ils cousaient 
le petites bandes d'une coupe particulière qu'ils appelaient 

moins dans le voisinage de ce bourg; d'autres supposent d'après 
le calcul qu'ils ont fait des distances de différents lieux connus, in- 
diqués sur les itinéraires peutiugériens, que cette antique cité était 
située entre S. Guy (Sanci-Veit) et Clagenfort, ou dans les environs 
de Villach en Carinthie. 
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PmnHOê. Ce ne sont pas les seules conjectures qa^on 
ait hasardées sur le mot Pannonie. Les uns veuillent 
^uil vienne dePan^dieudespasteurs^ou du grec ïlox qui 
amplifie herbage. Hérodote et Pausanias , au contraire, 
prétendent que Paeouy fils d^Endimion, a communiqué 
son nom aux Pannoniens ; mais ils confondent mal à pro- 
pos cette contrée avec la Paeonie. Appien tient les Pan- 
noni^is pour des colonies illyriennes ou thraciennes , ce 
qui d'après Suidas revient au même^ et leur attribue, peut- 
être à cause de la ressemblance du nom, une origine com- 
mune avec les Paeoniens^ qui étaient établis dans la Macé- 
doine et dans une partie de la Thrace , entre le Strymon 
et THébrus. Le baron François de Prandau '3 (i^axis 
son Histoire critique de Vienne^ pag. 43^^ trouve cette 
dernière conjecture beaucoup plus fondée que toutes les 
autres, vu qu'il est à présumer, dit-il, avec assez de 
vraisemblance, que ces colonies illyriennes ou thradennes 
auront quitté leur pays avec les Paeoniens , ou en auront 
été expulsés par les fréquentes gueires avec les rois ma- 
cédoniens. — Les bornes de la Pannonie étaient au levant 
la Save, au midi Tlstrie et Tlllyrie, au nord le Danube, au 
couchant le mont Cétique. C'est donc une erreur de croire 
que la Pannonie renfermait toute la Hongrie actuelle et 
que la Norique comprenait toute l 'Autiûche au-dessous et 
au-dessus de TEns, avec TAutriche intérieure ^), comme 
on le pense assez généraleitient. D'abord il faut en dé- 
duire tout ce qui est sur la rive gauche du Danube qui 
appartenait à la Grande-Germanie, et indépendamment de 
cela, la Pannonie ne contenait que le territoire situé entre 
le Danube et la Save, ainsi que le pays qui s'étend depuis 

>) Conseiller intime et premier député des États de la basse Autriche. 
2) On entendait ci-devant par Autriche intérieure la Styrie, la Garinthie, 

la Camiole , le comté de Gorico avec la seigneurie de Monfalcone et le 

district de Trieste. 
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le premier de ce» fleuves , le long de la chaîne des mon- 
tagnes cétiques ou comagéniennes , jusqu'^aax alpes nom- 
mées Carvancas ou monts albaniens (la diaîne de mon- 
tagnes entre la Gorice , la Camiole et la Croatie}. P«r 
conséquent laPannonie embrassait la partie de la Hongrie 
qui est au côté méridional du Danube jusqu'à la Save, 
toute rSsclavonie, la Croatie au nord du Danube, et les 
cantons de TAutriche et de la Styrie qui sont à Test 
jusqu^aux monts cétiques. Ceci fait voir que la ville de 
Vienne (Vindobona) était située en Pannonie, et notam- 
ment sur la lisière occidentale de cette province. L'iti- 
néraire théodosien , il est vrai , met Vindobona dans la 
Norique riveraine (Noricum ripense)^ mais on ne peut 
pas s'en rapporter sur ce point à cette carte, vu qu'elle ne 
marque pas une division exacte des provinces, et l'on doit 
s'en tenir à ce que nous apprennent à cet égard tous les 
historiens et les géographes contemporains, ainsi que la No- 
tice de r£mpire occidental et oriental (^Notifia utriusque 
imperii)^ qui placent Vindobona dans la Pannonie supé- 
rieure, et désignent le mont Cétique , comme limite entre 
la Pannonie et la Norique. 

Quant à la Norique, elle comprenait la Camiole au 
nord de la 8ave, toute la Carinthie, la partie de la Styrie 
et du pays citérieur de FEns qui est à l'orient des monts 
cétiques, puis le pays au-delà de cette rivière, quelques 
districts de Bavière, la province de 8aIzbourg jusqu'à l'Inn, 
et finalement le terrain qui se trouve sur la rive droite de 
la Salza, jusqu'aux alpes noriciennes '}. Les Romains 
divisèrent la Norique en Norique riveraine (Noricum 
ripense)^ qui comprenait toutes les terres qui s'étendent 

>) On appelait ainsi la chaine de montagnes, qui s'étend depuis la Rhétie 
(Tifrol) jusqu'en Pannonie, c'est-à-dire ceUe qui court le long de la ri- 
vière de Muhr par la Styrie, et sépare ce pays de l'Autriche, traverse 
une partie de la Garinthiey et se perd vers le Sud-est en Hongrie. 
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le long du Danube sor la rive droite ifi te fleuve, et en 
Narique méditerranée (Noricum mediterraneum), 
qui touchait aux alpes noriciennes. Aemona ou Emana 
était située précisément à Fendroit, où se séparaient les 
limites de la Norique, de la Pannonie et de Fltalie. L^ori- 
gine de cette ville remonte aux temps fabuleux. On pré- 
tend qu^elle doit son nom à Fargonaute Jason, qui plus de 
1200 ans avant la naissance du Sauveur^ entreprit la fa- 
meuse expédition de la Colchide, pour faire la conquête de 
la Toison dV* Revenant victorieux de ce voyage avec 
Médée qu^il avait enlevée, et étant poursuivi par Absyrdie, 
frère de cette princesse , il passa avec son célèbre navire 
Argo de la mer Noire dans le Danube. Il remonta ce 
fleuve jusque vers sa source, cherchant en vain le bras 
de cette rivière qui, suivant Fopinion erronée des géo- 
graphes de ce temps-là devait les conduire dans la mer 
Adriatique. Contraint de retourner sur ses pas , i} entra 
dans la Save, d^où il gagna la rivière qui, pour avoir porté 
le merveiUeux Argo, fut appelée iVai/por^i^'}. Après une 
longue course , aussi pénible que dangereuse, Jason avec 
les siens fut arrêté par Fhiver à Fendroit qu il nommaAentoiui 
en souvenir sans doute de la Thessalie, son pays natal ^}. 
Au retour du printemps, ces hardis navigateurs tirèrent 
avec des peines incroyables leur vaisseau à terre, et Fayant 
charge sur leurs épaules, ils le transportèrent au-delà 
des montagnes voisines, jusqu'à la première rivière navi- 
gable qu'ils purent trouver; ils y lancèrent leur navire et 
parvinrent enfin à se rendre dans la mer tant désirée. 

>) Cette rivière qu'on nomme aujourd'hui Laibaeh^ prend sa source à pea 
de distance d'Oberlaibacb» bourg en Camiole, et se jette près d'Oster- 
bourg dans la Save. Nauportus est aussi le nom primitif d'Oberbi- 
bach. C'est dans cette contrée que commencent les alpes juliennes 
du côté du Nord -est. 

^) Cette contrée portait anciennement le nom éTAemonia ou BmmUa. 
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L^ Adriatique raelaf «eore mjoiird^di sey^lotoécumaiils 
eontre lés fies deCAmiso et d'Orséro^ que te sang fraterw^ 
nd répandu sur ces rivages a fait appeler iifojfrMtfM % 
et AemoBa a fleuri jusqu^à ce jour sens le Mm de Laiback^ 
ville capitale de la Canûole. B y a «Hcaredans ceii 
mèmeÉr contrées une autre ville dont Pantiquitë ne 4e cèé^ 
guère à celle de Laibadu C'est Pofo en Isfrie^}y qtm 
Ton croit être une colonie des mêmes CoMiéett» qui p««H 
suîvîrMt le ravisseur de Médée« * '^ 

Je n^ai fait mention de ce veyage desArgonaiuteé^ 
rapporté par le baron de Hormayr'}^ que parce qu^9 
vient à Pappui d'autres traditions mytho- historiques qm 
nous apprennent , que phis de doui^e sîèdes avant Fèrë 
dnrétienne lés bOrds du Danube étaieM déjà ]iéuplés. Oi 
peut en induire avec raison que laNoriqàe'et^àPftihtotte 
Fétid^t égaiement; mais les aborigènes de <^e» pays 
étaient encore, comme la plupart des autres petites 
d'alors, dans l'état primitif, ou se trouve l'bomme avMit 
d^étre insfruit, éclairé, civflisé. Simples, pauvres, libres 
et guerri^s, vivant sans industrie, et sans culture , ils se 
procuraient leur subsistance par la force et l'adresse de 
leurs bras^ et ne doutant pas même qu'il y eût au monde 
un climat plus doux, plus heureux, il ne songeaient pràît 
à quitter les lieux, où le destin les avait placés. Au reste, 
la disette de monuments rendant Fhistoire de ces premiers 
temps fort obscure, les annalistes ne parlent que peu ou 
point du tout des anciens habitants de ces contrées, comme 

>) On fiait que Jason tua le frèie de. Médée, que celui-ci avait atteinte 
dans une de ces ilea, et voulait enlever par force. 

2) Cette province, qui ûàatài autrefois partie de rillyrie, reçut des Grecs 
le nom dlstrie, parce qu'elle était arrosée par le Bani^ q^ les an- 
ciens appelaient Ister. 



^ ViKur son ovmge ayant ce titras Wien, êêinê gmriMrWf «mT tekie 
VemkwUrdigkeUem, 
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en général leurs notions sur les peaplpdes de Fantiqmté 
sont très -vagues 9 incertaines et souvent contradictoires. 
Mais doit-on s^en étonner? comment leur eut-il été pos- 
sible de rendre un compte exact des nations et des pays dont 
les noms 9 purement appellatife^ étaient pris ^ tantôt des 
qualités personnelles ou locales , tantôt des événements 
ou rencontres fortuites , et qui changeaient selon le ca* 
price ou la convenance des peuples ou de leurs chefs ? C'est 
ainsi ^JSyperboréen signifie habitant d'au -delà du vent 
de Borée^ ou le plus septentrional de tous les peuples'}; 
Celte^ étranger ou fugitif; Gaulois (Gate^éirhogery émi- 
gré; Taiirt'^^ti^, montagnard ; Ctm^^, brigand ; Suève, 
Vandale^ TÔdearj errant^ c'est-à-dire nomade; Germain^ 
milicien, soldat; Frunc^ libre, et Barbare même^ étranger 
ou fils dudèsert. C^est ainsi que les Huns s'appelaient Ava^ 
re$ du nom de Fun de leurs chefs, et que les Saxons^^ et les 
Lombarde ^3 . empruntèrent leur nom des armes qu'ils 
portaient. Je me garderai donc bien de répéter toutes 
les fables et tous les contes absurdes dont certains auteurs^ 
tels que Hagen, Lazius et autres, ont cherché à envelop- 
per les antiquités autrichiennes , et qui ne tendent visible- 
ment qu'à faire accroire, que plus habiles et plus péné- 
trants que leurs devanciers, ils ont découvert des choses, 

Les plus anciens Grecs donnaient le nom d^Bpperboréau à tous les 
peuples qui demeuraient au nord de la Thrace, du mont Caucase et 
des Apennins. 

3) Saxoneê, qui reçurent ce nom de leurs longs couteaux ou petites 
épées , appelées en vieux langage allemand tncht, anciennement Smkt^ 
en anglo-saxon Seur^ et en latin fiiix, dont Tacite fidt déjà mentioD 
chez les peuples germaniques du nord- est de l'Allemagne. 

3) Lombardi, appelés ainsi, non pas de leurs longues barbes, comme 
F. W. Weiskem le dit dans sa Topographie de la boue Autriche, mais 
à cause des hastes ou longues lances, nommées bardes (bard, oelt), 
par lesquelles ils se distinguaient des autres peuples septeotrîoiMnix. 
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édiappées jusqa^âlors aux recherdies de tous les historiens 
et géographes grecs et latins, qai, plas véridiques et 
inoins présomptaetix, avouent franchement qa^ils n^'ont pu 
débrouiller le diaos où ces temps sont plongés. Par con-^ 
sèment contraint de laisser dans les ténèbres la partie de 
lliistoire d^Autriche qui, comme celle de toutes les nations; 
est condamnée à n^'étre jamais éclairée , je commencerai 
cette histoire à la transmigration des Gaulois celtiques ou 
Celto-^aulois, qui furent les premier habitants connus de 
FAutriche. Mais il ne sera pas hors de propos d^esqiHSser 
rapidement le tableau de TEurope avant cette époque, 
ainsi que la manière dont elle a été peuplée. 

Les nations qui donnèrent à FEurope ses premiers 
habitants, vinrent de FAsie qui fut le berceau du genre 
humain. Elles prirent toujours leur direction de FOrient 
à FOccident , et ce dernier fournit ensuite successivement 
des habitants aux contrées du Midi et du Nord. On croit 
que les plas anciennes transmigraticms s^effectuèrent par 
terre, ce qui était praticable, s^il est vrai, comme on le sup-* 
pose, que FEurope orientale et FAsie mineure ne faisment 
autrefois ensemble qu^un seul continent. Ces émigrants 
remplirent d^abord la terre ferme, et ne se répandirent 
dans les îles que lorsque la population sur le continent de-* 
venait trop nombreuse, ou lorsque des guerres ou des 
dissentions intestines les forçaient à se sauver par mer et 
à dierdier une nouvelle demeure. 

La Grèce (^HeNas) qu'on peut appeler avec raison 
Fécole-mère de la civilisation européenne, n'était origi-- 
nairement qu'une vaste fol'êt marécageuse , où Fon voyait 
encore distinctement les traces de la retraite de la mer. 
Cette célèbre contrée doit sans doute sa population pri- 
mitive à FAsie mineure. De cette région sortirent à diffé* 
rentes époques qu'on ne connaît point, des peuples no- 
mades, dont les premiers, ayant traversé la Phrygie, 

2* 
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aerâpèrent \h ThrMe, et se répandirent de<-là pks avant 
dans rEihrq>e. 

Comme ce fiit TOocident qui fournit des habitanta aa 
Nord et au Midi de FEarope , il est possible que les 
peuples de ces trois régions fussent de la même race; 
mais comme on ignorait le nom que ceUe-cî portait prir 
initiTement, on y suppléa par le nom appellatif de Celteê^ 
et (m s^en servit pour désigner les plus andens habitants de 
la Grèce, de Fandenne Tkrace, de la Gimmérie (jilus tari 
la Scytbie}, des Gaules, de FEspagne , de Fltalie, de la 
Bretagne (^Angleterre}, de la Grermanie et de la Scandi-* 
navie. L^origine des Celtes se perd dans Fantiquité la 
plus reculée» Une vieiUe tradition rapportée par Appien 
les fait descendre de Cèltusy Gala et Bfyrus^ procréés 
par le çydope Polypbème , petit*fils de Titan , et par la 
néréide Galatée. Selon d'autres, les Celtes et les Gau- 
lois reçurent leur nom de CeltU9, qui signifie soleil, héros, 
et de Galates ÇKalf, Qala^ lune, lumière douce, couleur 
▼ire} , tous deux issus d'Hercule le Tyrien et de Celtine. 
Cette dernière étymologie s'accorde parfaitement avec la 
taille élevée, les yeux bleus, le teint blanc et les cheveux 
blonds, qui sont les andennes marques distinctives de la 
nation celtique. Les Romains ont rendu le Celfa (Keit 
ou Kelei) des Gaulois par le latin Qalliy qui était ana- 
logue à leur langue et à leur prononciation, et avait par 
conséquent la même origine; car Jules -César, parlant 
des Celtes, dit: Nostrâ Galli appeUantur. Au reste, 
le nom de Galli était en usage diez les Romains long- 
temps avant la conquête des Gaules par ce peuple bel- 
liqueux; vu que diverses peuplades originaires de cette 
contrée^ s^étaient transplantées , comme nous le verrons 
d- après, en Italie de temps immémorial. 

Les Celtes occupaient dans le commencement la 
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troisîèBie partie des Gaules 9> ^^'^^ ^ ^^ «nltipliàrelit 
avec une telle progresimon^ qu'étant sortis ea différente 
temps de txite première euceinte, et s'étant eonfoadus^ par 
des mariages et des alliances, avec les habitants des 
auta-es régîcms, ils eommnniqoèrent leur ndm aux peuples 
et oootiées, où ils allèrent se fixen QucHque les époques 
au ees événements se sont passés, soient antérieurs à la 
oonnaissanee qu'on a des peuplades et des pays où les 
véritables Celtes se sont transplantés, il n'eu est pas 
moins certain, que les anciennes nations principales de 
l'Europe , et nonmiément les CelMères dans la haute 
Italie, les Celto -- Liguriens et les Celto^ Scythes vers 
le Nord, lesVenétes, lesAmnitesy les ^rt^^n^^^ les 
Bastames y les Camutes ou CarnuniienSy les CeUa^ 
riensy les Biiurigesy les Japyde» ou Japodes^ les Sal^ 
kivienê ou Salyens, les ScordisqueSy les SénonaiSy 
les SequanienSy les Volsques-Aricomiques et les VoU^ 
ques^TectosageSy les Vinde$ ou Vindon$y et une infinité 
d'autres peuples, doivent leur origine aux Celtes. Que 
ceux-d passaient autrefois pour avoir peuplé l'Occident, 
c'est ce qui résulte des écrits d'Ephore cité parStrabon,qtti 
nous apprend que les anciens partageaient la terre en quatre 
parties, et donnaient YOrieni aux Indiens y le Midi aux 
Éthiopiens y YOccideni aux Ceitesy et le Sepienirion 
aux Scythes. Ce fut sans doute par cette raison, que lea 

Les GauJe» étaient divisées en trois parties,, toutes différentes do 
moenn, de eoutumeé et de langage. La GauU ceMqme, que tos Ro« 
mains appelaient proprement la Gaule^ s'étendait, depuis le Rhin jvs*- 
qu^à rOccan, entre les monts de Vauge et la Marne d'un côté^ et le 
Rhône , les Cevennes et la Garonne de l'autre. À la firontièrc de ce 
pays commençait la Gnute betgiqut*^ qui s'étendait jûsqu^à l'Océan et 
au Rhin, en tirant vers son embouchure. La troisième partie des 
Gaules y nommée rAquUttiue ou la GauUs aquitnni^ue^ était renfermée 
entre la Garonne et les Pyrénées, le long du rivage de TOcéan. La 
première était au Nord, la seconde au Nord et à fOrient, et la troi- 
sième était là rOœident et an Septentrion. ' * 



Grecs, et peut- être les Romains aussi jusqn^au tenps de 
Jules -César, s^imaginaîent que la Celtique comprenait 
à -peu -près tout le centre et Toccident de TEurope, de- 
puis la côte occidentale de TEspagne (k Texception de 
FAquitaine, des îles et des péninsules britanniques et 
Scandinaves} jusqu'à la Scytkie bien avant au Nord -est, 
et que de-là elle s'étendait par miyrie jusqu'aux côtes 
de l'Adriatique et aux rives du Pô et du Rhône , y com- 
pris les Alpes. 8trabon lui-même , qui de tous les au- 
teurs anciens est peut-être celui qui a suivi le plus exacte- 
ment les règles de la Chronologie et de la Géographie, 
i^pelle encore au commencement de son admirable ou- 
vrage toutes les régions situées entre la Scythie et les 
Pyrénées, le pays ce t tique f mais soit qu'il ait reconnu 
son erreur, soit qu'il ait cru devoir se confirmer au dire 
et à l'esprit de son temps, il se borne dans la suite à com- 
prendre par Celtique les contrées qui se trouvent entre 
le Rhin et les monts Pyrénées. 

Ce fat sous le règne de Tarquin - l'Ancien, 5*"* roi 
de Rome, vers l'an 591 avant notre ère, qu'eut lieu cette 
grande transmigration des Gaulois celtiques que j'ai an- 
noncée. Elle fat la suite de celle qui, cent ans avant Cy- 
rus (B58 ans avant J. C.}? a^^î* ébranlé l'Asie, lUlarmé 
rAfrique et occasionné de grands mouvements en Eu- 
rope. Les Scythes, qui habitaient vers TOrient , les uns 
disent en Asie et les autres eu Euiope, se voyant pressés 
par les Massagètes, passèrent l'Araxe (j>eut-étre le 
Volga}, et fondirent à l'époque sus-mentionnée dans le 
pays des Cimmériens , situé entre le Danube et le Tanais 
Qe Don}. Cette irruption fat cause qu'une grande partie 
des CSmmériens abandonnèrent leurs foyers , et se trans- 
portèrent en Bohême, en Moravie et en Germanie entre 
I9 Mein et le Danube. Us se glissèrent dans les contrées 
là habitées par les indigènes du pays, et peuplèrent 



eelles qd ne Tétaient pas. An. boot de 35 ans (623 avant 
J. COrdes hordes nombreuses de ce pécule émigré péné'^ 
trèrent jusque dans les Gaules, où ib se mêlèrent avec 
les naturels du pays. Par- là cette contrée fut tellement 
surdiargée d'habitants, que le terram ne suffisait plus pom- 
loger et nourrir tant de monde; ce qui fit prendre à ph»- 
sieurs peuplades celtiques et gauloises la résolution de 
quitter leur pa;trie, et d^allar s'établir ailleurs. Pendant 
que les unes se transportaient, partie en Bretagne (Angle- 
terre} et partie en Espagne, les autres se disposèrent 
également à tenter fortune dans des régions lointaines. Ptu^- 
mi les nations de la Gaule, les Biturges ou Bituriges^^ 
avaient acquis une certaine primauté. (Quoique Celtes 
d^origine, ils faisaient partie des Aquitains qui, de même 
que les Belges^ originaires d'en -deçà du Rhin, avaient 
passé dan& les Gaules, et s'y étaient fixés. Ambigatj sage 
vieillwd, aussi célèbre par sa valeur que par ses richesses, 
exerçait sur ce peuple une autorité royale et pater- 
nelle, et voulant prévenir les funestes effets de fa discorde 
que la surabondance de population avait fkit naître parmi 
ses sujets , ordonna à Bellovèse et à SigorèMC^ ses ne- 
veux et princes de grande espérance, d'assembler chacun 
de son côté le plus de Gaulois qu'il pourrait, et d^abon- 
donner avec eux leur terre natale , pour aller chercher en 
d'autres climats une nouvelle habitation. Le sort décida 
que Belovèse avec sa colonie se rendrait 6n Italie : les 
Gaulois avaient appris à connaître ce pays par un Uelvé- 
tien nommé Hélicon qui , après avoir séjourné pendant 
quelques années à Rome, était revenu dans les Gaules 
avec un vaisseau chargé de figues sèches, de raisins, de 
vin et d'huile. Sigovèse devait eonduire^ sa troupe en- 
deçà du Rhin, dans la forêt d^Herc3mie. 

*) Peuple du diocèse de Bourge» (Bihnifné)^ qui s'étend dans le Berr^ 
et daos une partie da Bourbonnais de la Tourraino &c. 



La trpape deBellovèse, qui était composée d'ilroer- 
nêê^')^ à'EdueHê^^ deSénonais^^^ deCamuteê ouCor^ 
nutUiena^^ d'^Amèarriens^^j et AAulerqties^^^ se mon- 
tait à trois cents mille hommes, sans compter les femmes, 
les enfants, les vieillards et legrosbagage. Cette grande 
masse, (pi se mouvait avec beaucoup de difficulté, ne put 
s^avancer que fort lentement vers la forêt taurinienne et 
les alpes piémontaises qui leur fermaient rentrée de Fltalie. 
Arrivé au pied de ces montagnes, Bellovèse fiit t^ement 
frappé de leur excese;ive hauteur, que n'en osant entre- 
prendre le passage, il s'arrêta longtemps dans le Tricastin 

L'Auvergne était leur patrie. 

^) Les Éduens étaient un des plus grands peuples de la Gaule. Us 
occupaient tout le terrain renfermé dans les anciens diocèses d'Autun, 
de Châlons-sur-SaônCy de Maçon, de Lyon et de Nevers. BSbrmete est 
Tanden nûm de la ville capitale des Éduens» laquelle a pris plus tard 
celui d'Auguâioduiutm (Autun), eo honneur de l'empereur Auguste. 

3) Ge peuple était établi dans le Sénonais, pays de France le long de 
lionne. Sens eu est la capitale. Cette ville s'appeiait anciennement 
Agendicum^ qui a été changé depuis en Senottes. 

*) Us sont originaires de Chartres (Camutes), chef-lieu du département 
d'Eure et Loire en France. Ce peuple embrassait, du temps de César» 
et encore longtemps après^ les quartiers de Chartres et d'Orléans ; car 
Otnabum (Orléans) était sous le proconsulat de ce grand capitaine 
oppidum Carnutum; et selon Ptolémée, Genabum et Amtricam (nom 
que Chartres portait alors) étaient in CamuUbus et le nom ^Aurt- 
lianmm que reçut Orléans dans la smte n'a presque pas été comin 
sous les Romains. 

^) As habitaient dans les enviions de Chàlons-8ur-Sai6ne, et faisaient par- 
tie des Éduens. 

*) A répoque de l'émigration des neveux d'Ambigat, Aulerd était le nom 
d'un peuple seul ; mais depuis ce temps , cette nation fût divisée en 
trois parties, savoir: Auleréi^Cencmani, AtUerd^DiabUnfes et Auterd- 

. BbunfPices* Les Ablerques-^nomans avaient^ à ce qu'on croit y lenr 
demeure dans la province du Mans, et les Aulerques-Diablintes dans 
celle du Perche en France. Quant aux Aulerqiies-Êburons , plusieurs 
bons auteurs les placent dans le voisinage d'£vreux {Mediotanmn, 
JCburovice$)f ancienne ville de la haute Normandie. 



(la partie de terre qui est an sad- ouest da Daiq^iné} 
et dans les cantons des CeltoriraSy;.4dierdiant en vain 
à découvrir quelque sentier, par oè il pût faire passer 
sa colonie sans danger. Vers le même temps , les Pho-* 
céens, diassés de leur pays par Cyros, roi de Perse, ar<^ 
rivent dans les Gaules, et cherchent à s'établir dans la 
Ligurie transalpine. Us y réuissent par Fautorité et le 
secours de Bellovèse, et fondent Marseille (^ilfa##t7ia^. 
Sinfl% aa4Hmt de huit ans, le chemin de Tltalie fut ouvert 
aux GaulcHS par Anms, prince étmsqae de Clusium , qui 
off^isé contre sa patrie, vint trouver Bellovèse, lui fit 
des présrats , et Paida à traverser les Alpes pour entrer 
dans la haute Italie, qui étmt occupée par les Tusciens 
(Tyrrheniy Tuscf)^ un composé de nations ibériennes et 
pélasgiennes, avec lesquelles s'étaient entre-mjèlés d'an-- 
ciens Gaulois. Cependant, il s'écoula bien des années, 
avant que les Gaulois celtiques, tant ceux qui étaient ve- 
nus avec Bellovèse que ceux qui dans le cours des cin- 
^puuite années suivantes passèrent successivement enlta-* 
lie , parvinssent à se raifermir dans cette péninsule. Ds 
commencèrent par se mettre en possession des terrei^ cir- 
coHvoisines du Pô, entre les Alpes et les Apennins. Us 
construisirent à l'endroit où sont aujourd'hui Milan, Bre- 
scia,yerone,yicence,Bergame etCôme,des espèces de ha- 
meaux ou villages. Ceux-ci devinrent avec le temps autant 
de places fortes, qui sont encore aujourd'hui les plus gran- 
des et les plus belles villes de la Lombardie. C'est aussi aux 
Celto- Gaulois que Trente en Tyrol doit son existence. 
Les Tusciens que les Gaulois avaient chassés de leurs 
cantons, se réfugièrent dans les montagnes du T3rrol, 
de la Valteline et du pays des Grisons , s'y fixèrent et 
appelèrent ces contrées Rhétie du nom de Rhaetus 
leur général. Elitovius, chef des Aulerques-Cénomans, 
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qid arait suivi la même route qae Bellovèse, favorisé par 
ce prince^ entra aowi en Italie , et s^empara da Bressan, 
da Crémonais, da Mantonan et dn Veronus '3* D^'autres 
peuples de la même nation, tels que les Caiurigeê^ les 
Veriocomores^ ]esSala9ses^ les Ananes etc.^ smvirrat le 
même exemple; de cette manière, les peuples delà 
Gaule se rendirent peu-à-peu miutres de toute la partie 
septentrionale de Tltalie, à laquelle ils donnèrent le nom 
de Oaule cisalpine (^Gallia Cisalpina}, parée qu^eDe 
était en-deçà des Alpes à Tégard de Rome. On Ti^pe- 
lait aussi GalUa togata^ par la raison que les peuples de 
ce pays , bien que colonies des Gaulois transalpins, 
avaient pris Thabit romain (jogam romanam). 

Les SénonaiSj qui demeuraient en-de-çà du Pô, 
dans le voisinage des buubres^ autres Gaulois étaUis 
en Italie avant l'arrivée de Bellovèse, s'étant joints, vws 
Tan 529 avant notre ère, aux Botens et aux hingonais^^ 
qui occupaient le pays entre le Pô et le Reno,frandiirmit 
le premier de ces fleuves, (Passèrent les 'Etrusques de 
toutes les places qu'ails possédaient depuis cette rivière 
jusqu'au Golfe ionien , et s'y mirent à leur place. Bnfin^ 
la nation celto-gauloise fit peu-à-peu la conquête de la 
plupart des villes qui étaient au nord et au cmtre de 
ritalie, et se rendit si formidable qu'elle mit, comme 
on va voir, Rome à deux doigts de sa perte. 

Cette ville avait pendant ce temps -là éprouvé de 
grands changements dans son état politique^3* Tfti'q^ 

Les Génomans passent pour être les fondateurs de la ville de Crémone. 

^) La plupart des historiens attribuent aux Boïens et aux Lingonais une 
origine celtique ou gauloise; mais aucun auteur n'a pu éclaircir de 
quel endroit des Gaules ces peuples venaient avant de se rendre en 
Italie. 

3) Comme la Norique et la Pmnnonie firent durant plusieurs siècles par- 
tie intégrante de l'empire des Romains, que c'est à cette grande na- 
tion que nos provinces doivent leur première civilisation » et le dcvé- 
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Anden ayant trahi Tintention qa^il avait de se donner 
»ur snecemeor Servius-Tullias son gendre, était tombé 
lus le fer assassin des fils d^Ancos-Martios qui croyaient 515 
EUT ce moyen faire avorter le projet du roij mais Ta- •''"' 
Rquil, épouse du défunt, et qui partageait ses vues , se 
Midnisit si adroitement, qu'elle vint à bout d'assurer la 
luronne à Servius. Ce prince renferma dans Tenceinte 
e Borne les monts Viminal^Quirinal etExquirinus. Avant 
li cette ville nWait que des remparts de terre ; il les 
t de pierre. H s'appliqua aussi à consolider l'empire 
nnain par des arrangements pleins de sagesse. Voulant 
roportionner les contributions aux fortunes , il établit le 
ms ou le dénombrement des citoyens , et partagea la 
lie en quatre tribus. Le peuple fut divisé en six classes. 
la première était composée des ridies ; elle comptait 
latrevingt-dixhuit centuries; les quatre suivantes étaient 
^glées d'après le rapport des richesses, et faisaient 
(itr'eDes quatre -vingt quinze centuries. La sixième, 
mposée des pauvres, était la plus nombreuse; néan- 
oins elle ne faisait qu'une seule centurie. Cette adroite 
istribution produisit encore le bon effet que la dangereuse 
ifluence du peuple devint presque nulle, attendu qu'au 
oyen de la nouvelle division, les suflrages furent pris 
ins la smte par centuries, et non pas par têtes comme au- 
iravant. Servius changea aussi le sort des esclaves 
Il chez les Romains étaient à-peu-près traités comme 
s animaux. U ordonna non -seulement qu'on pourrait 
nr rendre la liberté, mais il accorda encore aux aflran- 
tis d'être incorporés au nombre des citoyens. L'huma- 

loppement précoce de leurs forces, et qu'enfin leurs destinées et leurs 
intérêts furent longtemps unis à ceux de Rome, leur métropole, je 
crois devoir extraire succintement des annales romaines ce qui est 
nécessaire, pour faire connaître les moeurs, les usages, le gouveniement 
et U politique de cette célèbre nation. 
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nité de ce prince et la sagesse de son goavemement Im 
avaient gagné TaiFection da peuple; mais cet ajnoar ne 
. put prévenir le crime horrible et inoui dont il devint la 
malheureuse victime. Tullia, sa fille, avait épousé Tar- 
quin-le*Superbe. Ces féroces époux, dévorés d'ambi- 
570. tion, veulent s'élever au trône. Sarvius est assassiné, 
et son exécrable fille foule sous son char le cadavre 
de son père. Tarquin, parvenu au trône par un assas- 
sinat, s'y conserve par la violence. Le peuple et le 
sénat furent méprisés , mais en politique habile , il s«t 
mettre Farmée dans ses intérêts, et s'en forma un appui 
redoutable. H était plein de bravoure et de talents, 
il fut vainqueur dans tous les combats. Non obstant ces 
grandes qualités, il était généralement détesté à cause 
de ses vexations et de ses actes tyraimiques. Le plus léger 
prétexte pouvait faire naître une révolte, Foccasion s'en 
présenta; on la saisit avec empressement. Sextos, fils 
de Tarquin, fit violence à Lucrèce; celle-ci se tua par 
désespoir. Junius-Brutus, ennemi juré du tyran, ha- 
rangue le peuple , le soulève contre un maître odieux, 
et l'on demande à grands cris la liberté. Tarquin et toute 
sa famille sont exilés à perpétuité, la royauté est abo- 
lie et la république proclamée sur-le-diamp. La mo- 
narchie avait duré depuis 753 jusqu'en 510 avant 
J. C. L'autorité royale fut confiée à deux consuls qu'on 
tira du corps des patriciens. Les premiers consuls furent 
Brutus, l'accusateur de Tarquin et de son fils, et Col- 
latin, père de Lucrèce. 

Après Tejq^ulsion des rois, le gouveniement de Rome 
était devenu aristocratique. lies familles patriciennes ob- 
tenaient seules toutes les magistratures , toutes les digni- 
tés et par conséquent tous les honneurs civils et militaires. 
Les patriciens, voulant empêcher le retour des rois, avaient 
cfaerdié à augmenter Tagitation qui était dans Tesprit du 
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peuple; mais la haine qa^on lui inspira pomr la royaaté se 
changea bientôt en nn désir immodéré d^îndépendance. 

CTomme Fantorité souveraine avait passé toute entière 
entre les mams des consuls, le peuple sentit qu^il n^avait 
pmnt cette liberté pour laquelle on voulait lui faire conce* 
voirtant d^amour: il dierdha donc à abaisser le consulat, à 
avoir des magistrats plébéiens et à partager avec (es nobles 
le gouvernement de TEtat. De leur côté, les patridens 
venaient le peuple et lui faisaient sentir durement le joug 
qu^fl portait. Des murmures et des plaintes se font entendre ; 
on refuse dy faire droit. Alors le peuple entre en foreur 
et né veut plus obéir. Dans cette circonstance Ifâdieuse, 
les Vohquei ^3 s'avancent avec une armée nombreuse. Le 
peuple en marque sa joie et refuse de sVnrôler. Néan-^ 
moins, les manières douces et obligeantes du consul Ser- 
vilius, ses promesses et le danger de la patrie, toudient 
vivemrat les mécontents. Os consentent enfin à prendre les 
armes. Les Volsques sont battus; mais après cette vie-^ 
toire, le mécontentement éclata d'une manière plus effiray-- 
ante que jamais. Les patriciens refusant obstinément de 
satisfaire le peuple , qu'ils ne cessaient de persécuter et 
d^opprimer, celui-ci se retira sur le mont sacré, à trois 
milles de Rome. Les Grands commencent à craindre. On 
envoya des députés aux séditieux; mais ceux-ci répon* 
dirent que, trompés si souvent par le sénat, ils ne pou-* 
vaient plus ajouter foi à ces promesses et qu'ils avaient pris 
la résolution de secouer le joug des patriciens. A -la -fin 
cependent ils offrirent de se soumettre^ si le sénat voulait 
consentir à la création de certains magistrats qui seraient 
tirés de la classe des plébéiens et chargés uniquement de 
ve31er aux intérêts du peuple. Ces magistrats furent nom- 
més tribuns, et le sénat fut contraint de permettre leur élec- 

Ce peuple occupait la côte depule Antium Jusqu'à Tenadae» 
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tion. Leur personne était sacrée. Ds nVraient de séance 
au sénat qu'autant que les consuls Tordonnaient. Un seid 
pouvait s^opposer aux décrets du sénat; son veto arrêtait 
tout. Mais les plébéiens qui avaient obtenu ces magistrats 
pour les défendre, s'en servirent pour attaquer les patri- 
ciens, ils leur enlevèrent peu -à -peu toutes leurs préro- 
gatives, et TAristocratie finit par devenir un Etat populaire. 
Les fonds pour les dépenses du service militaire avaient 
été fournis jusqu'alors par le peuple, ce qui, sans doute, 
devait souvent faire murmurer et entraîner des inconvénients 
graves. Le sénat sentit enfin qu'il fallait accorder une paye 

448. aux soldats. Il donna une loi qui la fixait. Auparavant l'é- 
tat militaire n'était soumis, pour ainsi dire, à aucunes loisj 
mais à dater de cette époque, les opérations de guerre off- 
raient bien plus de méthode et des plans bien mieux suivis. 
Depuis lors aussi, on cessa de distribuer aux soldats les 
terres des peuples vaincus , auxquels on imposa d'autres 
conditions, par exemple, celle de payer tribut, de four- 
nir pendant un certain temps une solde à l'armée, de lai 
donner du blé , des habits etc. 

Depuis plusieurs années, on avait négligé de faire le 
cens ou le dénombrement des citoyens. Les consuls Quin- 
tius Capitolinus et M. Géganius proposèrent rétablissement 
d'une magistrature qui serait chargée de faire ce dénombre- 

406. ment. Telle est l'origine des censeurs. Cette magistrature^ 
assez peu considérable dans le commencement, devint im- 
portante en peu de temps. La surveillance des moeurs, le 
droit de punir et même de dégrader les citoyens quels qu'ails 
fussent, le soin des finances, l'entretien des édifices pu- 
blics , telles étaient leurs fonctions. 

Les Romains, après avoir été longtemps en gunre 
avec les Volsques et d'autres peuples d'Italie^ eurent à 
combattre les Y éiens '3 ? qiû étaient d'un caractère remn- 
lis babiUdent sur le Tibre, au-dessus de Rome. 
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ant et enclin à inquiéter sans cesse leurs voisins. Véies, 
leur capitale , était une ville riche et extrêmement forte.^ 
Les Romains en firent le siège qui dura dix ans. Elle fut 
prise i^rës ce terme par Camille qui avait été nommé die* 
tateur. Camille était un homme aussi recommandable par 
ses vertus que par ses talents. Il avait rendu les plus im- 
portants services à FEtat; mais soit envie, soit humeur de 
la part du peuple, il fut accusé de s^étre attribué une partie 
du butin fait sur l'ennemi. Cet homme couvert de gloire se 
condamne de lui-même à Fexil^ pour sauver à sa patrie une 
sentence injuste ; mais son absence devait être bientôt sui- 
vie de regrets amers. Les Senonais^ quoique maîtres d^un 
terrain d^une vaste étendue, n^en étaient pas satisfaits, par 
la raison que le pays était montueux, stérile, brûlé par le 
soleil, trop éloigné des Alpes, et plus encore des climats 
dont ils étaient originaires. Par conséquent, ils résolurent 
d^aller s'établir dans des lieux plus fertiles. Ayant rassem- 
blé une armée de 30,000 hommes, ils entrent dans les can- 
tons des Oauloniens et les ravagent. Après avoir parcouru 
une grande partie de Fltalie, ils se rabattent sur Clusium, 
ville d'Etrurie, et en forment le siège. Les Clusiens im- 
plorèrent le secours des Romains. Le sénat députa trois 
jeunes patriciens vers les Gaulois ; ils étaient chai-gés de 
négocier la paix entre les deux nations ennemies à des con- 
ditions raisonnables, et de connaitre quel peaple c'était que 
ces Gaulois qui semblaient vouloir donner le ton en Italie. 
La paix était sur le point d'être conclu, lorsque les am- 
bassadeurs romains en vinrent aux injures avec Brenn^ ou 
dief des Gaulois, que les historiens latins appellent Bren^ 
nuê^ auquel ils firent un crime de sa conduite. Celui-ci 
répondit fièrement et reprocha à son toui' aux Romains de 
n'occuper que des pays usurpés. Les envoyés de Rome, 
peu accoutumés à ce langage, furent indignés ; mais dis- 
simulant leur colère, ils demandèrent à entrer dans la place. 
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comme pour engager les assiégés àlapaix* Aaliead^exé- 
cater leur promesse, ils animent encore les Closiais contre 
les Gaulois. Au rapport d^Appien et deTite-Live^ Quio- 
tas Fabius , Fun des députés romains, perça de sa lance 
un des commandants gaulois qui était près d'^enlever un 
drapeau aux Glusiens. Brennus , irrité de cette perfidie, 
lève le siège de Ciusium, marche vers Rome et demande 
satisfaction, lie sénat, loin de la lui donner, affecte encore 
de récompenser les ambassadeurs. Brennus ne garda plus 
alors aucun ménagement 3 il dirigea toutes ses forces 
contre les Romains, et fit partir de tous côtés des cour- 
riers pour informer les autres peuples gaulois de Feutrage 
qu**il avait reçu, et les inviter à venir en tirer raison. Les 
Romains vont au-devant de l'ennemi, et le rencontrent i 
Fendroit où FAUia, resserrée par les montagnes de Qru- 
stumerium, se jette à quelque distance de-Ià dans le Tibre. 
Un combat terrible s^engage. Les Romains sont défaits; 
une partie de leur armée périt dans le Tibre; une partie 
se sauve à Véîes; un petit nombre vient à Rome. Brm- 
391. nus à la tête des siens entre dans cette ville, le quatrième 
jour après la bataille d' Allia, n est surpris de trouver 
aux portes des maisons qui étaient ouvertes, de vénérables 
vieillards revêtus de pourpre, tenant un bâton d^ivoire, et 
assis sur des chaises curules; c'étaient les sénateurs qui 
dans cette situation attendaient courageusement la mort. Les 
Gaulois, touchés de ce spectacle, s^abstenaient de com- 
mettre aucun désordre ; mais outrés de Finsolence d'un de 
ces vieillards, nommé Papirius, qui osa frapper rud^nent 
de son bâton sur la tête un Gaulois qui avait avancé la 
main pour lui toucher la barbe, ils égorgèrent impitoyable- 
ment tous ces respectables sénieurs, qui ne firent pas la 
moindre résistance. La Jeunesse romaine s'était rétirée 
dans le capitole , bien résolue de s y défendje jusqu'à la 
dernière extrémité. Alanlius commandait cette troupe de 
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jeunes héros. Brennas attaque le capitole, mais il est re^ 
poussé. Il livi-e Rome aux flammes ; la populace en sort 
par bandes, va au Janicule et se répand dans les cam-« 
pagnes et dans les villes qui veulent bien lui accorder un 
refuge. Durant sept mois, Brennus fit les plus grands ef- 
forts pour se rendre maître du capitole. Après ce terme, 
désespérant d^ parvenir , effrayé d^ailleurs des ravages 
que les maladives faisaient dans son camp , et ayant, en 
outre, reçu Tavis que son propre territoire était attaqué par 
les Vénètes, il consentit à faire la paix avec les Romaijis, 
moyennant une forte somme d'argent qu'ils s'engagè- 
rent à lui payer. Tite-Live nous raconte autrement la 
chose. Selon lui, Camille, qui a^vait été rappelé et nommé 
dictateur, arriva au moment où Ton allait signer la paix. 
n refuse d'en reconnaitre les conditions, comme déshono- 
rantes pour le peuple romain , attaque les Gaulois et en 
fait un massacre général. Camille fit rebâtir la ville de 
Rome, et on érigea , en actions de grâce , des temples a 
Jupiter -le -Libérateur et à différentes autres divinités. 
Manlius, k qui son héroïque défense du capitole avait valu 
le nom de Capitolinus , écouta trop les suggestions per- 
fides de l'ambition. 11 fut accusé d'aspirer à la royauté. 
C'était aux yeux du peuple républicain un crime impar- 
donnable. Manlius, le sauveur de sa patrie, fut précipité 
du mont Tarpéïen. (386 avant J. C.) 

Après la délivrance de Rome , la mésintelligence qui 
divisait depuis longtemps les patriciens et les plébéiens, 
se reveilla plus que jamais. Le peuple demanda l'exécu- 
tion d'une loi donnée par les tribuns Lucilius-Slolo et Lu- 
cilius-Sextus, portant que Tun des consuls serait choisi 
parmi les plébéiens. Le sénat s'y refusa opiniâtrement. Il 
s'établit entre les deux corps une lutte terrible qui ne 
prit fin qu'après que le sénat , pour arrêter le mal , eut 
souscrit à la demande du peuple. Camille proposa la créa- 
I. 3 
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tion de la cbarge de préteur, et obtint même qu^elle ne 
pourrait être exercée que par les patriciens. Le pré- 
teur était un magistrat qui rendait la justice dans Rome, 
ou qui allait gourerner dans Tune ou Tautre des pro- 
vinces romaines. 

Les Gaulois^ de leur côté, après avoir forcé les 
Vénètes") i évacuer le territoire qu'ils avaient envahi, ne 
pouvant se résoudre à rester dans Finaction, députât 
vers Denys-Fancien, tyran de Syracuse, pour lui pro- 
poser leur alliance. Ce prince sVmpressa d'accepter des 
offres si avantageuses , parce que les Gaulois, p^r leur 
position, pouvaient attaquer ses ennemis par derrière, 
tandis qu'il les attaquerait en front. D reçut dans la 
suite de ce peuple guerrier des secours considérables, 
dont il se servit avec succès contre ses ennemis et ceux 
de ses alliés. Les Gaulois entrèrent aussi (34^2 avant 
J. C.3 au service des Carthaginois, qu'ils aidèrent i 
faire la conquête des îles grecques en Sicile et ailleurs. 
Si les peuples gaulois^ au lieu de prêter leurs bras vic- 
torieux à des états étrangers, et de courir les hasards 
de la guerre dans des pays lointains, avaient tenu leurs 
forces concentrées en Italie, et s'y étaient mieux for- 

Les Vénètesy ces anciens habitants des côtes adriatiques» — que qnd' 
ques auteurs tiennent pour les descendants des Henétes d'Asie ou ds 
Paphlagonie, qui se perdirent au retour de la guerre troyenoe, et que 
d'autres supposent être des descendants desYénètes émigrés de la Gaule —, 
avaient souffert de bonne heure par l'arrivée des Gaulois celtiques. Us 
furent chassés par les Cames de leurs possessions sur la live gaadi» 
du Tilavemptus (Tagliamento), et réduits à l'autre rive de ce fleuve. 
Dans la haute Italie leur territoire fut aussi considérablement rétréci 
par les Sénonais et les Cénomans. La Vénétie était séparée à rOoeident par 
le lac Benacus et le Mincio de la Gaule transpadane, au Nord par lei 
alpes tridentincs de la Rhétie, et vers le IVord-«st par les oionts câ^ 
niens et la rivière de Tilavemptus de la Garnie. Au Sud-est était la 
mer Adriatique, et au Midi le Pô qui séparait la Vénètie de la Gaola 
eispadane. 
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tifiés^ il est probable qu'ails eussent réduit Rome sMS 
lear domiDation 5 car Polybe marque en plusieurs endroits 
que la nation gauloise avait alors un tel ascendant sur 
les Romains, que ces derniers n^auraient jamais osé se 
mesurer avec ce peuple redoutable, si les dieux ne 
s^étaient ouyertement déclarés pour eux. Ce qui con- 
tribua beaucoup à affaiblir les Gaulois, ce forent les 
dissentions intestines qui les déchiraient sans cesse, ainsi 
que les guerres qu^ils eurent à soutenir contre les peuples 
barbares qui, jaloux des progrès que les Gaulois fai- 
saient en Italie, les attaquèrent aussi souvent qu'ils en trou-* 
vaient Toccasion favorable. Malgré ces circonstances 
fàdieuses, les Gaulois renouvelèrent plus d'aune fois leurs 
tentatives pour soumettre les Romains. Environ trente 
ans après la prise de Rome, ils s'avancèrent avec de 862. 
grandes forces jusqu'à la ville d^Albe. Les Romains 
surpris, et n'ayant eu ni le temps de rassembler leurs 
alliés, ni celui de rompre les mesures de leurs ennemis, 
n^osent se présenter devant eux. Atépomare, roi des 
Gaulois, déclara qu'il ne se retirerait qu'après que les 
Romains auraient livré leurs femmes à ses soldats. Le sé- 
nat était dans le plus cruel embarras et ne savait à quoi 
se décider, lorsqu'une esclave, nommée Rétane,lui donna 
le conseQ d'envoyer aux ennemis des esclaves, au lieu 
des femmes qu'ils demandaient. On suivit cet avis. Les 
Gaulois nVurent pas plutôt satisfait leur passion bru- 
tale, qu'As furent accablés de lassitude et de sommeil. 
Les Romains, avertis par Rétane de l'état où se trou- 
vaient leurs ennemis, font une sortie, attaquent les Gau- 
lois, et reviennent vainqueurs. Les Gaulois sont obli- 
gés de se retirer du territoire romain 5 mais douze ans 
après, ils reparurent avec une armée nombreuse. Cette 
fois-ci, les Romains, informés à temps de leur marche, 
rassemblent leurs troupes et celles de leurs alliés , et 

3* 
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Tont à la rencontre de Fennemi, résolus de tout risquer^ 
et brûlant d^en venir aux mains. Cette fermeté étonnait 
les Gaulois, et produisit dans Fesprit de leurs chefs 
partage de sentiments ; ce qui fut cause que la nuit ve- 
nue^ Hs firent une retraite qui avait tout Pair d'une fuite. 
Cet événement fut suivi d'une assez longue paix, 
pendant laquelle Rome se vit tellement croître en puis- 

342. sance et en crédit, que les Campanois, attaqués par les 
Samnites, et sur le point de succomber, se donnèrent 
à elle. Les Romains ordonnent aux Samnites de cesser 
leurs agressions contre les Campanois. Sur leur refus, 
les Romains leur déclarent la guerre, les battent et les 
réduisent à demander la paix; mais les Romains ou- 
blièrent, comme on veira ci-après, en celte rencontre la 
bonne foi dont on leur fait honneur. 

889. Peu d'annés après, les Latins '} ayant en vain sol* 

licite de partager les dignités de Rome, recoururent aux 
armes. Ds allaient même triompher. Le consul Décius 
alors se dévoue , il se jette au milieu des ennemis , et 
en mourant sauve la patrie. Les Latins furent subjugués; 
pour les attacher à TEtat, on leur accorda le droit de 
cité. Après cette guerre, les Gaulois, qui depuis long- 
temps n'avaient plus rien osé entreprendre contre les Ro- 
mains, renonçant à tout espoir de les vaincre, firent la 

886. paix avec eux, et conclurent un traité d'alliance, auqud 
ils ne donnèrent aucune atteinte pendant trente ans. 

Ce fut vers la même époque (335) qu'Alexandre- 
le --Grand, roi de Macédome, qui depuis trois lustres 

Habitants du Latitim, coutrée de l'Italie , entre l'Étrurie, le pays dei 
Sabins, le Samnium et la Campanie. Rome est située dans Tmaft 
LaHum; on nommait ainsi la partie de ce pays qui se trouve entre 
l'emboochure du Tibre, le Promontoire de Circé et le pays des Sabiw. 
Le nomteau LaHun était la partie comprise entre Fondi et remboo- 
diuie du Liris. 
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avait étendu sa domination jusqu'à la Grande-Iilyrie, ar- 
riva aux bords du Danube. Il y établit son camp, et 
reçut des députés tant de la part de quelques peuples 
qui habitaient le long de ce fleuve , que de celle des 
niyriens et des Celtes qui demeuraient sur les côtes de 
la mer Ionienne. Ces députés étaient chargés, les uns 
de le féliciter sur ses grands succès, les autres de lui 
offrir des couronnes et des présents, et quelques-uns de 
demander au nom des peuples qu'ils représentaient^ à 
faire alliance avec lui. Le roi de Macédoine, après 
s'être arrêté quelque temps aux bords du Danube qu'il 
ne jugea pas à propos de franchir, reconduisit son an* 
mée dans la Grèce, et alla attaquer la Perse, dont il 
ne tarda pas k faire la conquête. 

On a dit plus haut que les Samnites vaincus par les 
Romains avaient été obligés de demander la paix. 8m^ 
la parole des consuls^ qui avaient promis de terminer la 
guerre, les prisonniers romains avaient été renvoyés- 
Mais le sénat, sans rordi*e duquel le traité de paix avait 
été conclu , déclara qull ne liait pas le peuple i-omain» 
On reprit donc les armes, et on se prépara des deux 
côtés à la guerre la plus terrible. Elle fut longue et 
meurtrière. Le consul Spui'ius-Postfaumius étant tombé 
avec le coi'ps d'armée qu'il commandait entre les mains 
de l'ennemi, Pontius, général des SamBHes,les fit pas- 
ser sous le joug aux fourches; eaudines; c'est ainsi qu'on 
appelait un défilé près de Caudium, où les Romains 
furent enfermés comme dans une prison ^3. Cette hu- S2I. 

*) Le joug chez les Romaius était Tassemblagc de trois lances ou jave- 
lines, dont deux étaient plantées, en terre de bout, surmontées d*uno 
troisième en travers, au haut des deux autres. Elles formaient comme 
une espèoc de haie de porte, moins élevée que la hauteur d*ua homme 
ordinaire; en sorte qu'on était obligé de se baisser pour passer des- 
sous. On y faisait passer les vaincus presque nus > Tun après Tautro ? 
cela s'appelait [Aire poster tous k joug (sub JMgum mittere). 
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miliante cérémonte était le comble du déshoiineiir. Les 
Romains jurèrent de se venger de ce flétrissant affront 
Dès ce moment, les Samnites sont continuellement battus, 
et éprouvent des pertes irréparables. Enfin, Pontius 
leur chef est fait prisonnier, et mené en triomphe à Rome, 
les mains liées derrière le dos. Les Sanmites sollicitent 
la paix; elle est accordée, et après quarante-neuf ans, 
on conclut un traité d'alliance. Mais c'était le sort des 
Romains de ne terminer une guerre que pour en com- 
mencer une autre. A peine jouissaient- ils de quelques 
années de repos qu'ils se virent obligés de pr^idre d^ 
nouveau les armes contre les Sénonais qui occupaient 
la Gaule transpadane. Ce peuple s'était attiré Tindig* 
nation des Romains par l'assassinat de leurs ambassa- 
deurs qu'on avait fait mourir par pure méchanceté. Les 
Sénonais payèrent cher cet acte de barbarie; car ils 
furent chassés de leurs terres, et contraints d'aller cher- 
cher un asile dans les montagnes et jusqu'en Illyrie. 
Le partage des cantons conquis par les Romains allar- 
ma les autres peuplades celtogauloises d'Italie, et même 
celles qui étaient au-delà des Alpes. Les Gésaies^ qui 
habitaient aux rives du Rhône, accoururent au secours 
de leurs frères, et renouvelèrent encore une fois la ter- 
reur qu'avait inspirée jadis le nom gaulois; mais Mar- 
celle, général romain, ayant vaincu' et tué leur roi Ver- 
domar, ils sentirent que leurs jours de gloire étaient 
passés. Enfin, la prise de Milan par les Romains ôta 
pour jamais aux Gaulois la supériorité qu'ails avaient 
eue jusqu'alors dans les provinces situées entre les 
Apennins et les Alpes. 

L'année suivante, la nouvelle se répandit que les 
Tarentins avaient insulté la flotte romaine. Le sénat en 
fit demander satisfaction. Les habitants de Tarente, loin 
de l'accorder, eurent l'audace d'outrager Posthumias, 
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chef de Tambassade romaine. Us sollicitent Tappui de 
Pyrriiiis, roi d'Epire. Ce prince ambitieux, se repais- 
sant de flatteuses chimères, se hâte de se rondre àTa- 
rente avec des forces considérables, fl avait amené avec 
hi vingt éléphants. Cependant, le consul Levinos s'avance 
dans le pays à la tête d'une armée. On se bat à Hé- 
radée: les Romains, effrayés par les éléphants, sont 
défaits; la déroute est générale. Pyrrhus, profitant de 
sa victoire, marche sur Rome; mais à l'approche de 
deux armées romaines, il se retire promptenoent. La 
guerre n'en continua pas moins pendant plusieurs années. 
A la fin, Pyrrhus battu souvent par les Romain», et 
désespérant de les vaincre, prit le parti de retourner 
dans ses Etats. Le roi d'Epire retiré, Rome triomphe 
de tous ses ennemis, qui passèrent soua sa domination^ 
ou devinrent ses alliés. 

Chaque année, cette république voyait reculer les 
limites de son territoire ; mais ce ne fut que depuis les 
guerres puniques qu'elle devint vraiment puissante et 
redoutable. La cause de la première guerre que Rome 
déclara aux Carthaginois doit être uniquement attribuée 
a sa politique ambitieuse. Les Mamertins (peuple issu 
des Gaulois par les Samaites^, qui implorèrent le se- 
cours des Romains contre Hiéron, roi de Syracuse^ et 
les Carthaginois ses alliés, n'en furent que le prétexte. 
Cette guerre dura près de 24r ans. lies avantages furent 263- 
limgtemps balancés ] les Carthaginois, meilleurs marins^ ^^^* 
étaient plus souvent victorieux sur mer, et les^ Romains 
sur terre. Ceux-ci étendirent peu à peu leurs connais- 
sances maritimes. Le consul Duilius, sentant le besoin 
de former une marine, arma une flotte, et remporta une 
grande victoire navale. Alors les Romains allèrent de 
sacces en succès, et forcèrent les Caitbaginois à de- 
mander la paix, qui ne leur fut accordée qu'à condition 
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^Ib évacueraieiii la Sicile^ la Sardaigne et les autres 
ilen compriseH entre Tltalie et TAfrîqae. 

Otte guerre terminée, la république roouune res- 
pira les douceurs de la paix pendant nombre d'^années; 
elle voyait tout tranquille autour d'elle. Le teaiple de 
Janus fut fermé ; mais bientôt de nouveaux mouvements 
survenus obligèrent a Touvrir. Les Liguriens et les 
Gaulois cisiUpius s'étaient permis plusieurs actes d'hos- 
224. tilité sur les terres des Romains, mais ils ne tardèrent 
|ias à être soumis. Ils furent successivement battus 
par les consuls Fulvius, Aemilius Flamiuius et Mar- 
celle , et éprouvèrent près de Telamon une délaite 
totale. 

Ce dernier événement fut suivi de la seconde 
guerre punique. Annibal, devenu général des CarthaF- 
ginois, attaque Sagonte, ville alliée de Rome, et la 
déclare libre et indépendante. Les assiégés eurent re- 
cours aux Romabis, qui envoient à Carthage pour se 
plaindre; ils ne sont pas écoutés. Sagonte, réduite 
aux dernières extrémités, se rend, et ses habitants sont 
passés au fil de Fépée. II en résulta une gueire à ou- 
trance entre les Romains et les Carthaginois. Annibal 
exécuta le plan le plus hardi, et qui semblait présenter 
des difficultés insurmontables. Ce Général intrépide 
franchit les Pyrénées, le Rhône, les Alpes. 11 prend 
d^abord Turin, et défait Farmée romaine, commandée 
pai* les consuls iScipion et Sempronius , près du Tésin 
et sur les bords de la Trébie. Ayant ensuite passé 
TApennin, il rencontre Tarmée de Flaminius. Celui-ci 
s'engage dans un défilé près de Trasimènej il est tué 
par Tennemi, et son armée taillée en pièces. Dans ces 
dangers extrêmes, Fabius est nommé dictateur. 11 dé- 
concerte la bouillante ardeur du Général carthaginois par 
sa prudente lenteur. Il Imsse son ennemi se consumer; 
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il évite le eombat, se place sur les hauteurs, et harcèle 
sans cesse ses adversaires, sans leur livrer bataille. 
L'armée mécontente de cette conduite, Taccuse de lâdieté^ 
On eut Finjustice de partager Tautorité du commande* 
ment entre lui et Minutius qui était à la tête de la ca-* 
vallerie. Les deux consuls Aemilius-Paulus et Teren- 
tius-Varron, qui se trouvaient présents à Tannée, n'étaieni 
pas d'accord. Le premier partageait les vues sages de 
Fabius; le téméraire Varron voulait combattre. Ds cran* 
mandaient Tannée alternativement chaque jour. Yarrra 
profita de son jour^ et présenta le combat aux Cartha* m^. 
ginoîs près de Cannes. Les Romains sont vaincus; Yem^ 116. 
Demi en fait un carnage affreux. Rome, plongée dans 
btconsteniation, ne se montra peut-être jamais si grande^ 
si généreuse. Les sénateurs, les chevaliers, toutes les 
tribus, portent leur argent au trésor. On enrôle la Jeu-^ 
nesse depuis dix -sept ans; on arme les esclaves de 
bonne volonté. Le grand Fabius est enfin écouté, et 
la république trouve son salut dans les sages conseils 
de cet habile Général. Les choses changèrent bientôt 
de face. Tandis que les Carthaginois, à qui Capoue 
avait ouvert ses portes, s^ammoUissaient et s'énervaient 
par les plaisirs et les délices de la Campanie, les Ro- 
mains travaillaient avec ardeur à réparer leurs pertes. 
Syracuse^ effrayée par les progrès des Carthaginois, 
se rangea du côté des Romains; mais Marcelle sub- 
jugua entièrement cette ville, et rendit toute la Sicile 
province romaine. LaSardaigne eut le même sort. D'un 
autre côté les Scipions avaient obtenu de gands succès 
en Espagne. Ds avaient repris Sagonte. Rien ne leur 
résistait; mais ces deux gi*ands Généraux s'étant sé- 
parés, ils furent accablés par des forces supérieures, et 
perdirent la vie Tun et Tautre. Publius-Scipion, fils de 
Taïué des deux Scipions, fut nommé, âgé seulement de 



42 

24 ans, pour commander Farmée romaine. U chassa les 
Carthaginois de toute TËspagne. De retour à Rome, 
il propose d'aller attaquer Fennemi dans ses propres 
foyers. C'était , à son avis , le meilleur moyen de 
débarrasser lltalie de la présence d'Annibal. Cette pro- 
position est acceptée. Il est chargé de Texécution de 
ce grand projet. Il pénètre en Afrique, et bat les Car- 
thaginois dès le premier choc. Carthage tremble ; on 
riq)pelle Annibal ; celui-ci abandonne lltalie à regret, et 
eourt défendre sa patrie. Annibal, intimidé par les succès 
des Romains, fait des propositions de paix à Scipionj 
201. mais elles sont rejetées avec fierté. La journée deZama 
décida du sort des deux nations rivales. Les deux ar- 
mées se combattent avec fureur j celle des Carthagi- 
nois est culbutée et mise en fuite. Annibal même se 
sauve à peine; voyant tout désespéré, il se retire en 
Asie. Scipion eut les honneurs du triomphe, avec le 
surnom d'Africain. Carthage, entièrement soumise, obtint 
enfin la paix; mais ce ne fut que pour éprouver dans 
la suite un sort d'autant plus déplorable. 

Les Gaulois celtiques, qui nourrissaient toujours une 
haine et une jalousie secrète contre les Romains, avaient 
espéré qu' Annibal, maître de Capoue et de la Campa^ 
nie, n'aurait pas de peuie à réduire Rome sous ses lois. 
Voulant contribuer à la destruction de leur impérieuse 
rivale, ils avaient renouvelé leur ancienne alliance avec 
les Carthaginois, pendant le séjour de ces derniers en 
Italie ; mais cette union tardive, loin de leur être de 
quelque utilité^ ne servit au contraire qu'à les conduire 
à leur propre ruine. Les Romains, qui avaient appris 
avec indignation le procédé de& Gaulois, et qui d'ailleurs ne 
pouvaient pardonner à ce peuple d'avoir obscurci jadis l'éclat 
de leur renommée et presque anéanti leur existence po- 
litique, n'attendaient que la fin de la gueire, où ils se 
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rouvaimt engagés, pour ponir ces envieux voisins d^avoir 
embrassé la cause des ennemis de Rome. Les Celto- 
jradois étaient encore en possession des terres situées 
l^uis les rives du Pô jusqu^aux hautes Alpes. Les Ro- 
Qains résolurent non-seulement de s'emparer de ces pays, 
nais de forcer aussi ce peuple à quitter pour jamais la 
léninsule, ou ils voulaient être dorénavant les seuls 
kmiinateurs. Ce n'était pas une entreprise facile. Les 
jraulois avaient naturellement beaucoup de bravoure; 
»«is ils combattaient pour leurs pénates, et savaient bien 
|u'ils n^avaient aucun ménagement à espérer de la part 
[es Romains, si ceux-ci restaient vainqueurs. Ds se 
^réparèrent donc à soutenir vigoureusement la guerre. 
£lle dura plusieurs années, et coûta la vie à des mO- 20 1«- 
iers de braves soldats. Enfin, après bien de combats, 
lans lesquels les deux partis montrèrent le même mé- 
pris de la mort, la même obstination pour vaincre, les 
iaulois furent tellement défaits par Scipion-Nason, gé- 
tarai romain, qu'il n'en échappa qu'un petit nombre. 
3eux qui parvinrent à se soustraire à la mort ou à l'es- 
lavage, s'enfuirent par bandes dans les montagnes de 
a Valteline, du Tyrol^ de la Carinthie, de la Carniole 
t sur les rochers de la mer Adriatique. Us trouvèrent 
tablis dans ces cantons plusieurs peuplades de leur na- 
tOD, qui en partie avaient été expulsés de l'Italie avant 
ttx, et en partie étaient descendants des Gaulois cel- 
iques, qui avaient suivi Sigovèse dans sa transmigra- 
0% vers la fin du sixième siècle avant l'ère chrétienne. 
U est à regretter que les chroniques fassent si peu 
lention de la course de Sigovèse, laquelle eut été d'un 
ien plus grand intérêt pour l'histoire d'Autriche que celle 
e Bellovèse son frère. Tout ce qu'on est parvenu à 
H savoir, se réduit à dire que les Celto-Gaulois, con- 
nits par le premier de ces princes, après avoir subju- 
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gué pendant leur marche les peuples sauvages qui s^cqp- 
posaient à leur passage, franchirent les monts Riphées^^^ 
et s'^étendirent non-seulement jusqu'à Tocéan septentrio- 
nal, mais encore jusqu'aux extrémités de FEurope; qu'une 
colonne de ces émigrants pénétra, non sans avoir éprouvé 
une grande résistance de la part des habitants, dans la 
Norique, la Pannonie et miyrie, où ils s'établii*ent et 
se mélangèrent avec les indigènes de ces pays, et les 
Paeoniens sauvages ; qu'ensuite d'autres bandes de Gau- 
lois traversèrent à différentes reprises, et dans différentes 
époques, la Paimonie et la Grèce, pour se rendre dans 
l'Asie mineure, où ils aidèrent à fonder le royaume de 
Galatie. Ce passage des Gaulois dans l'Asie est fixé 
vers l'an 278 avant notre ère. Comme ils s'étaient 
mêlés avec les peuples de la Grèce, ils furent d'abord 
appelés Galloffi^ecs^ mais dans la suite on leur donna 
le nom de Gaiates^ que les Grecs employèrent mêine 
souvent poui* désigner les Gaulois d'Occident. L'origine 
que plusieurs auteurs produisent séparément des Celtes 
et des Galates^ est fabuleuse, et purement de l'inven- 
tion des Grecs i car avant l'expédition des Gaulois dans 
FAsie , on ne trouve nulle part le nom de Galates. 
Platon, Aristote, Scylax et les autres éci'ivains de la 
première antiquité, ne parlent des Gaulois que sous le 
nom de Celtes. Si donc, après rétablissement des Gau- 
lois en Asie, les Grecs ont traité les Gaulois quelque- 
fois de Celtes, et quelquefois de Galates, c*est que tan- 
tôt ils les appelaient du nom qui leur était propre, et 
tantôt leur transportaient celui qu'ils donnaient aux Ga- 
lates qu'ils savaient être sortis d'eux. Polybe, regar- 

') [..es géographes anciens placcul ces montagnes au nord de la Scythie, 
vers les sources du Tanais; on appelait aussi ces montagnes mêatt 
hyperborées, et Uyperboréenê les peuples qui habitaient au pied de 
ces alpes. 
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daoC les Celtes, les Gaulois et les Gala(es^ comme le 
néflie peuple , se sert dans ses écrits tautôt de Fun, 
taatot de Tautre de ces noms. 

Les Volêqueg-Tectosaget sont les plus anciens 
liabitants connus de la foret d^Hercynie (Harîzwald)^ 
qd devait autrefois s'étendre jusque dans la Norique, 
poisse le couvent des Citeaux i Zwettl dans la haute 
Aoiridie fat encore bâti dans ce bois (in syha herci-^ 
Mm)^ Cette forêt s'étendait, au rapport de César, à 
plus de €0 journées de marche. Le canton de Toulouse 
était leur mère-patrie. Ds se transplantèrent de*là aux 
eavirons de la dite forêt, dont ils défrichèrent le canton 
le plus fertile. Ils étaient respectés de leurs voisins, 
à caose de leur courage et des vertus morales dont ils 
faisaient profession; mais comme ils s'étaient multipliés 
à llnfiai, leur grand nombre introduisit la licence et en- 
suite la sédition; ce qui forma deux partis, dont le plus 
fort chassa le plus faible. Les Volsques expulsés entrai- 
ièrent quelques autres peuples de la Gaule, se canton- 
nèrent successivement sur les bords du Danube, dans 
la Norique, dans la Pannonie et dans la Grande-IIlyrie, 
et firent des courses en Italie et même jusque dans 
TAsie. Le nom de marais volcéen (palu$ volcaeay 
Bëiaiony PlattenséeJ^ celui de la petite rivière de Fo/A:a^ 
de Volkachj de Voikersdorf^ de Volkenfeld, de Volken^ 
markt ^c, nous rappelle encore aujourd'hui le séjour qu'a 
fait cet ancien peuple en nos contrées. Pour prévenir 
toute méprise, je dois faire remarquer, que les Volsques 
dont je viens de parler étaient une nation différente des 
Vdsques dltalie. On comprenait par le nom des premiers 
les principaux peuples des Celtes entre le Rhône et les 
P}Ténées; et ils se distinguaient par la dénomination de 
Volsques-Teciosages et de Vohques Arécomiquen^y 

>) Les Volsques-Ariéconiiques habitaient origiDairemeot dans Je Ims Languedoc 
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Ea teEe. m In VabfMs Mn^paim ne gnurfe par- 
tie éi LatioB, re pevple arak aassi des mmbs particii- 
fiers, ceb qoe Vols^es-BeéirmmemM^ Fo/sçirea-ilii» 
IteTA^ ValflM|aes-Pa0iéli>M ^r. 

Les VsbqMS-Tectssages Au est shtîs daas 
p isf iies par les Bmîem» qaû j^ires SToir chassé^ 
j o îateMeal arer les Séaoaais^ les Vols^es de toa- 
tes les TÎBes tpilb occ^Mieal depuis le Pd jnsqa^aa 
Golfe ionen ^ sV êtaieal établis. Ib araieat feadé 
Id>di daas le BHaaais. Coame lear popiriatioa était 
trêsHMnabreiise, et ipiHs avaient beaacoop d*éaergie et 
de coarage, ils étaient demearés longteaips ea paisible 
possessioB des terres caaqnises ; auds les Ranudas, qm 
a'^étaient pas gens à soafrir si près d^enx ane aatioa 
fri poarait lear derenir dangereuse^ saisirent le preader 
BMment favorable pour les attaquer^ et les contraindre 
à aBer dkercher on établissenent hors de Tltalie. Les 
Boiens, vaincus dans U plaine de Modène, et chassés 
de lears foyers, ne trouvèrent leur salut que dans les 
aHMitagnes du Tyrol, de Tlllyrie et de la Pannonie. Les 
Ronains établirent sur le territoire abandonné desBoîens 
une colonie qui fut nommée Bologne. La nation boienne 
étant composée de cent-douze tribus, il fallait pour lo- 
ger et nourrir tant de monde un terrain plus spacieux 
et moins stérile que celui que leur offraient les mon- 
tagnes, ou ils s^étaient réfugiés. En conséquence, ils 
s étendirent le long des forêts et des montagnes qui sont sur 
la côte méridionale du Danube, jusqu'aux bords de FElbe, 
et se fixèrent dans les pays qui de leur nom furent ap- 
pelés Bojoarium (^avière} '} et Bqjohemum (Bohème}* 
fikrabon nomme Fespace de terre qui depuis la Yindé- 

En langue celtique Bqjo'oni^ les champs, la terre des BoienSy campi 
Bojoram, dont est provenu le nom aUemand Bçjomnem, Bmiem^ et en 
français celui de Btfjatnrie. 
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lide s^'étend dans les plaines le long du Danube jusqu'aux 
confins de la Pannonie^ le dé$ert boien (^campi Bojo- 
mm, déserta Bojonim}. D'après les recherches faites 
par des observateurs plus récents, il y avait en nos 
provinces deux cantons différents qu'on appelait désert 
boien ou champ des Boiens. Le premier, situé dans 
la Vindélîcie ')? es* celui connu de Strabon, qui fut bien- 
tôt rempli de villes, de bourgs et de châteaux, par les 
Romains. L'autre était au-dessous du mont Cctique 
dans la Pannonie supérieure, et avait été peuplé par 
les Boiens vaincus et disperses par les Daces^ ainsi que 
par une partie de ceux que Marbod chassa de la Bo- 
hème. Ce dernier désert boîen, qui était moins étendu 
que l'autre, se trouve placé dans l'itinéraire théodoso- 
peutingérien vers le lac de Nensiedl (^Lacus Peiso} entre 
Sabarie et Scarabantia (^Stein-am-Anger et Skapring 
près d'Oedenbourg en Hongrie), et reçut de nouvelles 
colonies sous le . règne de l'empereur Claude, un demi- 
siècle après la naissance de J. C.^). 

Après les Boiens, viennent les Japydes on Japodes^ 
et les Scordisqnes^ qui s'étaient confondus avec les in- 
digènes de rillvrie. Les Japydes habitaient en commun 
avec les Cames les montagnes de la Camiole et les 
rives de la Colape (CulpJ. Les 8cordisques, qui de 

') Voir la carte géographique. 

'} La plaine qui s'étend depuis la Leitha, fleuve frontière entre rAutriche 
et la Hongrie, et qui jadis était appelée le désert boïen ou les champs 
des BoïenSy était encore connue aux temps des Hohenstauffen sous le 
nom de dé$ert^ de champ vide ou vacant (WHëte, LeerfeM, Feierfeld). 
C'est ainsi que le désigne le prince autrichien Othon, évèque de Fri- 
flingue, dans la description qu'il fait de la guerre qui éclata, en 1146, 
entre le duc Henri, dit Jasomirgott, son frère, et Bêla II, roi de Hon- 
grie (XXXII. Igitur Rex ad portam Mesiam LXX pugnatorum millia, 
vel amplius habens, erupit: in campo que inter portam praefatam, et 
fluvium JUtahe^ qui Teutonicâ linguà Virvelt et Lervelly quod nos vm- 
canlem campum dicerc possumus, castra posuit. 
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tous les peuples gaulois étaient le moins apprivoisés, 
avaient leur denieai*e vers le confluent de la Save et dn 
Danube. Outre ces peuplades, il y avait encore les 
ArabiscienSy sur les bords de FArabon ou de la Raab, 
les N^risques^ les Laiens et les Tauriêques. Les 
Narisques et les liaîens étaient cantonnés sur la rive 
gauche du Danube : ces derniers tenaient leur nom de 
haa ou Laha^ ville située sur la Theya, et qui passe 
pour être la plus ancienne en Autriche. Quant aux Tait- 
risques, ils s'étaient entre-mélés avec des Boîens fugi- 
tifs, et avaient établi leur domicile dans les hautes mon- 
tagnes, où se touchent les limites de la Carinthie et du 
pays de Salsbourg, puis dans celles de la Styrie et 
de la haute Autriche. Les Taurisques qu'Hérodote 
Çyil — 103} appelle Tauriens^ étaient les habitants du 
mont Taurus^ qui dès le temps d'Alexandre figurent, 
sous le nom de Tauriens, parmi les peuples soun» 
à Tempire des Perses, et qu'on trouve plus tard dies 
Polybe (^11, 15) parmi les Galates cisalpins ou Celtes; 
Ce peuple traversa dans ses migrations la Tauride (^Cri- 
mée}, et vint se fixer dans la Norique, et uotammeit 
dans le pays qui dans la suite fut appelé Styrie. Pto- 
lémée, Strabon, Pline etc. citent encore d'autres p«H 
plades qui ont tour à tour séjourné en Norique et en 
Pannonie; mais comme ils n'ont fait aucune figure dans 
l'Histoire, et qu'à peine il en est resté le nom, nous 
passerons aux Carnutes ou Carnuntiens^ et aux Vinda 
ou Vindonê^ qui ont un rapport direct avec l'Autrichey 
dont ils furent, si non les premiers habitants, du mois» 
les premiers cultivateurs. 
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CHAPITRE n. 

Les CeHo-Gaulois, premiers habitants connus de la Norique et de la Panno- 
Dîe, Cnnumie (Cmmumium) et Vindobama {Viemnê), 



L^époque de Tarrivée des Carnntes en nos contrées 
est anssi inconnue que la route qu^ils ont tenue pour s^ 
rendre. Ce que plusieurs écrivains racontent de ce peuple, 
qui, après avoir franchi le Rhin avec Tannée de 8igo- 
vèse^ continua, disent-ils, sa marche sur la rive gauche 
du Danube jusqu^aux confins de la Norique et de la 
Pannonie, et qui ayant traversé ce fleuve dans la plaine 
dite Marchfeldj se fixa en premier lieu dans les envi- 
rons de Hainbourg et Petronel, n^est fondé sur aucune 
autorité. Nous lisons, il est vrai, dans Fhistoire an- 
cienne qu'une troupe de Camutes ou habitants de Char- 
tres (Carmites) se joignit aux Gaulois qui passèrent 
les Alpes avec Bellovèse, et s'établit dans la haute 
Italie ; mais nous ne trouvons chez aucun auteur de Fan- 
tiquité que d'autres Camutes aient suivi Sigovèse dans 
sa course, ou soient venus dans un temps postérieur à 
son émigration dans nos cantons. Tout ce qu'on peut 
affirmer à cet égard, c'est que les Camutes formèrent 
en nos provinces deux établissements , indépendants l'un 
de l'autre. Le siège principal du premier était dans 
le canton entre Hainbourg et Petronel, où ils bâtirent 
ujie ville qu'ils appelèrent Camunie (Carnuntufn)^ en 
mémoire sans doute de leur ancieime métropole gallique. 
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Ijsl plupart des historiens placent la fondation de cette 
ville dans Tannée 583 après celle de Rome, c^est-à-dire 
Tan 171 avant J. C. L'antre établissement, qui ne prit 
naissance que longtemps après la formation du premier, était 
au-delà des alpes juliennes. Il est plus que probable 
qu'il eut pour fondateurs, non pas les Camutes de la 
Pannonie, comme quelques écrivains modernes se Tima- 
ginent, mais ceux dltalie, lesquels, soit que leur popu- 
lation se fàt trop accrue, soit qu'ils eussent été expul- 
sés de cette péninsule par les Romains, se seront éten- 
dus vers rOrient et mis en possession du pays, qui 
fut appelé la Camie. D'ailleurs il n'est pas vraisem- 
blable, que les Camuntiens ou Camutes, riverains 
du Danube, aient quitté des contrées fertiles, abon- 
dantes en tout ce qui était nécessaire à la vie, et où 
ils avaient formé un établissement solide, pour aller se 
fixer dans des cantons montagneux qui ne leur offraient pas, 
à beaucoup près, les mêmes ressources ni les mêmes agré- 
ments. Quoiqu'il en soit, les Carnutes méridionaux con- 
struisirent sur leur territoire plusieurs villes, à l'une des- 
quelles ils donnèrent, à l'instar de leurs frères en Pan- 
nonie, le nom de Camunte (CamufUum)^y 

Les limites de l'ancienne Garnie étaient, à l'orient 
les alpes juliennes qui la séparaient de la Pannonie, da 
pays des Japydes et de celui des Libumiens; au sud, 
vers ristrie, la rivière de Formio et le golfe de Ter- 

Les andens font mention d'un troisième Camuntmn; mais celui-d 
était le pur et véritable nom de l'ancienne et grande Carantanie (Gt- 
rinthie); car Paul-Diaconius, parlant d'un personnage de maitpie, â 
qui la frayeur que lui inspirait le roi Grimalde fit prendre la Inita^ 
dit que le premier se réfugia nd Setavomm §entem inCnrnmulum, 
quod corrupti rocitant Caraniamvm^ et selon les Annales de MetlyGtf- 
loman eut dans le partage qui se fit, en 816, entre les fils de Looif- 
le-Germanique, pour sa portion Btôonrimm, Ptmnoninm et Ccrssa- 
Itiivf^ quod eormple dkUur Caraniamtm, 
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geste ^(^Trieste}; à Toccident le TUaveinptus (^Taglia^ 
inentoî)^ et au nord les alpes carniennes, qui faisaient 
la séparation entre la Camie et les pays des Tauris- 
ques^ des Rhétiens et des Noriques. Lorsque dans la 
suite les Camutes furent connus des Romains^ ceux-ci 
changèrent le véritable nom de ce peuple gaulois en 
celui de Cames (Cami). C'est de ce mot que dérive 
la dénomination des duchés de Carinîhie et de Car^ 
niolBy qui faisaient partie de Fancienne Garnie, au temps 
où cette province subsistait dans sa plus grande exten- 
sion , laquelle toutefois n'est point connue. Après la 
chute de TEmpire romain, les tribus de Cames qui habi- 
taient les montagnes de la Carniole supérieure , se ré- 
pandirent dans celle des provinces de Norique qai leur 
était la plus voisine, et qui fut alors appelée Caran^ 
taniêj dont on a fait depuis Carinthie. 

Quant aux Vindes on Vindons (^en allemand Vin-^ 
deuy Vindonen ou Vendonen)^ on n'a des notices 
authentiques ni sar leur origine, ni sur Tépoque de leur 
apparition en Autriche. Cependant, qu'ils étaient de race 
gauloise, c'est ce que prouvent, ce semble, assez les noms de 
plusieurs villes de l'ancienne Celtique, lesquels ont une 
si grande analogie avec celui de ce peuple ^^ que leur 
dérivation de ce dernier ne peut être révoquée en doute. 
Je ne citerai ici que Vindomagus , qui était la capitale 
des Volsques - arécomiques ; Vindinum (Piol. geogr. 
hib. 2. c. iO.)^ Vindalus sur le Rhône ^Strab. lib. 
4. pag. 185 J)j VindonissUy le c^anton des Vindes chez 
les Helvétiens Çin ùiner. Anton. eicJ)^ aujourd'hui 
Windisch près du château de Habsbourg en Suisse. 
C^est aussi des Vindes qu'est provenue la dénomination 
de Vindélide^ c'est-à-dire la terre des Vindéliciens, 
nom que portaient les Vindes qui habitaient aux bords 
diffjecfa (Jjicus)^ et celle de Vindum^ aujourd'hui TFt'n- 

4» 
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denf fSXné à qnelqae distance de Petronel en basse 
Aatricbe. CTétait andennenent mi usage assez cobh 
nmn d^'appeler les fleuves da nom des kabitanis de leurs 
rives^ et les villes de celui des peuplades, qui les avaient 
bâties. Au reste, c'est une tradition fort accréditée , que 
les Vindes ou Vindons vinrent se cantonner sur les 
collines riantes et soleQlées proche du Danube, et y vé- 
curent de la pêche et de la chasse dans les prairies, 
ainsi que dans les montagnes comagéniennes qui avoisi- 
nent ce fleuve. 

La même tradition nous apprend que les Vindes, 
après s'^être orientés en ces climats, choisirent Tendroit 
où est sise la ville de Vienne, pour y établir leur prin- 
cipale colonie. Ils y élevèrent des huttes ou cabanes^ 
qui servirent tout à la fois à loger les habitants, et à 
renfermer leurs bestiaux et leurs provisions, fis don- 
nèrent à leur nouvel établissement le nom de Vinàth- 
bona^ qui signifie en langue celtique: habitation de$ 
Vindes. Schrôiter fait dériver Vindobona du mot cel- 
tique Vindevon^ signifiant une contrée arrosée ou tra- 
versée par des eaux. lie baron Prandau est assez du 
même avis : cette origine^ dit-il, dans son Histoire cri^ 
trique de Vienne^ bien qu^elle ne soit qu'une conjecture, 
devient néanmoins vraisemblable, si Ton considère, que 
d'un coté Vinde ou Winde et von sont très-certaine- 
ment des mots celtiques^ et que d'autre part diaqne 
peuplade avait coutume d'appliquer au canton où elle 
faisait son séjour, un nom de sa langue^ qui était em- 
prunté le plus souvent de la qualité physique ou situar- 
tion de ce même séjour. Cet auteur ajoute que les Ro- 
mains victorieux, après Tassujettissement des nations, con- 
servèrent, il est vrai, ces noms celtiques, mais les trans- 
formèrent ordinairement d'après leur langage, en chan- 
geant les syllabes finales. Loescker, Uttérateor celte, 
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pàg. 34, écrit: Von (per o longum)j quod Romani 
scritebani Bony noiabai habitationemy unde est nO'* 
Urum Wohnen (liabiter}. Le baron Hormayr^ de 
son eôté, observe qae la terminaison celtique Bona 
(l'expression latine de Von') indique une ville située 
près de Teau^ près d'une rivière et aussi un port, ou 
havre. Or, comme les Vindes, à l'exemple des autres 
peuples gaulois, choississaient toujours pour demeure des 
cantons où il y avait beaucoup d'étangs, de lacs, ou de 
rivières, la dénomination de Vindobona était dans un 
sens comme dans Fautre très-convenable à leur colonie ; 
et Topinion des écrivains, qui ont cherché et ciu avoir 
trouvé une autre étymologie du mot Vindobona me pa- 
raît destituée de tout fondement. Au surplus, il est à pré- 
sumer, que la tribu des Vindes, à qui Vindobona doit 
son existence, n'aura pas été bien nombreuse; attendu 
que cette ville resta pendant longtemps un endroit fort 
exiguë et insignifiant, tandis que Camunte devint bien- 
tôt une place considérable et la capitale des Celto-Gau- 
lois en ces cantons. 

Comme les Gaulois celtiques ont été le premier 
peuple qui tira la Norique et la Pannonie de Fobscu- 
rité sauvage où ces provinces étaient ensevelies, et qui 
y porta les premiers germes de l'agriculture , de l'in- 
dustrie et de la civilisation, je ne puis me dispenser de 
fiûre connaîb'e plus pai-ticulièrement ces anciens habi- 
tants de l'Autriche. 

La race des peuples celtiques et gaulois était en 
général noble, robuste, endurcie et au-dessus du com- 
mun des hommes (plus quam humanà). Leur teint 
rivalisiût avec la blancheur du lys (lactea colla y tor-^ 
fti0 fulvo radiantià)y ils avaient la clievelure blonde 
et très-riche. Leurs grands yeux bleus brillaient d'un 
èdat extraordinaire, et étaient si perçants qu'ils jetaient 
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Teffroi dans Tâme de leurs ennemis. Lear vêtement or- 
dinmre consistait en one chemise ou sarrean, qui était 
garni de larges mandies, et qui quelquefois n^en avait 
pas du tout. Leurs haut-^-de-diausses, qu^ils faisaient 
souvent tenir par de riches ceintures, étaient tantôt larges, 
tantôt étroits. Les personnes revêtues de quelque dignité 
se distinguaient par des habits teints en diverses cou* 
leurs. La croissance des cheveux et rajustement de la 
tête étaient chez les Gaulois, et même chez les nations 
beaucoup plus barbares qu'eux, Tobjet d'une grande sol- 
licitude. La guerre était leur passion dominante. Des 
cottes d'armes de fer ou de cuir formaient leur costume 
militaire ; leurs casques étaient surmontés de touffes énor- 
mes et de figures d'animaux monstrueux ; ce qui leur 
donnait un air extrêmement farouche. Us aimaient beau- 
coup les armes reluisantes et la magnificence des cou- 
leurs. Armés de sabres, qu'ils appelaient spaiheê^ de 
gèses (javelots}, de dards et de longues flèches, qui 
étaient souvent empoisonnées, ils combattaient tantôt à 
pied, étant couverts par de grands boucliers, tantôt sur 
leurs chariots ; mais le plus souvent assis sur de légers 
coursiers. Leur premier choc était terrible , et on avait 
beaucoup de peine à y résister ; mais l'ennemi qui par- 
venait à le soutenir avec vigueur, restait presque tou- 
jours maître du champ de bataille et du sort de la can- 
pagne. Ils étaient en ceci tout l'opposé des Romains 
qui sentaient leur courage s'enflammer par la difficulté 
de vaincre, qui renouvelaient souvent leurs attaques, et 
ne désespéraient jamais de la victoire. Outre cela, il 
manquait aux Gaulois cet esprit d'ordre, cet art de biea 
combiner, de bien lier les opérations militaires, que les 
Romains possédaient à un si haut degré. Cependant, 
bien des siècles avant que ces derniers existassent, les 
Celtes et Gaulois étaient déjà en quelque façon polis et 



55 

civilisés, qaoîqa^en disent certains annalistes qui ne se 
font auciin scnipule de les comparer aux sauvages de 
FAmérique. 

Dès les temps les plus éloignés, les peuples de la 
Gaule aviuent un domicile fixe et des propriétés stric- 
tement séparées. Us étaient divisés en trois classes, 
celle des Druides , celle des chevaliers ou nobles, 
et celle du peuple. Un fait remarquable que je ne 
dois pas omettre, c'est que de temps immémorial, en ré- 
compense de la sage conduite que tinrent les femmes 
pour étouffer une sédition qui durait depuis longtemps, 
les Gaulois avaient établi un tribunal souverain, com^ 
posé de matrones respectables, qui jugeaient définitive- 
ment les procès de.^ particuliers, réglaient despotiquement 
les intérêts de la nation, et décidaient de la guerre et 
de la piux qu'il falliut faire^ Ce tribunal subsistait encore 
lors du passage d'Annibal par les Gaules. On ne sait, 
ni comment, ni à quelle occasion les Druides le renver- 
sèrent et lui substituèrent le leur propre. A la classe 
de ces derniers était attaché le sacerdoce; et ils jugeaient 
tous les différends de la nation. Ils avaient un dief 
qu'ils élisiûent à la plui*alité des suffrages. Afin de pou- 
voir mieux se livrer k la contemplation, faire des pro- 
grès dans la Idéologie, TAstronomie, l'Astrologie, la 
Médecine et auti-es sciences, et. former des disciples qui 
leur fissent honneur, ils choisissaient les bois et forêts 
pour demeure et pour y établir le siège du culte et des 
écoles. Des femmes, sous le nom de druidesses, par- 
tageaient avec eux les soins du culte et même ceux du 
gouvernement. L'immortalité de l'âme était le fondement 
de leur religion et de leur philosophie. Entre tous les 
philosophes anciens, les Druides se sont expliques le 
plus lumineusement et avec le moins d*équivoque sur ce 
point important et essentiel de la vraie croyance j mais 
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ils perdirent toute la gloire de cette sage morale par la 
doctrine erronée de la métempsycose , dont ils furent, 
si non les invrateurs, du moins les défenseurs. 11 est 
présumable que la connaissance de ce faax dogme leur 
fut transmise par les Ghrecs, et nonunément par les 
Phocéens. 

D'après tous les témoignages écrits qu'on connaît, 
les Celtes et les Gaulois croyaient fermement à Tim- 
mortalité de Fâme et à une vie future. 11 n'avaient ni 
dieux, ni idoles, ni temples clos 5 comme chea^ les Scy- 
thes et chez les Juifs dans la loi primitive, le dieu des 
Gaulois n'était jamais enfermé entre les murailles. Les 
temples, c'étaient les bois immenses qui couvraient alors 
la Gaule, le peuple adorait le principe inconnu de toutes 
choses au fond d'une forêt obscure, sou» Tombre d'an- 
tiques chênes sacrés. Ils désignaient originairement cet 
Être souverain sous le nom d^Esus^ le dieu terrible '}• 
C'était pour les Gaulois en quelque sorte le deu9 igno^ 
tus des Romains. Le chêne était la forme principale 
sous laquelle ils adoraient Esus. C'est à lui qu'on sa- 
crifiait des agneaux, des taureaux blancs, et même des 
victimes humaines, mais ces dernières fort rarement, et 
toujours en rapport avec l'art divinatoire et les pro- 
nostics, pour lesquels les Gaulois avaient une singulière 
vénération. Cependant, quoique les Gaulois ne fussent 
pas ce qu'on appelle strictement idolâtres, ils révéraient 
néanmoins la Divinité dans les grands phénomènes de la 
Nature. Au temps de l'équinoxe, ils adressaient des 
hommages au Soleil par des feux de joie et par des 
divertissements publics j et ils rendaient honneur à la 
Lune dans un bois tranquille et solitaire, ou on la fêtait 
pai' des danses et par des ofiiandes. Mais plus les Gau- 

*) Lu celte Heiu signifie terrible. 
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is se mélangèrent avec des nations étrangères, et plus 
( s'éloignèrent de cette innocente simplicité de moeurs 
li caractérisait leurs ancêtres; et envûron deux siècles 
rant J. C, ils admirent dans leur mythologie les dieux 
itronomiques, adorés alors par presque tons les peuples 
nlisés. Jules -César 9 qui trouva ce nouveau culte 
abli lorsqu'il fit la conquête des Gaules, dit dans ses 
ommentaires : ^es Gaulois adorent Mercure *}, Apol- 
n, Mars, Jupiter et Minerve, et en ont presque les 
émes idées que les Romains.^ Dans la suite, ces 
émes peuples, qui jadis avaient trouvé contraire à la 
ajesté des choses célestes d'enfermer la Divinité enb'e 
ss murs, bâtirent des temples magnifiques, ou ils pla- 
rent les simulacres de leurs dieux, et déposèrent les 
[tins qu'ils faisaient sur leurs ennemis. 

Xai dit plus haut, que la seconde classe de la nation celto«- 
inloise était celle des nobles ou chevaliers. Ces notables 
uissaient d'une entière liberté de personne et de biens. 
s n'étaient liés par aucun serment, et ne pouvaient être 
gés que par leurs égaux (^judicium Parium curiaé). 
ans les affaires qui concernaient le bien commun, les 
Adens de chaque district (multitudo pagi, conventuà) 
wsemblaient ; leurs délibérations passaient ensuite à 
sxamen des Sénieurs de toute la contrée (pagi onp- 
i# iotius civùatis)j et elles étaient soumises à la décision 
» princes ou chefs de tout le peuple. Dans le moyen 
;e, les Gaulois avaient aussi leurs dynastes^ parmi 
squels on choississait les princes et quelquefois un roi; 
M8 on ne conférait cette dernière dignité que dans un 
ornent de détresse ou de grand danger, et pour tres- 
sa de temps seulement. 

<) Ce dieu était aussi chargé de conduire les âmes dans l'autre mondei 
et prenait pour ces fonctions le nom de Tentâtes ou de Pluton, dont 
il était supposé tenir la place. 
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Outre les classes dont on vient de parier, Il y en 
avait encore une autre qui était en grand crédit diex 
les Gaulois ; c^est celle des Bardes. C^étiuent des chan- 
tres qui ne s'occupaient qu'à lAanter sur leurs instroments 
les belles actions des héros de leur nation* On avait 
une si grande vénération pour eux que si, sur le poiot 
de livrer bataille, eiit-on même commencé à lancer des 
traits et tiré Tépée, les Bardes arrivaient an camp, oi 
s'afostenaitdecombattredepart et d'autre. Ils se mêlaient 
encore de censurer et de corriger les actions et les moeors 
des particuliers , et assistaient à la table des Grands, 
dont ils assaisonnaient les plaisirs par les sons de leurs 
voix et de leurs instruments. 

lie peuple, qu'on ne comptait presque pour rien chei 
les Gaulois, formait des communes séparées, et occupait 
une étendue de terrain proportionnée à sa population. 
Toutes ces communes ensemble composaient le canton 
(pagusj^ qui portait ordinairement le nom de son radroît 
principal ou chef-lieu. Ces cantons étaient appelés par 
les Gaulois Cmdad Qde là Ciudad qui, en espagnol, veit 
dire ville}, par les Romains cimtasy re^ublica^ et par 
les Grecs Systema. La colonisation et la culture des 
terres se faisaient par familles Çper familias^ per cognor 
tiones). Chaque maison était bâtie proche de l'eau, sur 
la lisière d'un bois, et avait ses bornes prescrites. Le 
peuple gaulois menait une vie patriarchale ; le père était 
le roi, l'orade de la famille; sa plus grande richesse 
consistait en troupeaux. Les Gaulois respectaient et 
aimaient la vieillesse; et l'hospitalité leur était sacrée 
au-dessus de toute chose. Dans leurs transmigrations, 
qui étaient rarement volontaires, ils avaient soin, comme 
je l'ai déjà fait remarquer, de se cantonner dans le voi- 
sinage d'une rivière et d'un bois ; ils y établissaient des 
colonies, défrichaient les terres incultes, les faisaient 
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fnictifier, et n^abandonnaient leurs foyers, que lorsqulls 
y étaient forcés par des dissentions civiles, par les atta- 
ques des ennemis étrangers, ou par quelque autre eir^ 
constance impérieuse. Il n^est donc pas surprenant, qu'une 
fois fixés en Norique et en Pannonie, pays favorisés 
de la fortune, qui leur offraient tout ce qui était néces- 
saire à leur subsistance, les Gaulois n'aient pas été 
désireux de passer dans d'autres climats. Les plus heu«« 
reux étaient ceux qui occupaient les terres situées entre 
rinn^ la Leitha et la Raab, parce que ces cantons étaient 
les plus ridies en rivières, en ruisseaux, en collines so-* 
leillées, en vallons, en grandes plaines, et par conséquent 
très -propres à la culture de diverses espèces de pro- 
ductions. 

Avant l'arrivée des Gaulois celtiques dans la No- 
rique et la Pannonie, les naturels de ces pays^ qui, 
comme tous les peuples sauvages étaient ennemis des ha- 
bitations fixes, n'avaient ni communes, ni bourgades. Ils 
vivaient dans les bois et les montagnes, où ils se nourris- 
saient de la pêche et de la chasse. Ce peuple était 
tellement attaché à ce genre de vie^ que les Celtogau- 
lois ne parvinrent qu'avec une peine infinie k l'y faire 
renoncer, et à le famUiariser avec les usages, les moeurs 
et les lois de leur nation. Peu k peu le caractère de 
ces sauvages s'adoucit, et les moeurs se développèrent. 
Les familles se réunissent, des demeures fixes s'élèvent, 
et Fanion entre les deux sexes, qui jusque-là n'avait eu 
diez ces peuples agrestes et ignorants d'autre principe 
que l'instinct, commence à devenir honnête et légitime. 
Deux choses contribuèrent surtout à tirer les indigènes 
de l'état de barbarie où ils étaient plongés jusqu'alors; 
ce furent les mariages que les Celtogaulois contractèrent 
avec les anciens habitants du pays, et les grands avan- 
tages que ceux-ci voyaient naître de la culture des terres 
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et des arts qui leur procuraient des jouissances et des bien- 
faits, qu'auparavant iis ne connaissaient pas même de 
nom. 

Avec leurs lois et leurs coutumes, les CJeltogaulois 
introduisirent dans nos provinces leur religicm et leur lan- 
gage. Ils ne parlaient originairement qu^une seule et 
même langue; mais s'étant progressivement multipliés, 
divisés et subdivisés en peuplades innombrables, il se 
forma parmi eux divers idiomes et dialectes, qui alté- 
rèrent infiniment la pureté de la langue primitive des 
Celtes. Leur mélange avec les nations étrangères et 
le laps de temps achevèrent de la corrompre, et Tétei- 
gnirent enfin entièrement Le commerce et la proximité 
dangereuse des dominations romaines firent que dans la 
suite un grand nombre d'entr'eux savaient aussi le latin. 
Ce qui plus est, Velléjus nous assure que les habitants 
de la Pannonie, qui étaient, à la vérité, en grande partie 
composés de Celtogaulois, peu de temps i^>rès la con- 
quête de ce pays par les Romains étaient an fait de 
la langue et de récriture latine. Cependant, malgré 
toutes les peines que se donnèrent les Romains pour extir- 
per, suivant leur coutume, les langues du pays, le cel- 
tique se conserva encore pendant longtemps parmi les 
nations de nos contrées. Cette langue se commuiûqni 
plus tard aux peuples de la Germanie, ou pour mieux 
dire, elle s'amalgama avec celle qu'ils parlaient déjà. 
Ce mélange engendra une infinité de langages, différant 
Tuii de Tautre, qui engloutirent tellement les débris de 
l'ancien celtique qu^à peine il en est resté un petit nom- 
bre de sons ou de syllabes, dont quelques-unes se con- 
servent encore dans les noms de plusieurs villes, villages 
et autres lieux, tant en Autriche qu'ailleurs; tels sont, 
par exemple, Bona et ona^ eau, rivière, port, dans Vinn 
dobona^ Dullona^ Arraàona^ (^Vienne, Tuln, Raab}; 
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Omt^, plaine, prairie Qen alL Aue^ d^où estvena Cfawê 
ou Gau ^} , dans Stadelowe^ Stockerowe (^aujonrd^hm 
Stadelaa, Stockeran}; Am^ champ, campagne, dans 
Bojo-am (^c'eat-à-dire champ des Boîen, Bavière), 
ÂMparnj Oamfam^ Zwettlam; Acha, Ach^ dans Bie^ 
lâcha j LarahAa (Biela. Lorch} etc.; Wick^ bourgs 
château, dans Kotwik^ Py9wik^ Celiwik (de là Wih^ 
graf au lieu de Burggraf^ Boargrave}; JDiin, colline^ 
montagne , et spécialement monticule sablonneux (^d'oi 
est provenu le mot Dunes)^ dans Auguêiodunum^ Cam^- 
podunum (Kempten}, Idnnnm] en allemand on en 
a fait Daufij p. e. Badaun; Dur^ lieu de passage, 
trajet d\ine rivière, dans Bojodurum^ Passau, Oavano-* 
durum^Dmrenstein^Batavoduriifn^ DuiTcnbadi; Maguêj 
commune, association, affinité de race, demeure (d'un est 
dérivé le mot maiêon)^ par exemple Vindomagus^ Dru^ 
wmaguê^ nom qu'on substitua dans la suite à Campo- 
dvium; Côt^ Coat^ Cet^ Koty Ket^ bois, forêt, dans 
Kôtwic^ Kotwic (^Gôttweih}, qui signifie bourg forestier 
ou di&teau dans le bois; c'est aussi à cause des bois 
épais qui couvraient la montagne de Callenberg qu'elle 
fat nommée mont Cétique^ mons Cetius. 

Le bétail, le gibier, les poissons, le lait, le fromage 
et Iti beurre, fusaient la principale nourriture des CeUogau- 
lois de laNorique et de laPannonie. La pêdie du Danube 
était très-» abondante: la lamproie et la carpe de ce fleuve 
étaient dès lors renommées; mais on estimait le huch et 
Testiirgeon ^) plus que tous les autres poissons. On pré- 

>) Les teiTDinaisoiis Gnwe^ Gnti, Gatt et Gou répondent aux mois fran- 
çais Comirie, Canton, et au mot latin Paçus^ qui désignaient ordinai- 
lement des cantons situés dans des vaHées arrosées par qu^ques fleares 
ou rivières. 

3} n est vrai que l'esturgeon habite ordinairement la mer Noire; mais il 
entre quelquefois dans le Danube et remonte ce fleuve jusqu'en Hongrie, 
et de -là en Autriche. 
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tend que Fnsage du pam ne tarda pas à être Introduit anssi 
dans la Norique et la Pannonie. Le sel a dû être consi- 
déré de bonne heure comme un des besoins essentiels de la 
Tie, puisque nous lisons dans les anciennes chroniques, que 
des peuplades illyriennes se disputaient la possession d^un 
puits salant, les armes à la main, et que ce fut le manque 
de cette denrée qui obligea les Salasses camiens à livrer 
leur place d'armes aux Rommns. Hal signifie en celte do 
sel 5 c'est de ce mot que Hafl en Tyrol, ReichenhaU en 
Bavière, Hatlein dans le pays de Salzbourg, et HaUthal^ 
non loin de Mariaseell, reçurent les noms que portent en- 
core ces endroits. La boisson des Celtogaulois consistait 
en bière d'orge et en hydromel. La Pannonie produisait 
anciennement du vin, mais en petite quantité. Les Gaulois 
en faisaient peu de cas 5 ils préféraient les vins doux et 
échauffants de l'Italie. Polybe donne de grands éloges i 
l'habilité des Celtogaulois dans l'art d'exploiter les mines 
d'or et de fer, dont la Pannonie et la Norique abon- 
daient. L'acier de ce dernier pays jouissait d'une si grande 
célébrité qu'au rapport de Clément d'Alexandrie, lesNo- 
riques passaient pour être les inventeurs du fer. Mar- 
tial nous assure que ce métal travaillé à la façon de ce 
peuple, l'emportait même sur celui fabriqué dans les fa^- 
meuses forges de Bilbilis en Celtibérie; et Sidnains 
ApoUinaris (contemporain d'Odoacre et de Clovis3 9 i^^P* 
porte que de même que l'Epire était renommée par ses 
dievaux , la Sardaigne par ses mines d'argent , et Paros 
par son marbre , de même la Norique Tétait par son fer. 
(Quoique depuis ce temps plus de treize siècles se soient 
écoulés, ce pays n'a rien perdu à cet égard de son anci- 
enne réputation , et le fer de Styrie est un des meilleurs 
et des plus recherchés de TEurope. 

Le lavage de l'or aux bords du Danube est très-andeo. 
Diodore et Posidonius font foi que les femmes et les vieillards 
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celtogaulois s^occupaient assidûment à préparer Tor de ri- 
vière ou de ruisseau. Comme le fer de laNorique, de même 
le sable d'or était chez les Gaulois de ce pays une bonne 
branche de commerce, quoique les Taurisques noriques 
fussent seuls en possession des mines d^or, dont Textréme 
richesse rabaissa tout à coup d'un tiers le prix de Tor dans 
toute lltalie. Camunte et Aquilée^ yille fondée, à ce 
qu'on oroit, par les Cames, étaient les principales places 
d'entrepôt du négoce intérieur. Les mardiands de toutes 
les contrées d'Italie fréquentaient la dernière de ces villes. 
Ensuite, on expédiait, comme Strabon nous ri^[)prend, de 
ridies cargaisons de marchandises grecques et italiennes^ 
qui, après avoir passé le mont Ocra, étaient embar- 
quées sur le Nauportus (la rivière de Laibach} qui les 
conduisait à Segestika en basse Pannonie , où se tenait 
la principale foire de ce pays. On transportait aussi 
ces marchandises de Tergeste (^Trieste} sur le lac lygéen 
(Cirknitzer -^ See) ^ par la rivière de Corcofas, voisine 
du Nauportus, ou par celle de Colape, dans la Save. U 
y avait aussi des routes pour aller d'Aemona à Virinum^ 
à Camunte et à Vindobona; mais elles ne devinrent voies 
régulières qu'aux temps des Romains. 

Après l'explication qu'on vient de donner du' genre de 
vie , des piîncipes religieux et du gouvernement des Cel- 
togaulois , on sera en état dé juger à quel point se sont 
abuses les annalistes, qui nous ont dépeint ces anciens ha*- 
bitants d^ Autriche comme des peuples encore demi -^ bar- 
biures; mais l'opinion diamétralement opposée de qudques 
aatres écrivains, comme p. e. Ambroise Ëidihom, auteur 
des Antiquités de Carinthie^ M. Fuhrmann (^Aheê und 
Neuêê OeêterreicK) et autres, qui nous représentent ces 
mêmes Gaulois comme une nation policée, formant dès lors 
un État bien ordonné, et qui vont jusqu'à faire de laNorique 
un royaume, est encore plus mal fondée. Ce qui aura pro- 
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bablenent induit ces historiens en erreur, ce srnit les pierres 
antiques , trouvées en plusieurs endroits de cette contrée, 
sur lesquelles était gravé : Reg. Norie.^ et peut-être un roi 
noriqne dont Jules -César fait mention dans ses Com- 
mentaires (liib. 18. de bello civ. et vers la fin de ses 
livres de bello gall. Voyez Suétone V. c. 16. et 
VelLPaterculuslI. 109}. Mais, outre que ces inscriptions 
ne datent que de 1 époque où la Norique était soumise 
aux Romains, ceux-ci n'^ont pu entendre par Reg. Noria 
autre chose que Regio Norica , qui veut dire région ou 
pays norique ; et si Jules -César, Velléjus Paterculus et 
Suétone, employèrent quelquefois Texpression Re^ntmi 
Noricum, ce ne fut bien certainement que dans le sens 
que je viens d'énoncer. Combien de fois ne trouve- 1 -on 
pas dans les documents et dans les annales, même du 
moyen âge, la dénomination de royaume de Carin- 
thie, de Bavière , de France orientale (Regnum ca-- 
renianttmy bojoaricumy Franciae orienialiê)^ sans qu'on 
ait pensé d^y attacher Tidée d'une monarchie proprement 
dite! n arriva bien de temps en temps que Fun ou l'autre 
dief de parti , devenu riche et puissant , parvint à s'em- 
parer momentanément de l'autorité suprême; mais c'est an 
événement assez ordinaire dans tous les Etats libres. D'aQ- 
leurs, on a déjà remarqué que dans les cas de détresse et 
de péril imminent les Gaulois nommaient quelquefois eux- 
mêmes un roi pour un temps limité. C'est ainsi que Crixus, 
Ducar, Bojorix^ Critasir et autres, furent appelés rois 
des Boîens dans le cours de leurs migrations; et que Vo- 
cion figure aux temps de César et d'Arioviste en la même 
qualité chez les Celtogaulois de Norique, ce qui explique 
assez les passages de César où il est parlé d'un rex no-^ 
ricus. Je veux bien croire que , si ces peuples étaient re- 
stés unis entr'eux, et s'ils avaient su tirer un meilleur parti 
de l'heureuse position où la fortune les avait placés, ils 
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raient pu sans peine former on Empire bien réglé et 
sez puissant pour maintenir leur indépendance natio- 
le. Mais c^était le sort des Gaulois celtiques de ne 
.voir ni profiter des avantages qu^ils avaient en main^ 
se conformer à Tesprit du temps, et de se laisser dé- 
lire les uns après les autres sans chercher jamais la 
ose de leurs disgrâces; bien difféitents aussi en cela 
m Romains qui s^empressaient toujours de renoncer à 
mrs usages, sitôt qu^ils en trouvaient de plus utiles 
itre part, et pour qui, comme dit Josephe dans son 
rtoire judaïque, la guerre était une méditation, et la 
iz un exerdee. 



CHAPITRE m. 

Grandeur et poissanee toujonTB croissante des Romains.' Lès Gindiras et lu 
Teutons. Blarius. 



Les Romains^ qui de tous les peuples Ait edui qui 
prépara la guerre avec le plus de prudence et la fit avec 
le plus d'audace, eurent à peine expulsé les Gaulois de 
ritalie, qu'ils tournèrent leurs armes contre Philippe, roi 
de Macédoine 5 prenant pour prétexte que ce prince avait 
favorisé les Carthaginois. Philippe perdit une bataille 
contre le consul Sulputius : une seconde , donnée près 

196. de Cynocéphale en Thessalie , fut décisive 5 les Ma* 
cédoniens y furent défaits sans ressource. Antiochus, 
roi de Syrie , attaqué à son tour par les Romains, 
n'eut pas un sort plus heureux. Il fut vaînc4i près 

189. de Magnesia par Lucius - Scipion , firère de Sdpiim 
l'Africain, et contraint d'accepter toutes les conditions im- 
posées par le sénat. Enhardis par ces succès les Ro- 
mains résolurent de pénétrer dans les Alpes et d'étendre 
aussi de ce côté leur domination. Ds parvinrent à 86 
rendre maîtres de l'Istrie et de toute la côte de la iser 
Adriatique; mais n'osant s'avanturer plus loin dans des 
contrées remplies de bois, de montagnes, de ravins, de 
torrents, de précipices, et défendues en outre par des 
peuples dont ils avaient si souvent éprouvé la bravoure, 
ils ne firent cette fois-ci aucune tentative pour pousser 
plus loin leurs conquêtes. Néanmoins, voulant mettre 
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en sûreté leurs nonrelles possessions, fls établirent à 
Aquilée une colonie pour servir de bonlevard contre les 
incursions des Celtogaalois qui habitaient les montagnes 
de la Rhétie, de la Garnie et de la Norique. 

Ce qui contribua sans doute à faire suspendre aux 
Romains leurs entreprises contre les Gaulois de la Pan** < i » 
nonie et de la Norique^ ce furent les nouvelles guerres 
dans lesqueUes ils se virent engagés avec d'autres na- 
tions. Philippe, roi de Macédoine, étant mort, Persée, 
son fils et successeur, chercha par-tout à susciter des 
ennemis contre la république romaine. Ce prince obtint 
d'abord quelques légers succès; mais après que cette 
guerre eut duré plusieurs années, Persée fut entièrement 
défait par Paul-Emile 5 et étant tombé entre les mains 
du vainqueur il marcha en habit de deuil devant le char 
de triomphe, et finit sa triste carrière dans la captivité. I66. 
La Macédoine devint province romaine. 

'Cette acquisition, loin de contenter les Romains, ne 
servit qu'à exciter en eux le désir d'en faire de nouvelles. 
Rome n'aspirait à rien moins qu'à subjuguer toutes les 
nations et à être la maîtresse du monde. Afin d'assu- 
rer et d'accélérer l'exécution de ce projet gigantesque, 
elle crut nécessaire de mettre Carthage, sa rivale, 
pour jamais hors d'état de lui nuire. La destruction 
de cette viUe superbe est prononcée en plein sénat. 
Afin d'être à même d'exécuter cet arrêt injuste et 
cruel ou chercha et trouva bientôt un prétexte pour 
déclarer la guerre aux Carthaginois. Ceux-ci avaient 
pris les armes contre Massinissa, roi de Numidie et 
aDié des Romains. Il n'en fallut pas davantage pour 
les attaquer. Les Carthaginois, vaincus par les con- 
suls Maniiius et Censorinus, consentent à se reconnaître 
sujets de Rome. On exige d'abord qu'ils rendent les armes; 
dès qulls furent désarmés, les consuls déclarent que Car- 
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ihage doit être détnnte. La ra^ et le désespoir B'i 
INurent de rftaie des maUieareux haUtante. Us se dé- 
fendent &k héros. Sc^iion-Aemilien, créé consul, wrmt, 
prend Cartkage, et cette ville si célèbre, livrée a«x 
Mes pendant dixHSiept jours, ne présente pins ^''aa 
I4i. ceaa de mines. Daas le coors de la aiéMa année Go- 
rintlie subit un sort pareiL La conduite bipérievse dcf 
Romains envers les peuples de la Grèce avait fait pra- 
ire les armes aux Aehéetis. Le préteur M^^taa marcla 
contre eux et les vainquit. Le consul Mummius continii 
cette guerre , fl soumit entièrement les Adiéens et briOi 
la ville de Corinthe. L'Adiaîe iut réunie aux BbilB 
romains. 

Quelques années après les Romains attaqnèrat 
Numance, ville considérable d'Espagne, qui vivait in 
sécurité à l'abri d'un double traité de paix avec ce 
peuple-roi. Scipion, le second Africun, réduisit Fenne- 
mi après plusieurs années d'une courageuse résistance. 
Numance, étant tombée au pouvoir du vainqueur, fut ra- 
sée, et toute l'Espagne, la Thessalie, l'Épire et la pbs 
grande partie de la Grèce passa sous la domination des 
Romains. 

A cette époque les arts et les sciences 
encore à Rome dans une espèce d'enfance; mais le 
merce avec les Grecs polit les moeurs grossières des R#* 
mains. Ges derniers, en se civilisant, se formèrent le g^ 
et leur esprit s'éclaira. Plaute et Térence firent sortir le 
théâtre de sa barbarie. L'historien Polybe et le fAflê- 
sophe Panétius étendirent dans les mêmes temps ke 
limites des connaissances et de la raison. Déjà Rose 
commençait à se faire remarquer par son amoor pour les 
Relies-Lettres, la Philosophie et les Sciences. Les Ro- 
mains plaçaient les arts et le commerce au rang des oc- 
cupations serviles. Rs mettaient tout leur eeqnrit et 
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leurs pensées à se perfectiomier dans Vwrt militaire^ (foi 
était la seule voie pour aller aox magistratures et aux 
honneurs* Rien n'était phis admirable que leurs maximes 
politiques et la conduite qu'ils tenaient pour soumettre, les 
peuples. Après les dernières guerres^ ci-dessus mentimi* 
nées, ils étaient maîtres de l'Afrique, de l'Ame et de la 
Grèce sans y avoir presque de ville en propre. La rat-^ 
son en était qu'ils ne jugeaient pas encore le temps eon«« 
venaUe pour s'emparer des provinces conquises. Avai^ 
de OMunander aux peuples voisins comme sujets , Rome 
voulait qu'Ss fussent accoutumés auparavMit à lui obéir 
comme libres et s^iés , et à se regarder comme membres 
de la grande confédération républicaine. Cette méthode 
de conquérir était lente, mais d'autant plus sAre. Une 
nation était -elle vaincue, on lui imposait des conditions 
qui Taffaiblissaient; se relevait-elle^ on l'affaiblissait en- 
core davantage, et elle devenait sujette, sans qu'on put 
dire à quelle époque ou à quelle occasion. Les Romains 
n'mtreprenaient jamais des guerres éloignées^ sans avoir 
dans le voisinage de l'ennemi qu'ils combattaient qudque 
allié qui pàt les seconder ; et comme Tannée romaine 
n'était jamais très-nombreuse, ils avaient soin d'en tenbr 
une autre sur pied dans une province voisine du théâtre de la 
guerre, et une troisième dans Rome, toujours prêté à 
mardis. De cette façon ils n'exposaient qu'une partie 
de leurs forces, tandis que leurs adversaires hasardaient 
toutes les leurs. Les Romains cherchaient constamment 
à diviser les princes et les nations ; puis ils se présén** 
talent comme arbitres, et jugeaient l'affaire de la manière 
qai s'accordait le mieux avec leurs propres intérêts. Eïn*^ 
in fls surent imprimer tant de terreur et de respect, que 
presque tous les rois de la terre , devenus pour ainsi dire 
esclaves de l'orgueilleuse Roïne, attendaient de leur pa-^ 
tience ou de leurs bassesses quelque délai aux misère» 
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dont ils étairatmeDacés. LafinmaIiieiireii8edeJiigiirdia,roi 
de Nomidie, nous fournit on exemple du destiii qin atten- 
dait les princes qui osaient entrer en lice a;i^ec ce peuple 
conquérant. Jugurtha, qui régnait conjointenleat avec ses 
deux frères, s'étant lassé de partager rautorité, les avait 
assassiné Tun et Tautre. Cet acte de barbarie servtt i 
Rome de prétexte pour traiter Jugurtha en eaneiiiL Ce 
prince eut d'abord Tavantage ; mais le consulMétdlos lui it 
à son tour éprouver des revers. Enfin Marias, parveni 
au consulat malgré l'obscurité de sa naissùce y après 
avoir supplanté, par les plus vils moyens, Métellas ma 
bienfaiteur, finit cette guerre, en s'emparant pur une in- 
fâme trahison de la personne du roi deNumidie, qui mou- 
rut dans un cachot vers Tan 106 avant J. C, Pépoqae 
ou naquit Cicéron , prince des orateurs latins. 

Cependant, peu de temps après, la république romame 
fut elle-même exposée à un grand danger. La guene 
contre Jugurtha n'était pas encore terminée, lorsque le 
sénat reçut l'avis, que des essaims innombrables d'hom- 
mes d'une grandeur énorme , avec des yeux bleus et ue 
chevelure blonde , venant des climats glacés et obscurs 
du Nord , s'approchaient rapidement des frontières de ïè 
République. C'étaient les Cimbres et les Teutonê qui, 
s'étant rencontrés en route, avaient réuni leurs forces, et 
s'avançaient au nombre de 300,000 hommes dans Is 
Grande-Germanie. Les Cimbres sont issus, selon qud- 
ques historiens, des restes d'une tribu de Cùnmériêm 
qui, ayant été chassés par Alyattès II, roi de Lydie, de 
l'Asie mineure qu'ils avaient envahie et ravagée (6Z1^ 
s'étaient réfugiés dans la Crimée et ensuite perdus daœ 
les contrées de l'Occident. D'autres souti^nent qn'ik 
étaient Gaulois et originaires de la Gaule; ils citent pov 
preuve plusieurs passages d'auteurs andens dont voici les 
principaux. Plutarque, dans la Vie de Marius, cbmmeD- 
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çanl la degcription de la guerre que les Cimbres fireiit 
aux Romains, remarque d'abord que personne n^atfmit 
pu éclaircir jusqu'alors^ de quelle nation ils éiaient, 
fit quels peuples ils avaient pour alliés f mais il rap- 
porte dans un aubre endroit que Marius^ ayant ^argé 
Sertorius de ^informer de ce qui se passait dans le 
camp des ennemis ^ celui-ci s^jf glissa à la faveur 
d^tin habit gaulois et de la langue gallique quHl avait 
apprise en peu de temps; d'où Ton infère que les Gau- 
lois et les Cimbres étaient de la même race, babit gau- 
lois et langue gallique devant être regardés ici comme 
synonimes d'habit cimbrique et de langue cimbrique. C'est 
sur ce principe que Diodore de Sicile, qui toudiait au 
temps ou les Cimbres firent trembler les Iiomains<, leujr 
attribue les grandes expéditions entreprises par les Gau- 
lois , comme la prise de Rome, le pillage du temple de 
Delphes , les conquêtes qu'ils avalent faites en Europe et 
en Asie tic Saluste, contemporain de Cicéron, raconte 
que l'an 648 de Rome les généraux de la république 
0* Caepion et M. Manlius perdirent une grande bataille 
contre les Gaulois, et que leur défafte jeta Fltalie entière 
dans la consternation. Les CimbreSy dit Appieny étaient 
une peuplade gallique. Sextus-Rufus rapporte que Ma- 
rins chassa les Gaulois delltalieetqu'il les défit complète- 
ment. Après des témoignages si clairs et si précis on 
ne saurait guère douter que le Cimbres ne tirent leur ori- 
^e des Gaulois et notamment de ceux qui, envkon cinq 
sièdes auparavant, avaient quitté la Gaule avec Sigo- 
vèse , et avaient pénétré jusqu^à rextrémité la plus sep- 
tmitrionale de TËurope. Cette extraction du moins md 
parait beaucoup mieux avérée, que celle qu^on veut puiser 
chez les Cimmériens, cette dernière n^étant pas établie 
sur des titres aussi authentiques que ceux que je viens de 
produiie. La région où les Cimbres demeuraient en der- 
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qui s'étend depois l'emboudiure de TElbe jusqu'à la mer 
da Nord, et qui était nommée la Chenofuse cimhriquê 
(TSleêwick et Jutland). Pour ce qui regard^ les Ten- 
toru on n'a jamais pu dire avec certitude d'où ils sont 
originaires, ni en quel temps ils se fixerait dansi les can* 
tons qu'ils iiabitaient avant leur dernière émigration, et 
qui, comme on présume, étaient les côtes et les îles de la mer 
Baltique. AppoUonius de Rhodes place dans ces caatms 
des Celtes en si grande quantité, qu'il les appelle /es nu^ 
rai$ qui s^étendent dans la région immense des Celtes. 
Ce rapport, joint à la ressemblance physique et morale 
qui existait entre les Cimbres et les Teutons, a fait croire 
à plus d'un historien que cette dernière nation avait égale* 
ment une origine celtique ou gauloise. Ce qui paraît e«» 
firmer cette opinion, c'est le nom même de ce peuple, 
qui est probablement un nom religieux, dérivant de Tm( 
ou Tentâtes^ dieu de prédilection pour les Gaulois ^fà 
se disaient ses fils. 

Ces peuples réunis s'étant portés dans la forêt her* 
C3mienne franchirent* le Danube j mais ils furent arrêtés 
dans leur marche par les Boiens qui les attaquèrent et les 
forcèrent à repasser ce fleuve. Ce revers ne les rebats 
point; ils effectuèrent leur passage à un endroit plus bas^ 
envahirent Tlllyrie et, après s'être jetés sur les iScordis- 
ques et les Taurisques, ils pénétrèrent jusque dans laNo- 
rique. Comme les Romains , pour mettre leurs Etats à 
couvert des incursions des barbares ^ , avaient établi de 
ce côté plusieurs colonies et élevé un grand nomibre de 
fortins, les Cimbres et les Teutons, peu instruits dans 
l'art d'attaquer les places fortifiées, n'osèrent s'avancer 
vers ritalie. Ils rôdèrent pendant plusieurs années, sans 

Les anciens Grecs et Romains traitaient, comme on sait, de barbêm 
tous ceux qui n'étaient pas de leur nation. 
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pillant les camps et les dépôts des Romains, et ne hasar* 
dant une attaque sérieuse qu'après avoir consommé le 
produit de leurs rapines. Le cùûsvA Papirius-Carbo, vou-* 
lant éloigner ces hordes sauvages des frontières de la 
république, alla à leur rencontre jus^^à Norée; mais il 
fut défait avec un carnage affreux^ Si les Cimbres alors^ 
pn^tant de leur victoire^ avai^ent marché sur AquOée 
et attaqué les possessions romaines dans la haute Ita- 
lie, qm n'étaient que faiblement défendues, Rome eut 
couru grand risque de tomber une seconde fois entrq 
les mains de ses ennemis. Mais au lieu de suivre cette 
direction ces peuples ignorants abandonnèrent les con^ 
trées dont ils étaient maîtres, pour se rendre sur jeq 
bords du Rhin. Ds pillèrent pendant cette marche les 
nations riches, et se renforcèrent par celles qui, n'ayant 
rien à perdre , ne pouvaient que prpfiter par leur union 
avec ces redoutables étrangers. Ils soumirent bientôt 
les Gaulois, à l'exception des habitants de la Belgique^ 
qui se défendirent avec la plus grande vaillance. Lors^ 
que la Gaule ne put plus fournir aux Cimbres la sub** 
sistance nécessaire, ils passèrent dans la Provence. 
Les Tigurins et les Ambrons, peuples helvétiques, et 
les Tectosages de Toulouse, s'étaient joints aux Cim- 
bres. Ces derniers, qui commençaient à être dégoûtés 
de la vie vagabonde ^ju'ils menaient , demandèrent au 
consul Silanus des terres à cultiver, offrant en retour 
de servir Rome par leurs armes. Ce magistrat romain, 
n^ayaht pas voulu consentir à cet arrangement, fut at^ 
taqné et vaincu. Vers le même temps les Tigu->^ 
rins , commandés par Divicon , battirent deux légions 
romaines dans l'Helvétie ; mais la défaite que les 
consuls Manlius et Caepion éprouvèrent peu après, 
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fut telle que, si les Cimbres avaient sa en tirer ptrti, 
Rome eut difficUement échappé à sa raine. Toute Far- 
mée consulaire, composée de 80,000 Romains et àd 
40,000 esclaves, fut tuée ou faite prisonnière. Rome 
tremblait; personne n'ambitionnait en ce moment critique 
rhonneur du consulat. Bnfin le sénat porte «es regards 
sur Marins, comme le seul qui pût réparer le malheur 
de la République. H justifia parfaitement la cwifiance 
qu'on avait mise en lui. Heureusement pour les Ro- 
mains Fennemi avait non -seulement perdu un temps 
précieux , mais encore commis la faute de diviser ses 
forces. Pendant que les Teutons et les Ambrons sV 
vançalent jusqu'au pied des Alpes, du côté de la mer, 
pour combattre Marins, les Cimbres tournèrent ces mon- 
tagnes dans la vue de pénétrer , par les défilés de la 
Rhétie et de la Norique, jusqu'à TAdige et au -delà 
dans la Gaule cisalpine , où ils espéraient prendre ea 
dos Oatulus, collègue de Marins. Les Tigurins furent 
laissés en arrière pour entretenir la communication et 
former la réserve. Catulus, qui ne s'attendait à rien 
moins qu'à être attaqué de ce côté, en fut tellement 
effrayé qu'il s'enfuit avec ses cohortes. Mais Marins, 
plus heureux et plus habile général , fondit sur les 
102. Teutons et les tailla en pièces près d'Aix en Provence. 
On porte la perte des Teutons à 100,000 hommes. 
Teutoboch, leur chef, tomba au pouvoir du vainqueur, 
et fut obligé à marcher devant son char de triomphe. 
L'année suivante Marins, étant consul pour la cin- 
quième fois, défit conjointement avec Catulus, près de 
Vérone, les Cimbres qui ravageaient lltalie. Rien n'é- 
diappa au massacre que firent les Romains, excepté 
nne petite troupe d'Atuatiques qui étaient demeurés en 
arrière pour garder le bagage. Ce qui resta des 
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CSmbres et des Teutons se dispersa de différents cô- 
tés ; ils se confondirent avec les habitants de la Grande- 
Germanie et d^autres contrées , dont ils adoptèrent les 
moeurs, les usages et jusqu'au nom, vu qu^il est notoire 
que depuis lors ils ne parurent plus sur la scène du monde 
sous celui qu'ils portaient auparavant. 
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CHAPITRE IV. 

Guerres civiles des Romains. Arioviste avec ses Germaina. Véritable origiiie 
de cette nation. Jules-César. 



Rome, à peine délivrée de ses ennemis barbares, eut 
à lutter contre des adversaires d'un autre genre, qui an- 
raient pu lui devenir non moins dangereux. La plupart 
des peuples alliés n'avaient pas d'abord mis grande im- 
portance au droit de bourgeoisie romaine, et quelques-uns 
avaient préféré de garder leurs propres usages. Mais 
lorsqu'ils virent que ce droit portait avec lui la souverai- 
neté universelle, et que sans le titre de citoyen romain on 
était nul dans le monde, ils résolurent de jouir des mêmes 
prérogatives et dignités ou de redevenir libres entière- 
ment. En conséquence ils postulaient depuis longtemps 
ce droit de bourgeoisie. Désespérés de ne pouvoir l'ob- 
tenir ils prennent les armes , et veulent se former en ré- 
publique particulière. Les Marses , les Samnites , les 
Asculans, les Vestins, les Marucins, les Hirpins, les 
Pompéîans, les Lucaniens et autres, se liguent contre les 
Romains. On se bat. Les meilleurs généraux, Marias, 
Sylla et Pompée , paraissent pour combattre les révoltés 
qui montrent un courage héroïque. Rome, forcée de 
tourner ses armes contre des peuples qui l'avaient aidée i 
fonder sa puissance , était en danger de se voir réduite i 
ses mui-ailles ; et ce qui rendait sa position encore pins 
critique , c'étaient les factions qui au même moment dé- 
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duraient son sein^ Le sénat ae tira d^affàire par son hé^ 
bQe politique; ceux des alliés qui étaient restés iidèlea^ 
tels que les Latins , les Btrtisques et les Ombriens , ob^ 
tinrent le droit de cité^ qui fut aussi accordé aux coït* 
fédérés à mesure qu^ils se soutiaettaient. Par' ce moyeà 
cette guerre sociale fut promptemrat terminée* 

Quant aux divisions qui régnaient dans Rcme^ Toici 
comment elles avaient pris naissance. Mitfaridate, roi de 
Pont, avait dbnné sujet de mécontentement aux Romaias 
dont û était le plus grand «onemi. On lui déclare la 
guerre. Sylla est nommé consul et chargé du commaii^ 
dément des troupes. Marins en est indigné. Il s^unit 
étroitemrat avec le tribun Sulpicius qid le fait nommer 
commandant de Tamfiée par le peuple^ en dépit des pa^ 
triciens qui protégeaient Sylla. Ce dernier, dTen^é de cet 
affront, s'^avance vers Rome, Tépée à la main. Marins ^ 
Sulpicius sont obligés de prendre la fuite. Les lois du 
tribun sont cassées , et on remet en vigueur une anciemè 
règle qui voulait qu^aucune loi ne pût être proposée sans 
le consentement du sénat. Cinna, le plus zélé partisan 
de Marins, ayant été porté au consulat Tannée suivante, 
s'^était déclaré ouvertement pour les alliés, ce qui avait 
fait naître un nouveau ferment de discorde. Cinna, ex^ 
puisé de Rome, se retii-e chez les peuples ligués. Les 
mécontents romains se joignent à lui et s'arment en sa 
faveur. Marins profite de Toccasion et fait cause com- 
mune avec Cinna. Ils assiègent Rome, la prenneÉt, 
égorgent tous leurs ennemis; le massaa*e est afireux; la 
ville est au pillage et dans la plus grande consternation. 
Marius et Cinna usurpent le consulat ; ils ne daignent pas 
même se faire élire pour la forme. Marius meurt bientôt 
après et laisse Ciiina seul maître à Rome. Pendant ce 
temps Sylla s'opposait avec succès aux entreprises de 
Mithridate , qui cherchait à tirer parti des troubles dont 
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Rome était agitée. Ce prince, qd par la force de sm 
génie et sa grande valeur était capable des choses les 
pins hardies, avait vainca plusieurs fois lés Romains et 
fait la conquête de TAsie , de la Macédoine et de la 
Grèce. Athènes s^était imprudemment donné Mithridate 
pour maître. Sylla prit cette vflle d^assaut et la livra 
au pillage. Le superbe Pirée fîit détruit par le feu. Deux 
victiMres, remportées ensuite par le même général ro- 
main, adievèrent de ruiner les espérances du roi de Pont^ 
qui par un traité fut réduit à ses anciennes Umites. 
Cinna, qui exerçait dans Rome une tyrannie insoppor» 
table, avait nommé général Valérius-Flaccus. Cehû-d 
reçut ordre du sénat de dépouiller Sylla du commaBde- 
ment de Tarmée ; mais ce dernier, qui avait le talrat de 
gagner les esprits, sut attirer sous ses drapeaux la phu 
grande partie des troupes de Yalérius-Flaccus, qui firt 
tué par les siens. Sylla reprend alors la route de Tltalie. 
Une armée formidable sort de Rome pour s^opposer à 
son entrée dans la ville. Mids à peine eut-elle apperça 
Sylla, qu^elle se rangea presque en entier de son côté. 
Il fait son entrée dans Rome, où la soif de la vengeance 
et ses affreuses proscriptions rendirent son nom exéo-able. 
n se fit nommer dictateur jusqu^au rétablissement de Tor- 
dre et de la tranquillité. Sentant enfin qu'il fallait mettre 
un terme à ses cruautés il fit des lois sages; il répri- 
ma les meurtres et les violences , rendit au sénat les 
tribunaux, resserra les bornes de la puissance des tri- 
buns j il arrêta que ces derniers seraient tirés du sénat, 
et qu'ils ne pourraient prétendre à aucune dignité supé- 
rieure. SInfin, après trois ans de dictature, le calme et 
le bon ordre étant rétablis^ Sylla abdiqua le pouvoir su- 
prême et rentra dans la classe de simple particulier. 

Ces dissentions civiles avaient fait négliger aux Ro- 
mains les affaires d'Asie, et laissé à Mithridate le temps 
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de se remettre. Dès qn^il se vit à la tête dHine armée bien 
disciplinée, il recommença les hostilités contre une nation, 
à laquelle il avait j«ré me haine étemeDe. Devenu encore 74. 
irae fois vainqueur, et maître de FAsie, il fut enfin diassé 
par le consul Lucullus, et forcé d^abandonner s(m propre 
royaume, fl se retira diez Tigrane, roi d'Arménie, qm 
était son gendre, et parvint à le mettre dans ses intérêts. 
Ces princes alliés, après avoir lutté près de deux ans 
contre LucuHus, avaient remporté sur cet habile guerrier 
une victonre qui les avait remis eu possession de leurs 
Etats , lorsque Pompée prit le commandement de Tannée 
romaine. Ce grand capitaine avait déjà soumis toute TBs- 
pagne, et exterminé ou dissipé des hordes de pirates qm 
infestaient les mers, pillaient les provinces et répandaient 
la famine partout. Ses forces , bien supérieures à ceUes 
de Midiridate, obligèrent en peu de temps ce prince à 
prendre de nouveau la fîiite. Après avoir passé FAraxe 
il marcha de péril en péril par le pays des Laziens ; et, ra- 
massant sur son diemin tout ce qu^il put trouver de bar- 
bares, il gagne le Bosphore. Rien ne peut ébranler son 
courage intrépide; il médite encore, mal^é ses nombreux 
revers, le projet de porter la guerre en Italie et d'aller à 
Rome. Mais une révolte suscitée par Phamace son fils^ 
qui, effrayé peut-être de la grandeur des entreprises de 
son père et des hasards qu'il allait courir, le retient et 
Foblige à se défendre lui-même* Assiégé dans un châ- 
teau par les rebelles il se donne la mort pour ne pas tom- 
ber entre leurs mains, emportant au tombeau la gloire 
d^avoir été de tous les rois que les Romains attaquèrent le 
seul, qui leur ait tenu tête et les ait mis en danger. Ce fut 
alors que Pompée unit, avec une rapidité vraiment éton- 
nante , des pays infinis à FEmpire romwi et le porta au 
plus haut degré de puissance. 
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Depuis llnvMion, faîte par les Cbabrai et les Tec- 
tons dans la Grande-Germanie et lee Gaules, les praples 
da Nord étaient dans une agitation Miitinuene, et ne pa- 
raissaient pas peu disposés à suivre Tezemple des pre* 
miers. Comme la Germanie était plus que tout antre pays 
exposée aux courses de ces barbares, elle tenait constam- 
ment sur pied une armée respectable, tirée des différenlM 
peuplades qui habitaient cette vaste contrée et qui fon- 
maient ensemble cent tribus. Parmi ces nations ceDe 
des Suèveê était la plus nombreuse et la plos puis- 
sante : elle donnait le ton i toutes les autres , oe qui fai- 
sait qu'on désignait sous le nom de Sueves etSumrièUnê 
les peuples et pays sur la rive droite duRIiin. Cepodan^ 
si les habitants de cette région prenaient soin de se mettre 
en garde contre les irruptions des peuples septentrionaux, 
ce n'était pas qu'ils fussent très -attachés aux cantons oi 
ils vivaient ; bien au contraire, depuis que les CJimbres et 
les Teutons leur avaient fait connaître Fheureux climat dei 
Gaules , ils ne désiraient rien tant que d'échanger lem 
froides et obscures forêts et leurs plaines nébuleuses contre 
le ciel plus tempéré et plus riant de ce beau pays. L'ei- 
70. pédition qu'entreprit Arioviste^ chef des Germains^ dm 
les Gaules , leur procura les moyens d'effectuer le dun- 
gement qu'ils souhaitaient. Arioviste^ qui s'était formé à 
Rome, jouissait d'une si grande réputation que Vocîmi, roi 
des Celtogaulois noriciens^ rechercha son alliance ethî 
envoya sa soeur pour épouse. Cet illustre guerrier gtt^ 
main nourrissait depuis longtemps le projet de passer dm 
la Gaule, et n'attendait qu'une occasion favorable poo 
le réaliser. Enfin, la guerre que se firent les É^êÊi 
et les SéquanieM >} lui en fournit une, dont il résolut et 

1) Ce peuple habitait dans le voisinage de Besançon situé Aw^iy in 
Comté qui était le meilleur pays de toute la Gaule cdtîque. 
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profita-. Ayant fait en sorte que ces derniers demandassent 
son appui contre lems ennemis , il s^empressa de passer 
le Rhin avec Félite de ses Germains : il attaqua les Edu- 
ens et les vainquit; mais il garda les meilleurs cantons des 
8équaniens et les donna à ses guerriers. Il continua en- 
suite ses conquêtes, et se rendit maître de la plus grande 
partie des Gaules , où il n^avait pas tardé d'être suivi 
par d^autres peuples de la rive droite du Rhin qui vou- 
Uûeiit participer à la fortune des Germains. 

Pendant que la Gaule devenait ainsi la proie de 
peuples étrangers, Rome était le théâtre de grands évé- 
nements. Catilina, d'une des premières familles romai- 
nes, noirci de mmes et plein dVudace, avait conçu Taf^^ 
fireux projet d^égorger les sénateurs et de s^emparer du 
soavwain pouvoir; mais Cicéron, créé consul, ayant dé- 
couvert fous les fils de cette conspiration, en informa le 
sénat; Catilina, condamné à mort, se met à la tête des 
■lécontents et de tous les gens perdus d^honneur. Le 
tNimbat s^engage; Catilina vaincu se défend en déses- 
péré et meurt percé de coups. Le calme fut rétabli, mais 
il ne dura guère. Trois hommes ambitieux conspirèrent 
sourdement contre la liberté. Pompée, Crassus et Jules- 
César convinrent de se partager Tautorité suprême. 
Pour y parvenir ils formèrent entre eux une union qui, 
lorsqu'^eUe fut connue, fut ironiquement appelée le trium^ 
▼irai. César, à son retour de Lusitanie on il avait fait 
sa première campagne, dans laquelle ses taloits militaires 
s^étai^it rapidement développés, fut élevé au consulat. 
B gagna la classe indigente du peuple par la distribu*- 59. 
tkm des terres en Campanie et par le jus triton lihe^ 
rortmi; il se rendit agréable à celle des chevaliers moyen- 
nant la diminution du fermage des provinces^ asiatiques; 
et par sa modération, par son zèle actif pour le bien- 
public et par plusieurs bonnes lois qu'il fit, il ferma U 
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bouche à ceux qui voy^ent d^iin oeO inqoirt et jaloux le 
pouvoir qu'il s^arrogeait Pompée ayait beaucoup d'^amis, 
surtout parmi le peuple dont il affectait de flattar les |n^ 
jugés. César, qui ne négligeait rien de ce qui pouvak 
favoriser ses vues ambitieuses, eut soin de se Tattaiàer 
par les liens du sang, en lui faisant épouser sa fille. 
Le terme de son consulat étant près d'expirer, il smn 
geait aux moyens de s'ouvrir une voie qui pftt le coa- 
duire à la puissance souveraine, lorsque heureasemêit 
pour lui le hasard voulut que vers le même temps les 
Helvétiens et les peuples, établis entre le Jura et les 
Alpes, abandonnèrent leurs monts stériles pour aller eos- 
quérir des terres plus fécondes dans la Gaule. Aussi- 
tôt il diargea le tribun Vatinius d'avertir le sénat di 
danger qui menaçait la province romaine au-delà des 
Alpes (^la Provence}, et il fit en même temps pro- 
poser de le nommer, lui César, proconsul de la Gaule 
dsalpine et de TOlyrie avec trois légions. Le aénat, fd 
n^avait pas assez de courage pour rejeter cette prope- 
sition, lui accorda, comme il arrive souvent en parefl eai, 
plus qu'il n^avaît demandé ; car au lieu de trois légioi% 
il lui en donna quatre. César marcha aussitôt 
les Helvétiens, auxquels s'étaient joints 32,000 
sous les ordres du brave vétéran Divicon, vainqueur dei 
Romains dans la guerre cimbrique, leur livra bataille et 
les obligea bientôt à regagner leurs montagnes. Ensste 
5 6-5 s il pénétra plus avant dans les Gaules, pour attaquer 
Ariopiste qui commandait en maître dans ce pays, ht 
prince germain, qui connaissait l'habilité et la valeur de 
Tennemi qu il avait à combattre, évita d'en venir à une 
action générale dont dépendait le sort de la Gaule, et 
cherdiaL à fatiguer et affaiblir les Romains par une pe- 
tite guerre continuelle, qui leur fut d'autant plus funeste 
qu'ils n'étaient pas accoutumés à ce g(mre de combat 
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Mais Toeil perçant et Tesprit énergique de César ren- 
dirent vaines toutes les manoeuvres de son adversaire. 
L^année germanique fut vaincue et forcée à se retirer 
dans le plus grand désordre. Les femmes d'Arioviste 
perdirent la vie voulant se sauver en -deçà du Rhin, 
et ce prince même eut peine à se soustraire à la 
captivité. Après cette victoire ^ César soumit avec 
une célérité incroyable les Gaules jusqu'aux rives du 
^ Rhin. Les Relges furent ceux qui se défendirent avec 
le plus de courage et d'obstination contre les Romains, 
t qui ne durent les avantages qu'ils remportèrent sur ce 
• peuple qu'à Texcellence de la discipline qui régnait 
^ dans leurs légions: aussi César, dans ses Commen- 
' taires, les appeUe-t-O le$ plus vaillants de tous les 
peuples de la Gaule (harum omnium fortissimi sunt 
' Belgae'). 

B Pendant le temps que Jules-César était proconsul 

i dans les Gaules, il fit deux fois une descente en Bre- 
' tagne , dont les Romains jusqu'alors ignoraient l'exis- 
tence *3* Cependant , comme ces expéditions tendaient 
I moins à assujettir cette île qu'à en connaître la situation 
et les habitants, il se contenta d'exiger que ceux-d pay- 
assent un tribut à Rome, et s'éloigna ensuite avec sa 
flotte de ces rivages. D franchit deux fois aussi le Rhin 
entre Bingen et Mayence, et s'avança jusqu^à la source 
da Danube; mais il eut la prudence de ne pas péné- 
trer plus avant dans la forêt d'Hercynie ; et le Rhin 

>} La Bretagne (Angleterre) a reçu son nom des Bretons de rArmoriqiiey 
natioii det Gaules qui y ont passé les premiers, et qui s'établirent 
dans les provinees méridionales de cette lie. César remarque (bel. 
OêL L V.) que l'intérieur de oe pays était occupé par des peuples 
qui passaient pour être indigènes; mais que les côtes maritimes n'a- 
vaient pour habitants que des Gaulois qui y étaient Tenus pour faire 
des conquêtes et du butin. 
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resta la frontière entre les Gaules et la Grande -Gac^ 
manie '}• 

Cette dernière région était habitée par une foule de 
petits peuples plus ou moins nombreux, entre autres les 
Marcomans (^qui des environs du Necker passèrent dans 
la Bohème}, les Harudes et les Séduêiens (en Franoo- 
nie}, les Narisgues (^dans le haut Palatiaat}, les Her^ 
mundures Çen Thuringe et en Franconie}, les Caitêi 
et les Maltiaques (^dans la Hesse), les Marées j les 
Sicamiresy les Chamaves (^en Westphalie}, les Cke* 
rusques (^dans le pays de Brunsvic}, les Rugieju^ tes 
Hérulei^ les Bourguignons^ les Goths (^dans le pays 
de Mecklembourg, en Poméranie et en Prusse}, les Quaie$ 
(en Moravie} etc.; tous ces peuples étaient, depuis le 
passage d^Arioviste dans les Gaules, désignés en grès 
sous le nom de Germains^ comme ils Tavaient été avait 
cette époque sous celui de Suives. Quant aux péri- 
tables Germains^ c'est-à-dire ceux qui, partant origi- 
nairement ce nom, le communiquèrent ensuite tant aax 
peuples qui les suivirent dans la Gaule qu'^à ceux ^ 
restèrent en de-çà du Rhin, on ignorait, il n^y a pas en- 
core longtemps, quelle était leur patrie et leorlaagoe 
primitive. Ceci a été la cause que des historiens peu 
scrupuleux, n'^ayant pu découvrir la vérité, y on^ suppléé 
par des fables, comme p. e. que de tout temps les peiqples 
en-deçà du Rhin étaient Germains; que ces derniers, sois 
le nom de Celtes ou de Gaulois, avaient franchi les Al- 
pes, pris Rome, assiégé le Capitole, inondé la Panoo- 

Les limites de la Grande - Germanie, vers la fin de la république lo- 
maincy étaient le Rhin, le Danube, la Vistule et la Mer. Le RIûd sé- 
parait la Germanie des Gaules; le Danube la séparait de la Vndéliae 
et de la Norique. Du cété de l'orient la Geimanie était bonée par 
la Pannonie et par la Vistule qui la séparait de la Sarmatie (aiyourdlmi 
Pologne). Enfm la Germanie s'étendait vers le nord jusqu'à la mtf 
Germanique et la Baltique. 
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nie, rillyrie, la Macédoine^ la Grèce, la Thrace, et fonifé 
un puissant Empire dans TAsie mineure etc. etc. Strabon 
assure que les Celtes et les Germains étaient de la même 
race et comme tels se ressemblaient beaucoup en na- 
turel et en manière de se gouverner; ce qui a fait dire 
à quelques écrivons, entre autres à Radloff 9? qa^ c^étak 
avec raison que les Romains donnaient aux Celtes, ou, 
comme on appelait ceux-ci en langue romaine, aux Gaulois 
ÇGalli) le nom de Germains ; attendu que, comme ces der- 
niers B^tiuent guère dissemblables aux Gaulois, soit pour 
le corps, soit pour la chevelure, soit pour les moeurs et 
usages, ces deux peuples étaient fî-ères, le mot Germains 
signifiant en langage romain propres frères ou frères 
germains. Cette étymologie du nom des Germains, de 
néme que Forigine celtique ou gauloise que beaucoup 
d^anteurs anciens et modernes leur ont attribuée, quoique 
Hial fondées Tune et Taotre, comme il va être prouvé, 
fmt cependant été tenues poui^ véritables assez générale- 
jnent; et il est plus que probable, qu'on serait toujours 
resté dans la même idée, si les découvertes faites par 
la Société asiatique de Calcutta n'avait dissipé Fillusion. 
n résulte des éclaircissements géographiques, histo- 
riques et philologiques publiés par cette Société savante^ 
que les Germains sont originaires de Perse, et notam- 
ment de la Bactriane^3* Mirchond, le plus grand his- 
toriographe de cet ancien Empire, rapporte que Chawa^ 
resm (le pays de Chawilah) est le nom du district et 
du pays qui était le rendez -vous général des savants, 

I) Dans son ouvrage: Untersuchungen des Ceitenthums, zur Amfhettmn§ 
der Urgeschichte der DeuUchen, 

^) Ce pays fonnait avec la Sogdiane la province qui porte aujourd'hui 
le nom d'IIsbeck ou de Zagathay dans la Grande - Tartarie , et faisait 
partie de l'ancien empire des Perses qui comprenait tout ce que le 
Sultan et le Sophi tiennent en Asie. 
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des sages, des gens d'épée et de plume; qae cette con- 
trée portait autrefois le nom de Dschermanie (Germa^ 
nie^^ et qu'elle est appelée Orgensch par les Tures. 
Firdoussi, fameux poète persan^ désigne ce même pays^ 
qui est situé au-delà de FOxus, sous le nom d^Erman^y 
Dans les cantons de Bamiane (le centre de la Bac- 
triane}, de 8ogd et de Merw, c'est-i-dire dans le pays 
que Mircfaond appelle Dschermanie et Firdoussi ErmoMy 
Fancien persan , avec lequel toutes les langues 
niques, et prindpidement Fallemand, ont la plus 
affinité, est d'un usage commun. Ce fut des contrées 
élevées de FArième, et notamment de la partie orien- 
tale du beau pays appelé Chawilah (Ckawarsêm') que 
sortit la nation primitive des Arien$^ Ermainêj Dêehrn^ 
mainê ou Germains : Ar^ Er^ Ir^ Or ou Ur, faisant, conune 
Fa observé notre savant et célèbre orientaliste, le baron 
Joseph deHammer^3, la même racine; car il est suffi- 
samment connu aux savants que dans les langues orien- 
tales les consonnes sont proprement le squelette des mots, 
et que les voyelles n'en sont que la chair et la peau qui 
Fhabillent de différentes façons. Ainsi, soit qu'ion nomme 
les anciens Germains Armains^ soit Ermains^ Irmaùu^ 
Ormains ou Vrmains^ on rencontrera dans chacun de ces 
mots des idées qui nous reconduisent vers le prenner 

>) The Shnh Nnmu, being a séries of heroic poems on Uie ancient ffif- 
tory of Pertin , from the earliest times down to the snbjugstîoQ, of 
the persian Empire by its Mohummodan conquerors, under Uie reîgi 
of klDg Tuzdyird: by the celebrated Aboi Katuim i ^ïrdomgsi, attoot, 
in eigt volumes; volume the first 

Soohrad, a Poem : freely translated from the original persian of 
Firdoustee: being a portion of the 8chaknahmm of thatoelebntedpoeL 
By James Atkiu8on« 

Bas Heldenbuch von Mrait^ aus dem Seh^uamdk des Firdossiyvoo 
J. GôrreSy in 2 Bânden. 
2) Voir sa dissertation sur le Schanamè dans les Annales de Littératare. 
Vienne, V. 1 et 2 de Tannée 1820. 
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mège de cette ancienne nation. Armadm^ qui sont 
les Ariens dont parle Hérodote, signifie en. allemand 
Ekrênmannen (hommes dlionneur} '} 9 Ermains (da 
pays de Chawilah}, Wêhrmannen (gens de guerre, 
soldats, miliciens}; Irmains (dans la province de Sen- 
davesta et dans la Perse actuelle, où Irmain désigne 
un hôte}, germant^ c^est*à-dire Gastmannen ou CrOêt'* 
hHkler (hôtes, frères convives}; Ormainê (habitants 
d*Orgend$ch^ dénomination turque de Chawaremn^ Hain^ 
mmnnen on Waldbrûder (anachorètes}, et Vrmainê 
(jd^Urj feu} ignicoles dans TUrland (Feuerdiener des 
reinen Golte$dtenstes in Vrland). Armains^ Ermain$^ 
Irmatns^ Ormains et Vrmains sont les mêmes que les 
Ctermainê^ c^est-i-dire une nation bactro-mède, origi- 
naire du pays d'Arième, le plus ancien siège de La cul- 
ture, d^où elle s'est répandue du côté de TOccident et de 
rOrient jusqu'aux rives de rjSuphrate et du Gange. 

Selon les Recherches asiatiques'^') le nom primi- 
tif des Germains n'est proprement pa» un mot ethnique, 
mais un nom religieux, signifiant un partisan de Saman^ 
c'est-à-dire de Buda (Buddha}, qui est apparemment 
le même que le Wodan Scandinave, le Tôt égyptien, 
le Taut phénicien, le Teut ou Teutatis des Gaulois, 
puisque Buda porte encore aujourd'hui le surncmi de Tôt 
on Datta qui veut dire père. Les Budàîstes, qui for- 
maient une classe de celle des Bracmans ou Bramines, 
s'appelaient Samainsy Samanéens, Sermains ou Ger-- 

*) Delà vient le nom d'Arioviste (Ehrenftât et d^'Artainius , Herman ou 
Germain^ Bhrenmann, homme tThonneur), 

s) AêiaUck Renenrchet; or Trangactionê of ike Sodetf institutêd in Bem- 
§al^ for itufuiring Wo Ike UUforp and Antiquitiet, the ArU, Sciemees 
and Liierature, of Aaim. Langlès A traduit cet ouvrage en françaisy 
et KJeuker en a donné un abrégé en alleniand. Le baron J. de Ham- 
mer, conseiller aulique imp. et royal à Vienne, a fait la critique do 
cet ouvrage dans les Annales de Linérainre. Vol. 2. de Tannée 1818. 
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mains ^ témoin Megasthènes , Straboii, Porphyre et Clé- 
ment d" Alexandrie. Ce dernier nomme le» Satnanéens 
de la Bactrîane les prêtres de ce pays, comme les Mages 
Tétaient des Perses, les Chaldêens des Assyriens, les 
Prophètes de TEgypte^ les Druides chez les Gaulois et 
les Bramines chez les Indiens. Au surplus^ le nom de 
Germains se trouve aussi parmi les tribus personnes dé- 
nombrées par les Grecs, et il s'est conservé jusqui 
ce jour, aussi loin que le budaïsme sVtend^ sous celui 
de Sramana ; c'est ainsi qu'on nommait les couvents 
et les moines chez les sectateurs de la religion de 
Saman ou Buda, appelés par Clément d'Alexandrie 
^a^fixvitt'f qui sont les mêmes que les Sermaifis ou fî^r- 
mains de Megasthènes et les Samanéens de la Bac- 
triane- 

II est à regretter qu'on n'hait point de notions ausfii 
claires que celles ci-dessus sur l'époque où les ancieas 
Geimains passèrent en Europe, sur la route qu'ils ont 
tenue ou pu tenir pour se rendre en Allemagne et sor 
les cantons, où ils se sont définitivement fixés- Au dé- 
faut de données plus sûres à ce sujet, nous ne pouvons 
que nous en rapporter a ce qu'en disent les auteurs (]iu 
nous ont paru mériter le plus de confiance et nommé- 
ment ceux qui, outre qu'ils ont connu longtemps avaiil 
Texistence de la Société asiatique l'origine persanue des 
Germains, appuient les notices ultérieures qu^ils nous out 
fournies relativement à ce peuple, de plusieurs autorité». 
Goropius^ médecin brabaaçonj qui vivait il y a environ 
trois siècles, fut le premier qui apperçut que les Ger- 
mains étaient aborigènes de Perse^ et Cef/ariuSj écri- 
vain allemand, Ta confirmé dans le second volume de sa 
Gèograpie ancienne. Mais ce n'est pas dans la Bac- 
triane que ces auteurs placent les Germains. Selon leur 
opinion cet ancien peuple habitait originairement la Perse 
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proprement dite, qu'on appelle à présent Far* ou JïVïr- 
ëi^tan^ et était une des dîx tribus^) qui formaient alors 
la nation des Perses , dont la totalité «^importait guère 
au-delà de 120,000 hommes. Ce qui réduisait la tribu 
des Germaniens ou Germains au nombre d'environ 12,000 
laboureurs. On les appelait ainsi parce qu'ils étalant 
chargés par état et par ordre de leur prince, d'exercer 
et de faire fleurir Tagriculture. Car en Perse il y 
avait des emplois établis pour veiller aux travaux rusti- 
ques, aussi bien que pour la conduite des armes. Ceci 
n^est aucunement en contradiction avec ce que le baron 
de Hammer, dans sa dissertation sur le 8chahna- 
mè, rapporte relativement aux anciens Germains j car 
s^il e«t vrai, qu^îls sont aborigènes de rAriême, le pre- 
mier siège de la culture, et qu'ensuite ils passèrent dans 
le pays de Chawilah, qui était le point de réunion des 
sages et des savants , on ne saurait être étonne de ce 
que leurs descendants ayent été habiles dans Tart de la- 
bourer et de fertiliser les champs j à quoi j ajouterai en- 
core, que la qualité de laboureurs qu'on donnait aux Ger- 
mains^ n>xcluait pas celle de guerriers, comme fait voir 
entre autres leur premier présent de noces, qui consistait 
dans une couple de boeufs sous le joug (jVnr/i* Ao(?e#), 
et auquel on joignait une javeline et une épée. Assu- 
rément rien ne pouvait mieux caractériser un peuple cul- 
tivateur qui partageait sa vie entre la charrue et les 
armes. Les Germains réunissaient dans un haut degt*é 
ces deux qualités; car bien qu'ails s'appliquassent princi- 

^) A l'époque, où Cyms fonda aoq Empire, Ica Perdes titaient divises en 
dix tribus: Aavotr en Uois nobles, les P;iMrgadieiiSj Ion Mamphiens et 
les Maspietw; en trois agricole», les Panttiileena, les Derusicns et ie» 
Gi^tmonUwt* et en quatre nomades, les Dacriens, les M&rtliens, le» 
Dropicains el les Sa^artiens, Les trois premières de ces dii Iribus 
étaient seules cnltivées et dominaient enir les autresi, surtout celle des 
Posargadiens, ot son histoire est celle de Perse. 



i 



I 



I 



90 

palenent i ragriealtiire, ils n^en étaient pas Moins^ emnie 
on Fa va, très-4>rave8 et intrépides i la guerre; ce fni 
a^accorde parfaitement aussi avec le nom des Ermmini 
du pays de Cliawilah , qui est identique avec celui de 
Germains^ et qui désigne en persan un soldat ou mili- 
ém (en allemand WehrmatM) 9. Cette tribu donc de 
Germains se transporta du centre de la Perse sur les 
bords des Palus -Méotides (^marais Méotides3^ à une 
époque incertaine. Cependant on est fondé à croire 
qu'ils y furent conduits par Cyrus, roi de Perse; car 
ce prince ) ayant entrepris la conquête de toute FAsie, 
a dil évidemment étendre sa domination jusque-là; et 
comme il est prouvé qu'entre tous les rois de Perse c'est 
lui qui a eu le plus à coeur la culture des terres, il y 
s tout lieu de présumer qu^il aura fait passer dans ces 
cantons, extrêmement négligés par les Scythes, qui étaient 
les naturels du pays, la tribu des Germains en tout ot 
en partie, afin d'y introduire la fertilité. D'ailleurs ui 
tel déplacement n^avait rien d^extraordinaire chez les 
Perses qui, pour s^assurer la possession des pays 
dont ils avaient fait la conquête, transportaient sou- 
vent d'une extrémité de leur Empire à l'autre la po- 
pulation entière d^une province, et entreprenaient même 
une battue générale dans les contrées dont ils voulaieat 
faire sortir les habitants, afin d'empêcher que personne ne 
restât en arrière ^3* Dans la suite une troupe des Ger- 

<) Ger ÇSpeer^ lance) est la même tige que Wehr, guerre^ guerra. Voir 
le Glatsar zu dem Uriexte des LÀede» der Nibetungen and der KU/e, 
Nebst einem kurzen Abrisse einer aUdeuUchen Grammatik^ von Cari 
Friedrich Ludwig Arndt, 1815. 

') Petite mer au nord du Pont-Euxin, qui d'après les géographes an- 
ciens séparait l'Europe de l'Asie. Les Palus-Méotidet portent au- 
jourd'hui le nom de mer d'Azov. 

3) C'est ainsi que les Hjrrcaniens furent transférés de leur pays dans le 
canton de Thyatire en Lydie (d'où est provenu le nom do Cgri campus 
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MBioB transplantés sor les bords duPalos^Méotide se sé- 
parèrent de leurs frères et passèrent en Europe ^ mais PHis- 
tràre ne fournit aucune lumière qui puisse fonder la mob* 
dre conjecture sur l'époque de leur départ, ni sur la di* 
rection qu'Os ont suivie dans leurs courses. D estpro- 
bable que quelqu'une des révolutions qui sont si fré- 
quentes dans tous les états, et qui Tétiuent bien davan- 
tage en ces temps -li, aura donné lieu i cette trans- 
migration qu'ils firent en côtoyant ou en passant le Pont- 
Buxin (la mer Noire39 et en traversant la 8armatie eu- 
ropéenne, la Pannonie, la Norique et tout le pays jus- 
qu'au lUiin. On ignorera sans doute toujours aussi quel 
temps ils mirent i faire ce triyet, et de quelle durée fat 
leur séjour en Grermanie jusqu'à l'époque où ils péné- 
trèrrat dans la Gaule. Quoiqu'il en soit, Arioviste cmi- 
mahdait cette troupe détachée lorsque, s'étant fut ap- 
peler au secours par les Séquaniens , il entra dans la 
Gaule et s'empara de ce pays. Les Germains rendirent 
leur nom si redoutable que les Gaulois effrayés et mal- 
instruits, i l'approche d'autres peuples qui, enhardis par 
les progrès rapides d' Arioviste, passèrent successivement 
le Rhin, sans examiner s'ils étaient Germains ou s'ils 
ne l'étaient pas, les prirent pour tels et leur en don- 
nèrent le nom» D'autre part, ces peiqples flattés d'un nom 
qui leur faisait honneur et qui en oufare leur procurait 
des succès au-delà de leurs espérances, s'en décorèrent 
eux-mêmes (iiu nationis nomen^ non gentis^ evaluiêSê 
paulaiùny ut omne$ primum à Vtctore ob metum^ mox 
à seipHs inventa nomine Gerniani vocarentur , dit 
Tacite dans son livre: De mor. Qerm. c. 2; ce qui fiit 

ou emnnuê Byreanuê), qu'on fit passer les habitants de Barca du can- 
ton de Cyrène dans la Bactriane et les Paeoniens des bords du Stry- 
mon en Thrace dans la Phrygie, d'où cependant la plupart d'entre eux par- 
vinrent à s'évader et à retourner dans leur patrie. 
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îmké généralémeiit par tous les peuples étrangers. Bi 
sorte que depuis cette époque on a étendu le nom de 
Germains à tous les peuples originaires de cette vaste 
région qui fut ensuite appelée la Germanie^ soit qu'ib 
fussent en-deçà ou au-delà du Rhin. Le passage d^Ario* 
▼iste dans les Gaules est aussi le point fixe ou le n&m 
de Suèvesj employé auparavant pour désigner l^ensenible 
des nati(ms établies sur la rive droite du susdit fleuve^ 
disparut tout à coup, et fit piace à celui de GermmiM. 
Avant ce temps on n'avait aucune connaissance de ce 
dernier nom en Europe. Les Germains étaient une na- 
tion tout à fait étrangère, dont on n'avait pas même en- 
tendu parler auparavant, ce qui a fait observer à Tacite 
que de son temps le nom Germains était un mot récent 
Çpocalndum recens) •y il est encore à remarquer qu'où 
ne trouve ni dans cet auteur, ni dans un autre ancien, 
aucun trait de Tliistoire de Germanie qui précède cette 
époque, si ce n'est ce qui a été dit en passant de Tift* 
vasion que firent les Cimbres et les Teutons dans ce 
pays. Il ne paraît donc pas douteux que les Germains, 
introduits par Arioviste dans les Gaules, n'ayent été Fa- 
nique nation qui eût de tout temps en propre le nom de 
Germains^ et qui le transmit à tant de peuples qui ne 
l'avaient point. Ce qui vient encore à l'appui de cette as- 
sertion, c'est que l'armée qu' Arioviste conduisit la pre- 
mière fois dans les Gaules, et qui comprenait l'éHte des 
Germains en-deçà du Rhin, n'était forte que de 15,000 
hommes, dont le nombre correspond assez avec cette bande 
de Germains, qui s'était séparée de cette autre troupe 
de la même nation qui avait été transplantée de la Perse 
sur les bords du Palus-Méotide ; car ni Tune ni Tautre ne 
pouvait être fort nombreuse. D'ailleurs Tacite, et même 
César, malgré l'étrange abus qu'il fait du nom de Ger- 
mains^ qu'il applique à tous les Celtes qui étaient à l'o- 
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rient da Bhin^ font foi^ que la nation entière des Greiw 
mains était venue fondre dans les Gaules et s^ fixer. 
En ce cas , ce ne serait pas dans l'Allemagne d'au- 
jourd'lnii, mais dans Tandenne Gaule qu'on devrait cher- 
dier les descendants des vrais Germains de Perse, et 
BOtamm^t en partie dans le canton des Séquaniens, avoi-» 
sinant le Rhin , et en partie entre la Meuse et la Ma<« 
selle, c'est-à-dire que les premiers étaient dans ce qu'ott 
apfela dans la suite la Germanie supérieure et les autres 
dans la Germanie inférieure. Car s'il est vrai, comme 
Oésar dit, que ce fut la fertilité du pays (^ob feriiiiia-^ 
iem loct) qui attira les Germains dans la Gaule, on peut 
admettre avec raison, que la tribu des véritables Ger- 
mains qu'on nous a dépeints comme des laboureurs ac«- 
tifs et intelligents, n'aura pas abandonné les terres fer* 
tiles et abcmdantes qu'ils y occupaient, pour retourner 
dans la Grande -Germanie qui, au rapport de Tacite, 
était de son temps encore déserte et remplie de lacs, dc^ 
marais et de broussailles. 

n s'ensuit de tout ce que je viens de rapporter, que 
les méprises , dans lesquelles sont tombés les historiens 
tant anciens que modernes à l'égard du nom et de rori<«- 
gine des Germains, sont provenues de ce que ces écri- 
vains, n'ayant pas eu connaissance des véritables Ger- 
mains de Perse, n'ont pas su faire distinction entre eé 
peuple et ceux qui en prirent pour quelque temps le nom. 
Je dis pour quelque temps; car dans la MÛte les habi^ 
taata de la Germanie , se ressouvenant peut-être de là 
célébrité que les Teutons^ dont ils faisaient gloire de 
se dire les descendants '}^ avaient acquise jadis par leoni 

>) On 86 rappellera que les Teutons, comme les Omlires, après leur dé- 
faite par MariuSy se disséminèrent dans la grande région, appelée plus 
tard la Grande- Germanie, et dans d'autres contrées, qu'fld s y confon- 
dirent BTeo les indigènes du pays et s'entèrent entièrement sur ces derniers 
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victoires ^ et regardant ce peuple belliqarax et vail- 
lant comme une nation beaucoup plus ancienne que les 
Germains et issue même du dieu Teui ou Thuiêto 
échangèrent le nom , qu'ils avaient emprunté de œs 
derniers, contre un autre plus analogue à leur ori- 
gine, et adoptèrent celui de Deutschen et de DeuUeh-- 
land (^Allemands et Allemagne}, que les critiques mo- 
dernes veulent qu'on écrive Teutêchen et Teutêchlandy 
conune étant plus conforme aux règles de Tétymolo^ 
Cependant, en dépit de ce changement , Tantique et re- 
spectable nom Ae Germains s'est conservé jusqu'à ce jour | 
les Latins n'expriment l'Allemagne et les Allemands que 
par Germania et Germant ^^ les Anglais, qui apelleat 
toujours les nations étrangères par le nom, sous lequd 
ils les ont connues pour la première fois , nomment en- 
core aujourd'hui les Allemands German ; les Français, 
pour qui les Teutons et les Germains sont le mène 
peuple, employent souvent le mot ieutonique et çerma-^ 
nique pour l'adjectif allemand^ comme dans Ordre teu^ 
ionique^ dans Corps^ Constitution^ Confédération ger^ 
manique etc.^ les Allemands mêmes se servent Picore 
aujourd'hui des mots Germanen et Germanien dans le 
style poétique et élevé. 

La gloire dont César se couvrait dans Tocddent de 
TEurope, ne l'empêcha point de veiller à ce qui se pas« 
sait en Blyrie, province dépendante de son proconsulat. 
Vers le temps où une partie des Boîens avaient suivi 
Divicon dans les Gaules, d'autres bandes de la même 
nation s'étaient portées à Norée dont ils étaient occu- 
pés à faire le siège. César, informé de ces mouvements, 
donna ordre a quelques tribuns de chasser ces agrès* 
seurs, et ofirit en même temps son alliance à Vociofij 
roi en Norique, Ce prince l'accepta avec plaisir, et 
devint tellement l'ami du héros romain que dans la suite 
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il lui envoya trois cents cavaliers bien aimés et équipés 
pour combattre Pompée. César, voulant se convaincre 
par lui-même de Fétat des choses en lUyrie, arrive m« 
opinément à Aquilée. Il profita de son séjour en ce pays pmsr 
recruter son armée, et fut de retour dans la Gaule avant que 
ses ennemis se fassent seulement aperçus de son absence* 

Dans la troisième année de ta guerre des Gaules, 
les Pyrrustes'}^ peuple pannonien, pillèrent les nations 
voisines, alliées de Rome. Gésar se montre, et les Pyr* 
rustes mettent bas les armes, donnent des étages et re- 
parent le dommage qu'ils avaient fait. Ce grand homme 
fit percer en-deçà de Juliunh-Camicumj avec une peine 
inconcevable, à travers d'énormes rochers un chemin dont 
la mémoire s^est conservée jusqu'à nos jours dans cette 
inscription qu'on trouve gravée sur la montagne dite Kreuz^ 
berg^ non loin de Mauthen, dans un roc élevé: Caj. JuL 
Caesar hanc viam inviam rotabilem fecit. On appelle 
encore à présent cette route la vallée juUetme de Val 
GiuHa^ Oaiia^ en allemand Geilthal^ et la chiune de 
montagnes où il exécuta cet ouvrage étonnant, les alpeê 
juliennes. L'antique Pola reçut le nom de Pieiasju^ 
lia^ et il s'éleva dans cette contrée une nouvelle colo- 
nie sous celui de Forum Julii. Gésar, qui ruminait de 
grands projets, s'occupa pendant son séjour dans les Al« 
pes, à se procurer des notions exactes sur les différentes 
peuplades qui habitaient ces cantons: ce fut aussi dam 
ces mêmes montagnes qu'au rapport de Suétone, cet 
honme, également grand comme guerrier, comme poK* 
tique ef comme auteur, écrivit deux livres sur les ana- 
logies de la langue romaine. 

Gepmidant, comme il avait été facile de prévoir, 
Tunion enfare les triumvirs romains ne subsista pas long- 

Us tiennent ce nom de la rivière de Pymis, en aUemand Rien^-Pinu, 
dans la Tailée dite PiuteriMal. 
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traipB, Pompée avait obtenu le proeondulat en Espagne 
et Crassos celui en Syrie pour dnq ans ; mais les par* 
tisans de César, parmi lesquels étaient les tribuns, y avaient 
mis pour condition que celui-ci serait aussi continué pour 
cinq ans dans le gouvernement des Gaules. Grassos 
ayant été défmt et tué dans une expédition qu^il avait entre- 
prise imprudenmient contre les Parthes, Fempire se trouva 
partagé entre Pompée et César. L^ambition ne tarda pas 
à les désunir. Pompée qui , au lieu d^aller résâder ei 
Espagne dont il était gouverneur, avait jugé k propos de 
rester à Rome, était favorisé par les consuls et les sé- 
nateurs ; César avait pour lui le peuple, ébloui par ses 
exploits, et était en outre soutenu par une armée vic- 
torieuse. La fille de César, épouse de Pompée, étant 
morte, rien ne contraignit plus la jalousie de ce deniier 
contre le vainqueur des Gaules. 11 chercha à renverser 
la fortune de son rival, et parvint à le rendre teUemait 
suspect au sénat que celui-ci intima à César Tordre de 
50. congédier ses troupes et de quitter la Gaule^ le décla- 
rant ennemi de la patrie s^il refusait d^obéir. On diar- 
gea en même temps les consuls et les autres magistrats 
de défendre, conjointement avec Pompée, les intérêts de 
la république. Pour toute réponse César, qui se trot- 
vait à Ravenne, marche droit à Rome ; il répand la ter- 
reur partout» Pompée et ses adhérents, qui avaient tsffm 
avoir le temps de faire leurs préparatifs avant que Cé- 
sar eût rassemblé ses légions qui étaient dispersées da» 
la Gaule, sont obligés de prendre la fuite. Ponqpéese 
retire d^abord à Capoue, et y est suivi par le sénat. Pen- 
dant ce temps, César s^était avancé, avec sa petite ar- 
mée , par rOmbrie et Picenum jusqu'à Corfinium qu'A 
assiégea et prit. Au lieu de marcher i Rome, dont le 
chemin alors était ouvert, il se dirigea promptement sur 
rApulie, dans la vue d'y enlever Pompée et les séoa^ 
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tenrs^ ce qn^fl pouvait tenter d^autant plus facilement que 
dans le temps intermédiaire il avait rassemblé ses lé^ 
gions. Mais Pompée et ses partisans, prévenus de Fap** 
proche de leur ennemi, s^enfuirent par-delà les monts 
à Brundusium et ensuite sur les côtes de TEpire. César 
fit mine de les y poursmvre, mais ce n'était que pour 
cacher ses véritables desseins. Comme les troupes de 
Pompée en Espagne, où celui-ci avait de nombreux par^^ 
tisans, fan donnaient de Tinquiétude, il avait posté une par- 
tie de son armée entre les Pyrénées et les Alpes, et 
détaché quelques-unes de ses légions vers Narbonne, 
pour être à chaque instant en état de pénétrer en Es- 
pagne. Ensuite il se rendit à Rome, s'empara du tré- 
sor public, et s^attacha à rétablir Tordre et la tranquil- 
lité, n fat déclaré dictateur; mais il ne garda cette 
dignité qu^autant de temps quHl lui fallut pour se faire 
créer, ainsi que jServilius-Isauricus, consuls pour Tan^ 
née suivante. Après avoir fait ces dispositions, il alla 
chercher Pompée , qui se trouvait en Macédoine à la 
tête d^une forte armée. On en vînt aux mains plusiemrs 49. 
fois •y mais la journée de Pharsale fut dédsive. César 
est vainqueur et son adversaire reste sans aucune re»»- 
sonrce. Ce dernier, réduit à chercher une retraite en 
Eigypte, se jette avec confiance entre les bras du jeune 
Ptolémée qui régnait dans ce pays , et dont Pompée 
avait rétabli le père sur le trône. L^ingrat Ptolémée 
n^eat pas honte de trahir le bienfaiteur de sa famille. 11 
fait assassiner Pompée et présenter sa tète à César. 
Ce héros témoigne son indignation et donne des larmes 
k son ennemi. U vit en Egjrpte la belle Cléopatre et 
la plaça sur le trône que Ptolémée son frère lui dispu- 
tait. Alors arriva dans Alexandrie le funeste incendie 
qui consuma la fameuse bibliothèque des Ptolémées. 
Sur ces entrefaites César, ayant appris que Phar- 
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nace, fils de Mithridate et roi da Bosphore, faisidt des 
progrès en Asie, marcha contre ce prince; il rendit compte 
de cette expédition par ce rapport laconique: J& suis venuj 
fat vu^fai vaincu (veni^ vidi^ met). Caton^ célè- 
bre romain, doué d^une âme grande et pleine d'^énergie, 
voit la liberté dans les fers: il se donne la mort pour 
ne pas être témoin de Tassujettissement de sa patrie. 
César, de retour à Rome, y reçoit les plus grands hon- 
neurs. Bientôt il fut nommé dictateur et empereur^ ses 
volontés devinrent la loi suprême. H affecta d'abord 
beaucoup de douceur dans ses manières, et chercha 
surtout à se concilier les coeurs et les esprits. Lia sa- 
gesse de ses lois et son zèle pour le gouvernement 
étaient bien propres d'ailleurs à en imposer. Mais 
quelque peine qu'il se donnât pour cacher ses vues am- 
bitieuses sous le voile des dehors les plus aimables, les 
vrais républicains n^en supportaient pas moins impa* 
ti^Doment leur sujétion. Ce qui aigrit encore leur res- 
sentiment, c'était la découverte qu^ils firent qu^il ambition* 
nait le titre de roi, si détesté des Romains. Une con- 
spiration s'étant formée contre la vie de César, il fiit 
45. poignardé en plein sénat par M. Brutus et ses com- 
plices. Le consul Marc -Antoine , indigné de cet hor^ 
rible attentat, harangue le peuple, l'attendrit sur le sort 
de César, si grand par ses hauts faits d'armes et p^ 
toutes ses belles qualités. Il fait lecture du testament 
de cet homme illustre qui renfermait des legs consir 
dérables pour 1@ peuple romain. La reconnaissance et 
le discours de Marc -Antoine échauffent les têtes an 
point que la populace voulait mettre le feu aux mai- 
sons des conspirateurs. Os ne purent se soustraire i la 
vengeance du peuple, qu'en prenant promptement la faite. 



CHAPITRE V. 

slare- Auguste y empereor. Conquête de la Norique et de la Pannonie par 
lea Romaiiia. 



Le jeune Octave , fils adoptif de Jules-César, qui 
tait son grand-oncle , informé de la fin tragique de ce 
htùSj accourt d^ApoUinie où il étudiait Féloquence, et 
9 déclare Théritier du défunt. Marc -Antoine s^oppose 

ses Tues. Octave, qui n^avait alors que dix-huit ans^ 
end son patrimoine pour acquitter les legs contenus 
ans le ^testament de César. Le peuple prend parti 
(rar Octave et condamne la conduite d^ Antoine. Ces 
eux hommes, tantôt unis d^intérêts, tantôt opposés Fun 

Tautre, finirent par se faire la guerre. Le sénat qui 
e voyait méprisé par les deux chefs de parti, mais qui 
'était pas assez fort pour les réduire sous son obéis- 
uice, les laissa s^entre-détruire. Enfin, ayant été in-* 
traita qu^Antoine vaincu par Octave s^était retiré au- 
rès de Lépide dans la Gaule transalpine, il crut ne 
evoir plus garder de ménagement envers Octave. Plu- 
leurs mortifications qu^on fit essuyer à celui-ci Firritèrent 
dlement, qu^il alla rejoindre Antoine et Lépide. 8'étant 
Dtendus ensemble ils se partagèrent le souverain pou- 
ràr pour cinq ans sous le nom de triumvirs. Lépide 
evait* demeurer à Rome ; Octave et Antoine se char- 
;èrent de combattre les conjurés. Octave marcha vers 
lome à la tête d^une armée; il se fit nommer consul, 
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quoiqu^il eût à peine vingt ans, et fonda sa puissance 
sur Taffreux système de la terreur. Il exerça les plus 
horribles proscriptions: deux cents sénateurs, parmi les- 
quels se trouvait Téloquent Cicéron, et plus de deux 
mille chevaliers furent mis à mort. On défendit sons 
peine de la vie de donner un asile aux proscrits; on alla 
même jusqu^à promettre des récompenses à ceux qui les 
tueraient. Brutus, Cassiqs et les autres meurtriers de 
César avaient été condamnés à mort; mais ils étaient 
soutenus par une armée formidable. Octave et Antoine 
se rendirent dans la Macédoine, où Brutus et Cassios 

41. s^étaient réunis. Cette guerre se termina par là d^ute 
générale de ces deux républicains qui, ne voulant pas 
survivre à la liberté qu^ils croyaient anéantie^ se per- 
cèrent de leur épée. Octave, dont Fambition veillait sans 
cesse, se voyant débarassé de ces deux ennemis dan- 
gereux, commença par dépouiller Lépide du peu d^an- 
torité qu'il avait, et commanda au lieu de lui dans Rome. 
Antoine part pour TAsie. H commet des fautes graves. 
S^étant laissé séduire par les charmes de Qéopatre 
s^oublie auprès de cette femme trop fameuse, fl pro- 
digue For et les richesses des provinces en faveur des 
enfants nés de cette funeste union, et déshonore le nom 
romain. Octave profite de ces circonstances; il accuse 
son collègue devant le sénat. On résolut de faire la 

82. guerre à Antoine. Octave va chercher son ennemL Gelui-d 
combattait avec avantage sur le continent; mais inspiré 
par Cléopatre il ose se mesurer avec son rival sur la 
mer. La bataille navale d^Actium se donne. P^idant 
le combat Cléopatre se sauve avec ses galères; rien 
ne peut retenir Antoine qui abandonne son armée poor 
suivre cette princesse. Octave , ou plutôt Agrip|>a son 
général, remporte la victoire. L'Egypte fut conquise, 
et Antoine au désespoir se donna la mort à Alexandrie. 
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La reine, qu^on destinait à orner le triomphe d'Octave^ 
mourut courageusement par le poison. 

La bataille d'Actiom avait décidé de la destinée 
de Il<Hne, qui ne conserva plus que Tombre d^une ré-» 
publique. Octave, parvenu au suprême pouvoir, obtint 
du sénat le titre à* Auguste quil avait paru désirer. Ce 80. 
prince, qui était à la fois orateur, philosophe et homme 
d'^état, persuadé qu^un régime tyrannique ne pouvait être 
durable chez un peuple accoutumé à être libre, chan«- 
gea tout à coup de conduite. La clémence mêlée à 
propos de sévérité prit la place des actes de violence 
et de cruauté qui avaient signalé le commencement de 
son règne. Pour mieux en imposer il voulut ou feignit 
de vouloir abdiquer, et il déclara qu'il remettait la souve- 
nûne puissance au sénat et au peuple j mais on le prie 
de rester encore pendant dix ans à la tête du gouver- 
nement: il y consent à condition qu'il serait libre de le 
quitter, sitôt que FEtat n'aurait plus besoin de ses ser- 
vices. Octave -Auguste , quoique réellement maître de 
tout, se contenta néanmoins toujours du titre honorable 
de César et Empereur^ titre peu propre à alarmer, 
puisqu'il était sans pouvoir au temps de la république. 
Ce prince^ plus habile politique que grand capitaine, sut 
adroitement couvrir ses opérations sous le voile des for- 
mes républicaines. Il laissa au sénat ses charges ; comme 
auparavant le peuple se rassemblait pour les élections, 
mais Auguste gouvernait les comices. En un mot il 
régnait en monarque , quoique le sénat et le peuple 
parussent jouir de leurs andens droits. 

Jusqu'au temps de Jules -César la Norique et la 
Pannônie n'avaient pas été beaucoup inquiétées par les 
Romains. Outre qu'ils ne connaissaient que peu ou point 
du tout ces contrées, ils savaient qu'elles étaient habi- 
tées par des peuples braves jusqu'à la témérité et ex- 
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trêmement jaloux de leur indépendance. Us savaient 
aussi qu'il serait datant plus dangereux d^eatreprendre 
la conquête de ces provinces ^ qu^une longue chaîne de 
hantes montagnes, de bois épais et de larges fleuves^ 
les rendaient maccessibles du côté de ritaliè, et que du 
côté du Rhin la forêt hercynienne opposait un passage 
non moins difficile à Aranchur. De sorte que, selon toutes 
les apparences, les Romains n^auraient pas songé à troubler 
le repos dont jouissaient les habitants de ces contrées, 
si ces derniers nWaient eux-mêmes, par leurs incur- 
sions continuelles sur les côtes adriatiques et dans la 
haute Italie, attiré Fattention de leurs fiers et puissants 
voisins^ et excité leur ressentiment. Encore du vivant 
de Jules -César (Vl avant J. C} les Romains, sons 
les ordres de Décimus-Brutus , Fun dès ennemis de ce 
grand homme, en étaient venus aux mains avec les peuples 
des Alpes qui avaient commis des ravages sur le ter^ 
ritoire de la République. Lucius-Antoine, frère du trium- 
vir, avait continué cette guerre. Octave, voulant par 
une vaste entreprise se montrer digne d'être Théritier de 
Jules -César^ conçut le projet de subjuguer entièrement 
ces nations barbares, et de réunir, par la voie de TBly- 
rie, la Grèce à lltaiie. Pour commencer à mettre ce 
dessein en exécution, Térence-Varron fut envoyé. Tan 33, 
contre les Salasses qu'il réduisit plutôt par trahison que 
par la force des armes. H partagea leurs terres entre 
les soldats de la cohorte prétorienne, et vendit comme 
esclaves les hommes en état de porter les armes. Asi- 
nius-PolIion désarma les DalmaieSj et les força à ex- 
ploiter les mines pour satisfaire la fougueuse avidité 
des vainqueurs. Les Pannoniens sauvages^ cantonnés 
entre le Danube, la Drave et la Save, furent domptés 
par Vibius; il leur fit jeter les armes dans ces fleuves, 
afin qu'elles allassent annoncer aux habitants des rivages 
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josqa^à la mer le sort qui attendait les peiq^les qui se 
montreraient rebelles aux lois des Romains. Octave e» 
personne marcha contre les Cameê et les Jafijfde$. U 
mit le siège devant Meiulum^^ ; pbsiears attaques forent 
vigonreosement repoossées^ et Octave même reçat une 
blessure; mais enfin la place fiit emportée d^assaut. 
Les Japydes, réduits à Textrémité, mettent le feu à leur 
miuson de ville et périssent glorieusement les armes à la 
main. Metulum éprouva le sort de Numance et de Car- 
thagej tous les vieHlards^ femmes et enfanta devinrent 
la proie des flammes. 

Plus d^une fois les Pannoniens tentèrent de secouer 
le joug des Romains, tandis que les peuples germaniques, 
de leur côté, faisaient fréquemment des irruptions dans 
la Gaule transalpine. Les Camomens (en ail. Cornu- 
nen) et les Venonais celtogatUoi$ ^ deux petites peu- 
plades^ dont le nom s'est conservé dans Valcamoniea 
et dans Vintschgau en Tyrol, eurent même la hardiesse 
d'ravahir et de saccager les cantons dltidle voinsins» de 
leurs montagnes; ce qui irrita les Romains au plus haut 
degré. Publiu»-tSilius fond sur ces peuples téméraires^ 
les défait, les poursuit et perte le fer et le fe« dans 
leurs draieures sauvages* Tibère et Drumiê^ que Livie, 
épouse d'Octave, avait eus d'un premier mari^ reçurent 
alors ordre d'entreprendre une grande expédition contre 
les Celtogaulois et autres habitants des Alpes. Tibère, 
sortant des Gaules, après avoir passé le Rhin, se porta is. 
avec son armée vers le lac de Constance^^* ^ remonta 

I) Selon quelques historiein MoedSng dans la: basse- Gàniiolé , et seloo 
d'autres Imom diuis la Garniole- intérieure^ où il eiiste encore un petit 
village appelé Mehûla, 

'^ Ce lac était anciennement appelé Veau aeronique ou rènède, et aussi 
Uêc Brigantim (lacus brigantinus) du nom du cbef-lieu dies Bngantes^ 
habitants de ces rivages. 
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CMoHe jusqu'à la «onrto du Danube, où fl tranva les 
Vindanê du Ledi ou Véndéliciem. Ayant atta^ et 
vaincu ce peuple il fonda, dans une bdle et Taste plaine, 
au confluent du dit fleuve et de la Wertach ^ la plos 
brillante des colonies romaines (colonia splendùUuimm}i 
il la nomma en l'honneur de FEmpereur mm beau-père 
Auguita VindeHcorum^ présentement Augêi&wrg. fit 
même temps Tarmée ronuiine commandée par Drasos 
pénétra^ en plusieurs colonnes, dans les Alpes tyrolien- 
nés, et s'avança jusqu'aux bords de Tlnn, de TBler et 
du lac de Constance. Ce fut peut-être à cette occasion 
que Campodunum ([aujourd'hui Kempten) échangea son 
ancien nom celtique en celui de Dru$amaguê^ qui v^ 
dire habitation de Drasus. 

La réunion des armées des deux frères s'étant ainsi 
effectuée, ces généraux continuèrent leurs opérations. 
Ii*hlstoire ne nous a point transmis les détails de cette 
oampagne j mais le résultat en fut que les Romains, après 
avilir vaincu et dompté les peuples des Alpes, et son- 
mk la VindiftMê et la JRAefii^ 9, s'emparèrent aussi de 
la Nortquù et de la Pannaniêy et étendirent les limites 
de \mr Knipire jusqu'à la Dacie (^Moldavie, Valadiie 
»t Traniiylvaiiie), et jusqu'aux bords du Dniester. L'nn- 
néa où leM Hiunains firent la conquête de la Noriqne 
at da la Paiiiiouie est incertaine. Appien même, tout 
bjaii iiiN(i*uU quHI était des faits historiques de ce temps- 
\k } n'a pu nouM rapprendre* U est probable que ce 

'i <^« |«^>» iHmtUmiiu^l ilu K^t^ dd ronmt «nx alpes Doriques et à llmi, 
4m hM 1I0 ruiHïiiitml 9k\k «MWil Adulft (monl S. Gothard), au Rhm, ei 
m \Hii »itt iiM(M(^UM\ il\i c^ «i^ltmUîoiMl «a naaube. Vers le sud 
iU 4V4itfiU |H)ur UiuîltM Km i|uaklr» taies» «PP^^ ^ ^ Msgeur , k lac 
4t; l'OfM»! iHilm iHink» «»l W Im> d» Giriku Ainsi ils oompranient 
a \im lax'k m^ \m\\i^ ^ U ^^^HM^b^» W TyKl, k pays des Grisoni, U 
VaUclJifCi lu Vdi-MlMik H> ilwM <lo i^YKie et Piissau. 
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grand événement a eu lien dans la première campagne, 
c'est-à-dire Tan 13 ou 14 avant J. C. Toutefois ce 
ne fut, à ce qu^on croit, que sous le règne de Tempereur 
Claude, que ces pays, de même que la Rhétie, devinrent 
effectivement provinces romaines, et eurent une orga- 
nisation et des limites fixes. 



CHAPITRE VI. 

Eut et situatkm de la Norique et de la Pannonie soos les Romaint. Tïbin, 
Herman et Marbod. Marc-Aurèle. Le GhrisUanisme. Goiiit«olîii-le-43nal 



Octave«-César- Auguste, satisfait d^avoir reculé les 
frontières de son Empire jusqu^aux rives du Danube et 
du Rhin, résolut, en prince sage et éclairé, de ne pas 
outre-passer le but qu^il s^était proposé par cette guerre, 
mais de se tenir dans les bornes que la nature elle-méne 
semblait lui prescrire. Cependant, pour protéger ses étals 
contre les peuples barbares qui traversaient fréquemment 
le Rhin et le Danube pour piller et ravager, il fit con- 
struire d'immenses fortifications sur les bords de ces flea- 
ves, et y placer un nombre de troupes suffisant pour en 
défendre le passage. Drusus fit bâtir sur les rivages 
du Rhin cinquante châteaux forts, et commenda huit lé- 
gions qui étaient chargées de veiller à la sûreté de cette 
frontière. Le Danube forma bientôt une barrière non 
moins infranchissable. Les hauteurs qm dominaient le 
fleuve et ses environs, tous les points qui offraient h 
possibilité d-un passage, furent garnis de citadelles, de 
tours (Turres ou du grec xv^yoç^ d'où Burgus^ Bourg), 
de pàllisades et de fossés à eau. On éleva en outre 
dans les défilés des montagnes, entre les précipices et 
les torrents, des châtelets ou foi-tins, propres à en dé- 
fendre le passage ; et on établit de distance en distance 
des camps retranchés et des quartiers de cantonnement 
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(êtativa^ praesidiaria eoêtra legionum). Cette for- 
midable ligne de défense était appelée la grande fron- 
tière de rBmpîre sur le Danube (lime$ adDanubium inter 
Ramano$ et Barbaroé)^ le cordon dtérieur des limites 
et le boulevard de Tltalie et de rniyrie (prae$idia d^ 
terioray munimen Italiae et Blyricf). Au-delà du 
Danube était la Girande-Germanie. Cette contrée, qui 
n'^offrait encore qu'un vaste désert plein de landes , de 
marais, de lacs et de bois, était habitée par une foule 
de petits peuples, plus ou moins nombreux. Une li- 
berté naturelle remplaçait chez eux les bienfaits de la 
civilisation. Accoutumés à une vie vagabonde, et en- 
nemis des domicfles fixes, ils passaient d'une rive d'un 
fleuve à Fautre et changeaient fréquemment de foyers; 
Ce qui fit qu'on les désignait communément sous le nom 
de Suèvee^ c^est-à-dire rôdeurs ou nomades, jusqu'à 
qu'ils prirent celui de Germains^ ainsi quHl a déjà été rap- 
porté. Cependant toutes ces peuplades avaient des noms 
particuliers, dont plusieurs,comme entre autres les Gètee^ les 
lAyenêj les Mugillons^ lesSimaniens^ les Hermunduree 
et les Narùqueêy ont été cités par Ptolémée, Strabon 
et Tacite. Mais les Marcomans et les Quadee^ qui 
étaient cantonnés vis-à-vis de la Norique et de la haute 
Pannonie, le long de la rive gauche du Danube, depuis 
11^ jusqu^au-delà de la Raab, avaient une telle pré- 
pondérance sur les autres nations de la Germanie, que 
leur nom figure seul dans Fhistoire, et fit bientôt dispa- 
raître tous les autres. Les noms que portent encore 
aujourd'hui divers endroits et rivières en nos provinces, 
ont tant de rapport avec ceux de quelques-uns des peuples 
précités, qu^on est tenté de croire que c'est à ces der- 
niers qu'ils doivent leur existence. C'est ainsi qu'on se 
plaît à attribuer aux Mugillons et aux Narisques Tori- 
gine du nom de deux fleuves dans le canton dit MuA^ 
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viertêl^ appelés Mughil et Muhêty et de la Nam^ antre 
rivière, et à faire dériver des Lujens le nom du roisseM 
lAiin9iiZj à présent Lainsitz, de hujenfeld^ a«joiBrd''liiti 
Lugeufeld, de Luitêchau^ Lisehau (Luciorum augia}^ 
de lAubefij Loiben entre Wadiau et Crems; é^LuiZj 
lÀiseh^ Liymannesj Loimans prë» d^Bisgam; àeLm^ 
hendorf^ dans le voisinage de Hom, de lAijerwaU 
(^forêt des LujeHs} etc. etc. 

Octave-Auguste, qui connaissait très-bi^i rimpor^ 
tance des pays que ses armes vMgient de conquérir, et 
qui attachait surtout un grand prix à la couBervation de 
la Norique et de la Pannonie dont il sut bientdt appré- 
cier toute la valeur, s^appliqua avec un soin particulier 
à la culture et à Torganisation de ces provinces. Hit 
construire de très-belles et grandes routes depuis Al- 
tino et Vérone jusqu'aux bords du Danube. TL établit 
dans la Norique et dans la Pannonie un grand nombre 
de colonies. Comme celles-ci étaient gouvernées diaprés 
les lois des .Romains, qu'elles jouissaient des mêmes droits 
civiques et avaient les mêmes moeurs, les mêmes be- 
soms et les mêmes connaissances qu'eux; et qu'on ac- 
cordait en même temps aux indigènes de mérite le droit 
de bourgeoisie romaine, il se forma bientôt au milieu de 
ces pays conquis un peuple de Romains , qui s'ao- 
crut rapidement par les mariages qu'ils contractèrent 
avec les Celtogaulois et les anciens habitants de ces 
contrées. Ces alliances s'effectuèrent avec d'autant plus 
de facilité que selon le témoignage de Cassiodore, se- 
crétaire intime de Théodoric, roi des Ostrogoths, les peuples 
barbares avaient une grande inclination à épouser des 
femmes romaines (antiqui barhariy qui elegerint^ rth- 
manis mulieribuSj nuptiali foedere^ sociart). 

Lorsque les Romains prirent possession de la No- 
rique et de la Pannonie, il y avait déjà plusieurs villes 
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en ces pays; mais h pea que les annalistes nous m 
rapportent est si incertain et repose sur des appuis m 
débiles, qu^on n'en peut tirer aucune conclusion raison- 
nable. Camunte et Aquilée sont les seules villes mar^ 
quantes en nos provinces dont l'histoire de ces temps 
ait fait mention. Vindobona^ cette colonie des Vindes, 
dont il a déjà été parlé, existait à la vérité aussi, mais 
elle était encore de si peu d^importance qu'elle ne mé-* 
ritait pas d'occuper une place parmi les rîtes de nos 
cantons. 

Sous la domination des Romains les villes ou mu-» 
nicipes, bien qu'ils fussent soumis aux mêmes magistrats 
que les colonies, s'administraient d'après leurs propres 
institutions et coutumes; car il était de la politique de 
ce pénible conquérant de ne jamais forcer les nations 
vaincues à recevoir leurs lois. Mais les prérogatives 
dont jouissaient les colonies étaient si grandes, que les 
monidpes enviaient le sort des premières et renonçaient 
souv^t volontairement à leurs lois et usages, pour adqi- 
ter ceux des Romains qui en retour leur déféraient le 
droit de dié. Les habitants des municipes étaient di-* 
visés en trois classes. Les sénatoriens, c'est à dire 
ceux qui étaient habiles à posséder une charge au sénat^ 
formaient la première; ensuite venaient les chevaliers ou 
nobles, et la dernière classe était celle du peuple. Outré 
les municipes et les colonies, il y avait encore des éta- 
blissements nommés Manston$ et Mutation$ (manêio^ 
neê et mutationes). Les premières servaient de loge- 
ment et de lieu de repos aux troupes dans leurs marches 
et aux autres voyageurs : les dernières étaient à l'usage 
des magazins, des relais et de la poste ; ces établisse- 
ments se trouvaient sur le bord des grands chemins, comme 
de notre temps les auberges et les maisons de poste. 

Pour faciliter la surveillance des provinces on les 
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partagea en districts qui furent appdés eofwêntuê. Le 
préteur ou gouverneur du pays, conformément à ses in- 
structions, les parcourait tour à tour; il y convoquait 
une assemblée des notables et prud'hommes du canton. 
Dans ces assises il rendait la justice, terminait par 
arbitrage les affaires des particuliers^ percevait les de- 
niers publics, dirigeait l'élection des magistrats, et exer- 
çait la haute et moyenne police dans toute son étendue. 
En même temps on eut soin d'instruire les indigènes dass 
les lois, les moeurs, les usages, les arts et sciences des Ro- 
mains; et on les laissa participer, du moins en i4pparen€e, 
aux brillants avantages attachés à l'honneur d'appartoûr 
à la grande nation. Aussi, les peuples de la Noriqie 
et de la Pannonie^ s'accoutumant peu à peu à leurs nou- 
veaux maîtres, vivaient avec eux en bonne intdiigeiioe; 
et, loin de songer à rompre leurs liens, ils auraient peot- 
étre fini par les chérir, si les Romains avaient contimé 
à suivre les principes d'équité et de modération par les- 
quels ils s'étaient conduits dans le commencement» 

Pendant que ce peuple-roi cherchait à consolider sa 
domination en nos contrées. Octave -Auguste exerçait 
dans Rome toute l'autorité d'un monarque. Mais con- 
naissant l'aversion du sénat et du peuple pour le pou- 
voir absolu, il évitait soigneusement d^en porter le non. 
Pour endormir la jalousie des Grands il flatta leur or- 
gueil ; il accepta la charge de consul et de tribun à vie, 
avec la dignité de pontife, et partagea les provinces avec 
le sénat. Celui-ci obtint les pays dont les RraiaiM 
étaient depuis longtemps paisibles possesseurs; rk 
furent nommés provinces communes^ populaires j le- 
naioriales (provinciae publicae^ popularesj senaio^ 
riae). Auguste se réserva les pays limitrophes des 
états étrangers qui, étant le plus exposés aux attaques 
ennemies, exigeaient une plus grande sollicitude et vi- 
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giiance qae les autres, mus où étaient aussi cmcentrées 
toutett^s forces milifaires de Rome. Ces proTinces, 
appelées provinctae hnperaîorum^ Cae$arum^ furent 
aussi désignées pins tard sous le nom de prétorienneê 
{praetoriae)y parce qae le préfet du prétoire impérial 
ou colonel des gardes exerçait dans les pays conquis 
la suprême autorité, tant civile que militaire. Les pro- 
vinces du sénat étaient gouvernées par des proconsuls 
et par des procurateurs, et celles de l'empereur par des pro- 
préteurs, légats d'Auguste, et par des préfets (praeti-- 
de$ provincifie). Les proconsuls du sénat jouissaient 
de plus grands honneurs extérieurs que les légats et 
lieutenants de Tempereur. Les premiers ne sortaient que 
précédés de licteurs ; les derniers n'avaient pour gardes 
que des soldats; mais la force et la victoire, qui, accom- 
pagnaient partout ces guerriers, imprimaient bien plus de 
respect et d'admiration que Tappareil pompeux qui entou-* 
rait les autres. 

L'empereur Octave -Auguste se voyant en tran- 
quille possession de Tempire souverain, et n'ayant plus 
d'ennemis extérieurs à combattre, ferma pour la troisième 
fois le temple de Janus; ce qui était pour ce temps-là 
un phénomène très-remarquable. 

Les décrets de la Providence étaient accomplis. 
Rome était la maîtresse du monde; la paix régnait 
dans l'univers. Alors, le verbe de Dieu, Jésus-Christ, 
ce sage législateur des Chrétiens, dont la morale 
est à la fois si sublime et si pure , naquit à BetUéem 
ea Palestine , sous le règne d'Hérode , roi de Ju- 
dée. Cette iUastre naissance, annoncée depuis tant 
de siècles par les patriarches et les prophètes, eut 
lieu Fan de Rome 753. Les chronologistes modernes 
la placent quatre ans plus tôt; l'ère vulgaire commence i'..i 
à cette époque. ^'^^t^^ 
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Sous le gouvernement des Rmiains la m 
qui depuis Tarrivée des Celtogaalois dans la No4|M et 
dans la Pannonie n^y avait fait que des progrèa ftrt 
lents, se développa d'une manière extraordinaire» Plus 
édairés et plus actifs que leurs prédécesseurs, les Ro- 
mains étaient à peine maîtres de ces provinces ^ qu'ils 
furent au fait de la richesse de leurs productions et des 
ressources abondantes qu'elles renfermaient. Toutefois 
plus ils sentaient Fimportance de cette acquisition, et plos 
Os s'occupèrent des moyens de la conserver à leur Em- 
pire Malgré le calme qui régnait en ces pays et Yuh 
oord qiû subsistait entre les indigènes et les Romains, 
ceux-ci appréhendaient toujours que ces nations qui^connae 
ils savaient bien, n'avaient renoncé qu'avec regret à kv 
heureuse indépendance et simplicité, chercheraient tôt oa 
tard à s'affranchir de leur sujétion. Cette crainte, qie 
fortifia encore la connaissance qu'avaient les Romaias 
de Tesprit belliqueux et intrépride de ces peuples, doit 
même quelques-uns, comme p. e. les Taurtt^tMt, reti- 
rés dans des montagnes et rochers inaccessibles, avaient 
su se soustraire au joug des vainqueurs, fit prendre i 
ces deniiers des mesures de précaution et de sûreté, qui eo 
effet étaient bien propres à prévenir le mal qu'ils re- 
doutaient. Les jeunes gens en état de porter les armes 
furent transférés en Italie ; on vendit comme esdaves 
les individus indisciplinables, et d'autres furent j^pprivoî- 
sés et amollis par l'appât des jouissances du Midu On 
distribua pour récompense aux soldats romains, qui avaient 
bien mérité de la patrie ou qui n'étaient plus en état de 
servir, des terres d'une grande étendue qu'ils défrichaient 
et faisaient fructifier ; et on suivit en général un systèiM 
de politique qui tendait évidemment à disperser et i ei- 
tirper peu à peu la population indigène du pays. Cette 
conduite violente et arbitraire mit les esprits dans une 
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mde fermentation, qui s'acorut encore par les nom-* 
«t wrôlements qae les Romains ne cessèrent de faire 
B tard en ces provinces. 

Comme dans la suite les Pannoniens et les No- 
aes servirent sons les enseignes des Romains, et prirent 
^ part très «active aux guerres que ceux-ci eurent à 
itenir, il ne sera pas superflu de donner une i^ée de 
tat militaire de cette célèbre nation. L^armée était 
nposée de citoyens romains, d^alliés et de troupes 
dliaires. Les alliés nWaient d'autre solde que du 
w Les troupes auxiliaires fournies par les étrangers 
ient payées par jour. Les légions romaines étaient 
^ troupe choisie de cavaliers et de fantassins. L^in- 
iterie et la cavalerie était divisée en dix compagnies. 
K centuries formaient chaque compagnie ou cohorte d^in* 
iterie, et les compagnies de cavalerie ou escadrons 
ai^t trois décuries; ainsi la légion était composée de 
izante centuries et de trente décuries. Le chef d'une 
nirie se nommait décurion, et le chef d'une centurie 
itorion. Six tribuns commandaient Tinfanterie, et un 
d officier, nommé préfet, la cavalerie. Ces officiers 
aient au-dessus dVux des lieutenants et un général. 
I distinguait quatre espèces de soldats ; les premiers^ 
m jeunes gens, étaient armés à la légère. Suivaient 
piquiers qui étaient un peu plus âgés. La troisième 
me portait des boucliers, et elle était armée de sa- 
m. La quatrième classe était composée de vieux sol- 
ts ; ils combattaient au troisième rang, et ils avaient 
ar armes des boucliers, des piques et des sabres. Les 
leignes des Romains étaient une aigle, un loup, un 
lotaure, un cheval et un sanglier. L'aigle était Fen- 
gne des seules légions. Les empereurs y ajoutèrent 
éphant, le sphinx et le dragon. La cavalerie avait 
»î les siennes; c'étaient des espèces de voiles sospen- 
I 8 
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daes à une pique; elles étaient mêlées de pourpre en 
forme de flammes. Les noms des empereurs 'liftaient 
écrits sur ces étendards. lies Romains avaient des gar- 
des qui étaient nommées cohortes ou gardes prétoriennes. 
Elles accompagnaient toujours le général et gardaiait 
sa personne. Sous les empereurs elles devinrent bien 
funestes à TÉtat, et acquirent une autorité semblable i 
celle des Janissaires, qui ôtaient et donnaient Fempire 
au gré de leurs caprices ou passions. Aux temps de 
Tempereur Auguste toute Tarmée romaine ne se mon- 
tait qu^à vingt-cinq légions^ ce qui faisait environ 150,000 
hommes dWanterie et 13,500 de cavalerie, sans compter 
les troupes auxiliaires, les cohortes prétoriennes, les gar- 
des municipaux etc. On ne verra pas sans surprise à 
quel nombre prodigieux Tarmée romaine fut portée sons 
les successeurs d'Octave. La discipline militaire était 
excellente. C'était une règle inviolable, que quiconque 
avait abandonné son poste ou laissé ses armes dans le 
combat, était puni de mort; et Ton a vu plus d'aune fois 
dés généraux condamner à mourir leurs enfants, pour avoir 
sans leui' ordre gagné une bataille. Les soldats ro- 
mains étaient d'une force, d'une adresse et d^une agi- 
lité extraordinaire. Us durent ces qualités aux exerdoes 
du corps auxquels ils s'appliquaient sans cesse, ainsi 
qu'au travail continuel qu'on leur faisait faire. Marias, 
pour vaincre les Cimbres et les Teutons, commença par 
employer ses troupes à détourner les fleuves; Sylla, 
voyant que les soldats de son armée étaient effrayés de 
la guerre contre Mithridate, les fit tant travailler qu'ils 
demandèrent le combat comme la fin de leurs peines; et 
Scipion-Nasica, sans besoin, fit construire une flotte par 
les siens. On voit par là que les Romains regardaient 
l'oisiveté comme leui* plus dangereux ennemi. La santé 
robuste dont jouissaient les soldats n'était pas un des 
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moindres avantages de cette vie active. Aussi ne re- 
marqae-t-on pas dans Thistoire que les troupes romaines, 
qui ont fait la guerre en tant de climats différents , aient 
essuyé de très-grandes pertes par les fatigues et ma^ 
ladies^ qui aujourd'hui enlèvent souvent plus de monde 
que le fer et le feu de Fennemi. Rien n'est plus propre 
à détraire la constitution du soldat, que le passage ra^ 
pide d^un travail extrême à une extrême oisiveté. 8i 
un Romain avait commis quelque faute, on le saignait 
par la raison que, la force étant la qualité principale 
de rhomme, c'était le dégrader que de Taffaiblir. 

On comprendra fort bien qu'une discipline si sévère 
et si opposée au caractère de peuples, accoutumés à ne 
travafller qu'à leur volonté et à combattre pour leur in-^ 
térêt bien plus que pour la gloire, ne fit que les in*^ 
disposer encore davantage contre les Romains. Ce mé*^ 
eontentement augmenta au point que les Pannoniens, moins 
patients ou plus maltraités peut-être que les habitants de 
la Norique, résolurent de profiter du premier bon mo- 
ment qui se présenterait , pour se délivrer du joug qui 
les opprimait. La guerre qui éclata quelque temps après 
entre les Romains etMarbod^ roi des Marcomans^')^ lem* 
fournit une occasion favorable à Texécution de leur pro- 
jet. Les Marcomans qui, dans le temps où les Ro- 
mains attaquaient les Gaules, étaient cantonnés entre 
le Rhin et le Danube, non loin de l'Helvétie, avaient 
suivi la bannière d'Arioviste dans la guerre que ce-* 
hd-ci eut à soutenir contre Jules -César. Six lus- 
tres s^étaient depuis écoulés, lorsque Marbod, trou- 
vant que les Romains étaient des voisins trop dange- 
reu, jiigea à propos de quitter avec les siens les 

En allemand Markomùnnen^ de M^rk-Mannen (GrêwOrrieger) , ce qui 
Teut dire genf de liinites ou soldats de frontière^ 

8* 
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bords du haut Rhin et du Mein qa^il occupait. Il se porta 
plus avant dans la forêt d'Hercynie, et parvint àréanir 
sous ses dri^eaux les différentes peuplades qui erraient 
çà et là dans les bois et marais, depuis le Danube jus- 
qu'au-delà de TElbe. Il chassa les Boiens de la Bo- 
hème, et se rendit maître de cette contrée, dont il fit le 
centre de son nouvel Empire, laissant toutefois au pays 
son ancien nom (JBojohemum)^ qui lui est resté depuis. 
Les Boîens en partie se mêlèrent avec les Maroomans, 
et en partie passèrent près de Passau (Bojodurum) 
sur la rive droite du Danube, où ils se disséminèrent 
par bandes dans les plaines qui se trouvent entre le 
Lech et Tlnn et jusqu'au lac de Neusiedl, au-delà des 
confins de la Norique et de la Pannonie, et qui furent 
appelées le désert deê Boîens. Les auteurs ne sont 
pas d^'accord sur Fépoque précise, où cet événement ar- 
riva; on est néanmoins fondé à croire, que ce fut p«i 
de temps avant que Tibère et Drusus entreprirent leur 
expédition contre les peuples des Alpes. Marbod^ qui par 
la force de ses armes ou par son habile politique avait 
soumis les nations voisines, bâtit en Bohème une viik 
et résidence royale QBojohemum^ autrement nommé Ba^ 
viasmum^ Bubienum^ Maroboduum). H s'entoura de 
gardes et entretint une armée de 70^000 ^erriers ïm 
équipée et toujours prête à marcher, ainsi quHm corps 
de 4000 hommes de cavalerie. Comme il avait reça 
son éducation à Rome, il connaissait aussi bien les prin- 
cipes politiques dés Romains que leur manière de faire 
la guerre. Il résolut de suivre en tout les mêmes w^ 
ximes qu^eux. En conséquence il ne fit rien qui pût 
leur donner de justes sujets de plainte, quoiqu^il leur fit 
entrevoir en même temps qu'il ne les redoutait point. Mais 
l'empereur Auguste nVut pas autant de ménagem^L 
Ne voulant point souflrir si près de ses États un peuple 
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qui, avec une célérité presque sans exemple , avait sa, 
au milieu des forêts, fonder un puissant Empire, et qui 
lui paraissait être très-^^pable de lui enlever la Parino- 
nie et laNorique, donna ordre à Tibère d'attaquer Marbod 
sur tous les points. Tibère rassemble ses légions près 
de Camunte, ville peu distante des limites de la No- 
rique {Carnunti^ dit expressément Paterculus, qui lO" 
eus ab hac parte Norico proximus^ exercitum qui 
in Ilhfrico manebat in Marcomannos ducere onuê 
est). Sentius-Sateminus devait se porter par le pays 
des Cattes et la forêt hercynienne sur les flancs et les 
derrières de Tennemi, pendant que Tibère lui-même pas- 
serait le Danube pour l'attaquer en front. Déjà ce der- 
nier général avait opéré ce passage et était sur le 
point de livrer bataille, lorsque des couriers lui appor- 
tèrent la nouvelle que les Pannoniens et les Dabna^ 
tes s'étaient soulevés, et avaient massacré tous les Ro- 
mains dont ils avaient pu se saisir. En effet, à peine 
ces peuples, impatients de rompre leur fers, avaient-ils 
vu partir les troupes romaines, qu'ils s'étaient levés en 
masse et avaient rassemblé une armée de 800,000 coia- 
battants. Elle était commandée par trois chefs, habiles 
dans Tart de la guerre, dont l'un se nommait Pinnétis 
et les deux autres Bato. Une colonne était destinée à 
faire une invasion en Italie, et Tautre à se rendre dans 
la Thrace et dans la Macédonie, où il y avait aussi un 
grand nombre de mécontents ; une partie de leurj» forées 
devait rester pour garder le pays. Après avoir fait 
main basse sur tout ce qu'ils avaient trouvé de Romains, 
les insurgés se mirent en marche vers les lieux de leur 
destination. L'armée, qui devait agir en Italie, était la 
plus nombreuse. Elle franchit les alpeg^ juliennes et 
fondit sur les Etats romains situés au-delà de ces mon- 
tagnes. Instruits dans Fart militaire par ceux-mêmes 
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qa^ils allaient combattre, et guidés par la valeur intré- 
pide qui leur était naturelle et qu^animait encore Fesprit 
de vengeance, les Pannoniens mirent bientôt Rome dans 
une telle alarme que l'empereur Auguste dit en plein sé- 
nat, que, si Ton ne prenait des mesures promptes et efE- 
caces pour arrêter les progrès de Tennemi, celni-d pou- 
vait être dans Tespace de dix jours aux portes de k 
capitale. Il est présumable, que la puissance romaine 
aurait été dès-lors anéantie , si Tibère n^était parvenu à 
faire promptement la paix avec Marbod, lequel, ajoutant 
foi aux suggestions du rusé Tibère, qui lui peignait flér- 
mait, prince des Chérusquesy comme un rival dangereux, 
se laissa aisément persuader à un raccommodement avec 
Rome. 

Tibère, secondé par Germanicus, fils de Drusns, 
dirigea alors toutes ses forces contre les Paonomeos. 
Ceux-ci se défendirent longtemps avec le plus grand cou- 
rage ; et, sans la désunion qui se mit entre les chefs des 
insurgés, les Romains seraient difficilement venus à bout 
de les faire rentrer dans Tobéissance. L'^un des deux 
Bato laissa dans une bataille échapper Tibère qui était 
enveloppé de toutes parts ; et lorsqu'enfin, après bien des 
eiForts, les Romams eurent gagné le dessus, ii se renit 
lui-même entre les mains des vainqueurs, qui renvoyèrent 
chargé de présents et de décorations à Ravenne, où il 
fixa son domicile. Peu de temps après, les Romains 
parvinrent à réduire entièrement les Pannoniens qui, at- 
taqués et poursuivis sans relâche par des troupes qu 
leur étaient supérieures à tous égards, et affiùblis en- 
core par la faim et les maladies, ne pouvaient soutenir 
plus longtemps une lutte aussi inégale. 

Rome, pour reconnaître les services signalés de 
Tibère, lui décerna des honneurs extraordinaires, parai 
lesquels se distinguaient deux arcs de triomphe qui furent 
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érigés à Carnunte, principale place d'armes de ce grand 
général 9 et dont on voit encore aujourd'hui des restes 
à Petronei. De son coté, Tibère, triomphateur et Pro- 
consul de Pannonie, éleva à Vindobona, dont ce prince 
avait fait, à ce qu'il paraît, un lieu de campement et un 
poste d'observation dans le cours de ses opérations mi- 
litaires, un monument à Jupiter, en accomplissement d'un 
voeu qu'il avait fait sans doute dans un des moments 
critiques où il s'était trouvé. C'est le plus ancien mo- 
nument des Romains en Autriche dont on ait connais- 
sance; il portait pour inscription: 

J. 0. M. 
Tib. Claud. Censor. P. Proconsul. 

y. s* j* H. 

(^Tibère -Claude, censeur et proconsul de Pamionie, 
s^'acquitte avec joie du voeu fait à Jupiter le plus 
Grand, le Meilleur}. 

A peine le calme fut-il rétabli dans les provinces 
insurgées^ qu'un nouveau coup vint frapper les Romains. 
Herman o\iArminiuSy jeune héros, plein d'esprit et de 
valeur, à la tête de ses Chérusques *) et d'autres peuples 
germwiques, surprit et extermina, dans la forêt de Teu- 
tobourg^}, les légions romaines, commandées par Quin- 
tilîus-Varus. Les principaux chefs de l'armée romaine, 
pour se sousti-aire à un vil esclavage, se donnèrent 
la mort; d'autres subirent une mort cruelle sur les au- 
tels des idoles; d'autres encore terminèrent ignominieu- 
sement leur vie par la corde, et plusieurs Romains de 
distinction devim-ent esclaves chez les barbares qui les 

') Peuple ancien et puissant de la Gennanie cantonne entre le Weser et 
l'Elbe. 

2) Teuu^mrpmm était situé en Pannonie, aux environs de Gnq-Églises 
(Fûnfkirchen). 
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employèrent à la garde des pourceaux et aux travaux 
les plus pénibles. 

La nouvelle de cette terrible défaite fit une telle 
impression sur Tempereur Auguste que, dans son dés- 
espoir, il s^écria à différentes reprises : ,,Varus, Vams, 
rends-moi mes légions 1^ Cependant le chagrin, ^e hn 
causait cette disgrâce, n^étaitjgias le seul qui affligeait 
son âme; il en avait d^autres de très-graves. Harcd- 
lus, son neveu et gendre, étant mort au grand regret 
des Romains, il avait donné Julie sa fille, veuve de 
Marcellusy en mariage à son brave général Agrqipa, 
qui avec Thabile Mécène partageait toute Taffection et 
la confiance de TEmpereur. Agrippa n^ayant guère sor- 
vecu à Marcellus, Octave jeta, malgré lui, les yeux sur 
Tibère qu^il n'aimait pas. H l'obligea à répudier one 
épouse chérie pour recevoir la main de Julie sa fiDe; 
il adopta Tibère et le désigna pour son successeur. 
Mais cette princesse tenait une conduite si ouvertement 
désordonnée que son père se vit contraint de Texiler. 
Sa petite -fille de même nom finit, comme sa mère, sa 
vie dans la honte et le bannissement. 

Octave - César - Auguste , premier empereur ro- 
14. main, teimina enfin sa carrière, âgé de 76 ans, a^piin 
en avoir régné environ 44. Parmi les grands hommes 
qui illustrèrent son règne on compte surtout Virgile, 
Horace, Tite-Live, Q^te-Curce, Tibulle, Properce et 
Ovide. Il condamna ce dernier à Texil pour des rai- 
sons secrètes. Les habitants de Caransebeêj ville da 
Bannat en Hongrie, prétendent savoir par une tradifioa 
transmise de main en main par leurs ancêtres, que c'est 
dans leur ville qu'Ovide fut relégué, et qu'elle reçut son 
nom de Car a mihi sedes^ comme ce grand poète se 
plaisait à appeler sa chère mais triste demeure. Vir- 
gile et Horace furent plus heureux qu'Ovide. L'em- 
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cause sans doute, qu'ils le chantèrent dans leurs vers, et 
lui prodiguèrent des éloges bien supérieurs à son mérite. 
Herman avait envoyé à Marbod la tête de Quin- 
tilius-^Varus, comme un trophée qui semblait lui dire que 
le moment de la délivrance et#ie la vengeance était 
enfin arrivé. Mais le roi des Marcomans, qui était un 
prince très-fier, refusa dédaigneusement de recevoir cet 
hideux présent, et ne trahit ainsi que trop la jaloume 
qu^il avait du triomphe de celui qu'ail regardait alors plus 
que jamais comme son rival. On voit par là que déjà 
dans ces temps reculés cette funeste passion commen- 
çait à semer parmi les nations germaniques cette dis- 
corde qui plus tard donna tant d'^avantage à leurs enne-> 
mis, et qui conduisit si souvent TAllemagne au bord de 
sa ruine. Herman, offensé de ce refus, mais plus encore 
du peu de patriotisme que Marbod venait de manifester, 
fit présenter la tête de Varus à Tibère, alors empereur, 
comme un gage de son amitié; mais en même temps 
il déclara la guerre au roi des Marcomans. On vit 17. 
alors des Germains combattre les Germains. La bar- 
taille qu^ils se livrèrent avec une valeur égale, se ter- 
mina par une grande perte de part et d^autre; mais 
Marbod, ayant refusé de risquer une nouvelle action, fut 
abandonné des siens et obligé d^implorer le secours des 
Romains qui , bien-aises de voir leurs ennemis se dé- 
truire eux-mêmes, n'eurent garde de le lui accorder. 
La mort du brave et victorieux Herman, qui fut indig- 
nement assassiné par les siens^ tira Marbod d'embarras; 
mais ce ne fut pas pour longtemps. Gothwald, nommé 
en langue romaine Catualde^ jeune prince germain, avMt 
été expulsé de ses états par Marbod , du temps où ce- 
lui-ei était encore dans toute la splendeur de sa gloire, 
et se trouvait depuis lors sous la protection des Ro- 
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Mains. Tibère, qui ne cessait de fonientar les divi- 
sions des Germains, résolut de se servir de Catnalde, 
pour renverser l'empire de Marbod. Bn conséquence 
il fit répandre, par le premier de ces princes, dans les 
terres des Marcomans le bruit que leur roi négociait ea 
secret pour les rendM sujets de Rome. La d^iance 
s^empara des esprits, et à peine Catualde parut-il à la 
tête d'une armée, que la plupart des Marcomans se dé- 
clarèrent pour lui et crièrent qu'il devait être leur roL 
Marbod vaincu, trahi, abandonné, dépouillé de ses tré- 
sors et de ses états, se réfugia dans la Norique, et 
sollicita une seconde fois l'appui des Romains. Mais il 
n'obtint d'autre faveur de Fempereur Tibère que la per- 
mission de passer ses jours à Ravenne, où il eut quel- 
que temps après la triste consolation d'i^prendre que 
Tauteur de ses maux avait eu un sort pareil au sien. 
Détrôné à son tour par Vibille, duc des Hermundures, 
Catualde chercha un asile chez les Romains, qui loi 
permirent de se retirer à Forum- Julium dans la Gaule 
narbonnaise. On assigna à ceux qui avaient suivi Mar- 
bod et Catualde des habitations entre la Morave et la 
Waag, et leur donna pour roi Vannius de la nation 
des Quades. 

Pendant que ces événements se passaient en nos 
provinces, les Germains, cantonnés dans le voisinage de 
la Gaule , faisaient des tentatives réitérées pour s^'em- 
parer de ce pays. Tibère était venu au secours des 
provinces menacées, et avait fait avorter Fentreprise de 
Tennemi ; cependant il aurait eu beaucoup de peine i 
les garantir de nouvelles irruptions, s'il n^'avait eu eo 
Germanicus, son neveu, un soutien puissant. Ce prince, 
qui joignait une habilité et une valeur peu commune an ca- 
ractère le plus noble et le plus aimable, sut non-seulement 
retenir les Germains dans les limites de leur pays, 
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il alla même les combattre sur leur propre terre. Dans 
le cours de ses campagnes il pénétra jasqu^aux côtes 
dePOcéan, où les Cimbres, ou plutôt les Teutons, avaient 
eu jadis leurs demeures, et il y fit la découverte de la 
pêche et du commerce de Tambre jaune. Les Romains 
trouvèrent le négoce de cette production si avantageux, 
qu'ils rétablirent à Camunte, capitale de la Pannonie, 
qu'il contribua à rendre célèbre et florissante. Cepeib- 
dant la gloire qu'acquérait Germanicus dans la guefre 
contre les Germains, sur lesquels U remporta plusieurs 
victoires, inspira de la crainte à Tibère, prince à la vé-* 
rite cours^eux et très -instruit, mais dissimulé^ méfiant, 
fourbe et sanguinaire. Il rappelle son neuveu sous le 
spécieux prétexte de lui procurer du repos. Le sénat, 
le peuple le comble d'honneurs. Tibère jaloux, haineux, 
en est piqué en secret et songe à se défaire de G^- 
manicus. Celui-ci reçoit un commandement en Asie, où 
le poison mit bientôt fin à ses jours. L'empereur Tibère 
ne pouvant plus souffrir le séjour de Rome, où il n'était 
ni aimé ni estimé, fixa sa résidence à Caprée. 

Tandis que ce prince s'abandonnait dans cette re* 
traite aux plus grandes fureurs et débauches, la Judée^ 
réduite en province i-omaine, était témoin du plus hor- 
rible attentat qui souilla jamais la terre. Jésus-Christ, 
ce ss^e par excellence, dont toute la vie n'avait été 
qu'un tissu de bienfaits, de prodiges, de vertus et de 
perfections, fut cruellement livré au supplice honteux de 84. 
la croix, et accomplit ainsi le grand oeuvre de notre 
rédemption, prédit par les prophètes. Tibère fut assas- 
siné trois ans après la mort du Sauveur par Macron, 
son ministre. 

Caîus-Caligula, fils de Germanicus, succéda à Ti- 
bère, n fit d'abord concevoir les plus heureuses espér 
rances; il donna des preuves de modération et de sa- 
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gesse; mais bientôt il changea tellement de eondoite, 
qae les peuples, qui avaient cru voir dans son avène- 
ment Taurore du bonheur, eurent sujet de regretter Ti- 
bère. Caltgula le surpassa en cruauté. La voix sa- 
crée de la nature, les liens de la reconnaissance et des 
services reçus ne peuvent l'arrêter ; il sacrifie tout à sa 
rage. Rien ne prouve mieux le caractère de ee mon- 
stre à figure humaine que ces mots sortis de sa bouche: 
,,Plilt aux dieux, dit-il, que le peuple romain n^eùt qu\me 
seule tête qu'on pût abattre d'un seul coup!^ Ce tjraa 
odieux ne régna que quatre ans; il mourut assassine 

41. par Chérea, tribun d'une cohorte prétorienne. Oaude, 
frère de Germanicus et oncle de Caligula, le remplaça 
sur le trône. 

Sous le gouvernement de ce prince Vanmos, qm 
régnait depuis trente ans paisiblement sur les Marco- 
mans et les Quades, s'attira la haine de ses sujets qd 
l'exilèrent. lia cause de sa disgrâce furent Vangion ei 
Sidon ses neveux, qui soutenus par Vibille, duc des 
Hermundures, s'emparèrent de la puissance souveraine. 
Vannius avait sollicité la protection des Romains et se 
flattait d'autant plus de l'obtenir qu'il s'était toujours 
comporté envers eux en ami fidèle et loyal ; mais il fat 
bien trompé dans son attente. Attilius-Hister, préfet de 
Pannonie, ne fit autre chose en faveur du prince dépos- 
sédé, que de paraître sur le Danube avec une flotille 
qui le reçut à bord, et de détacher quelques légions 
vers les rives de ce fleuve; afin d'empêcher que les 
Lygiens et les Hermundures, attirés par les riches tré- 
sors dont on disait Vannius possesseur, ne continuassent 

50. leurs violentes irruptions. Vangion et Sidon partagèrent 
entre eux l'autorité royale, ou plutôt le premier régna, 
à ce qu'on suppose, sur les Marcomans, et l'autre sur 
les Quades. Depuis que Marbod avait été chassé de 
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ses États, les Marcomans et les Quades étaient reços 
dans les légions romaines. C'était à la fois les honorer 
et les affaiblir. Sous le règne de Fempereur Claude la 
Noriqoe et la Pannonie, où la culture faisait de jour en 
jour plus de progrès, jouirent d'un calme parfait. Ce mo- 
narque était naturellement bon et humain, mais d'un ca* 
ractère faible, et susceptible de prendre toutes les impres- 
sions. Quoique Fambition ne fut pas au nombre de ses 
défauts^ et qu'il se montrât peu avide de conquêtes, il 
conçut néanmoins le projet de faire celle de la Bretagne 
ÇAn^eterre). Plautius, son général, avait déjà fait quel- 
ques tentatives heureuses. Claude, plein de confiance, 
se rend daàs cette île, y enlève plusieurs forts et triomphe. 
Après une guerre de quelques années presque tout le 
pays fut soumis à la domination des Romains. 

Messaline^ troisième épouse de Tempereur Claude, 
si fameuse par ses débordements scandaleux, étant morte, 
ce prince épousa Agrippine sa nièce, fille de Germanicus. 
Cette femme était hautaine, de moeurs dissolues et capa- 
ble de tous les crimes. Elle avait un fils lorsqu'elle se 
maria avec Claude. C'était Domitius , plus connu sous 
le nom de Néron. Elle lui fit épouser Octavie, fille de 
l'Empereur, et résolut de le donner pour successeur à 
Claude, au préjudice de Britannicus frère d'Octavie. Bira- 
tôt elle parvint à faire adopter Domitius par le faible em- 
pereur; mais il ne tarda pas à éprouver des regrets, et 
à les faire entendre hautement à Agrippine. Celle-ci ar- 
rêta les suites de ce mécontentement. Claude mourut peu 54. 
de temps après de poison. Domitius «Nércm lui succéda 
n^étant &gé que de seize ans. Son nom seul peint ce mon- 
sfre, et sufilt pour donner l'idée de tout ce que l'on peut 
concevoir de plus exécrable. Des crimes et forfaits sans 
nombre qu'il commit je ne citerai que Tafireux incen- 
die qui consuma plus de deux tiers de Rome, et dont il 
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est généralement regardé comme Tanteiir. L^histoire y 
ajoute même qa'il contempla le feu du haut d\me tour avec 
une satisfaction marquée, lisant un poème sur Fembrase- 
ment de Troye. Mais ce qui met le comble à son indignité, 
c'est qu'ail accusa de cet incendie les Chrétiens qui com- 
mençaient à se multiplier. Ces malheureuses victimes 
furent condamnées comme incendiaires à être brûlées oa 
dévorées par les bêtes. C^est la première persécution 
qu^'fuit eu à souffrir le christianisme. Deux ans après , les 
apôtres S. Pierre et S. Paul moururent comme martyrs 
de rÉglise à Rome, qui devint dès -lors la métropole du 
monde chrétien. Néron fit reconstruire la ville plusbeUe et 
plus régulière qu'elle n'était auparavant; mais il n'en était 
pas moins Tobjet de l'exécration générale. Tous les ci- 
toyens , grands et petits , éclatent à la fois comme de 
concert. La mort du tyran est jurée. Vindex , comman- 
dant dans la Gaule, et Galba ^ gouverneur en Kspagne, 
réunissent leurs forces. Tout abandonne Néron qui va se 
cacher dans la maison d'un affranchi. Le sénat condamne 
le tyran et proclame Galba césar. Néron devait être at- 
taché à un poteau et battu de verges jusqu'à la mort, sui- 
vant l'ancienne coutume. Des soldats se présentent pour 
le saisir 5 il prend en main le poignard pour se donner la 
mort; mais le lâche n'en a pas le courage, et son secré- 
taire doit l'aider à couper la trame d'une vie chargée 
d'honneurs et d'atrocités. 
68. Après la mort de Néron la Norique, qui avait 

déjà acquis une certaine influence dans les afl*aires publi- 
ques de l'Etat auquel elle appartenait, prit part aiix guer- 
res civiles des Romains. Galba , nommé successeur de 
Néron ^ ne jouit pas longtemps de la dignité impériale: 
Othon , qui s'était fait déclarer empereur par les cohortes 
prétoriennes, la lui ôta avec la vie dès l'année suivante; 
mais il ne tira pas grand avantage de son usurpation. En* 
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eore du vivant de Galba les légions de Germanie qui 
campaient près de Cologne, avaient élevé à Fempire Vi- 
tellins leur général. Il fallut donc décider par les armes 
lequel des deux en resterait le seul maître. Othon eut d^a- 
bord quelques succès; mais son armée ayant été défaite 
par celle de Vitellius , non loin de Bédriac, il se tna lui- 
■éme après trois ou quatre ans de règne, et son rival 
Tietorieux fut reconnu empereur par le sénat. Vitellius 
dW pas un sort plus heureux que son prédécesseur. 
Comme les armées s'étaient arrogé le droit de disposer 
du trône, les légions de Syrie, qui faisaient la guerre 
aux Juifs révoltés , voulurent aussi se donner un empe-* 
reur. Us élurent Vespasien leur chef. Ce prince se pré*- 
Mite en Italie , à la tête de son armée. Soutenu par les 
ludiitants de la Norique, qui combattaient pour la pre-* 
Bière fois sous les aigles romaines, il menace Cre-* 
Bone« On se bat aux portes de la ville; Vespasien y 
terrasse son ennemi et prend la place qu'il livra aux flam- 
nes. Vitellius, homme cruel, stupide et plongé dans 
la débaudie et les plaisirs les plus honteux , ouvrant les 
yeux sur les dangers qui l'entourent, est sur le point d'ab- 
diquer la couronne; mais le peuple s'y oppose, et il est 
forcé de garderie commandement. Primus, général de 
Vespasien, s'avance jusqu'aux portes de Rome; il s'em-* 
pare de la ville. Vitellius est au pouvoir de son ennemi. 
On le traîne dans les rues de la ville, il expire au milieu 
des plus cruels tourments , et son cadavre mutilé est jeté 
dans le Tibre. Vespasien était le quatrième empereur 
reconnu par le sénat dans Fespace d^une année. Le des- 
tin, cette fois -ci, avait été très - favorable aux Romains. 
Vespasien se rendit digne de son élévation par ses vues 

et bienfaisantes , par son amour pour la justice et 
sèle à travailler au bien public. 11 réprima la li- 

te^moeors, eut corrompues par Tépicu» 
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risme et la richesse des particulianik Son exemple cnurtott 
donnait la plus grande force aux lois. U aiÉnit ses peu- 
ples et s'appliquait sans cesse à faire leur bonheur. 11 
se montra surtout obligeant et généreux envers les habi* 
tants de la Norique, à qui il était en grande partie rede- 
vable de la couronne qu^il portait, et les laissa jouir 9 de 
même que les Pannoniens, des fruits de la victoire et de 
la paix. Ce prince avait laissé la conduite de la gverre 
contre les Juifs à Titus son fils. Celui-ci, après avoir 
soumis la Judée, fit le siège de Jérusalem. Cette ville se 
défendit avec une obstination inconcevable. Enfin elle 
fut prise d^assaut et tous les habitants passés au fil de 
Tépée. Le superbe temple des Israélites fut brûlé; Titus 
fit entièrement détruire cette ville malheureuse, et acooni- 
plit ainsi Toracle de Jésus-Christ qui avait prédit qu^il n'y 
demeurerait pas pierre sur pierre. 
79. Vespasien, après un règne paisible de dix ans, 

laissa Tempire à Titus son fils, qui malheureusement pour 
ses peuples ne gouverna qu^autant de temps qu'ail fallait 
pour connaître et regretter ses vertus. Il ne régna que 
deux ans, et employa tout ce temps à faire des heureui. 
11 avait passé un jour sans trouver Toccasion d^exercer sa 
générosité: „ Jai perdu ma journée,^ dit -il tristemrati 
ses amis. Une autre fois, il disait: „qu'un Souverain ne 
devait jamais souffrir que personne se retirât triste d'au- 
près de lui.^ 8a conduite répondait parfaitement à cette 
excellente maxime j aussi était - il adoré des peuples 
qui Tappellèrent P amour et les délices du genre humain. 
Sous l'empire de ce bon prince il arriva un événement bien 
extraordinaire. Le mont Vésuve s'embrasa d'une manière 
efrayante. Deux villes, Herculane et Pompéi^ situées 
au midi de Naples, furent abymées sous des montagnes 
de laves et de cendi*es. Ces villes, après avoir été en- 
tièrement ensevelies plus de dixHsept siècles, furent enfin 
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découvertes sous ièmf et fournirent une infinité de rare^ 
tés préeieuflèè aux aaiatears de Tantiquité. 

Titus eut pour successeur Domitien son frère. Ce 81. 
prince fut plus semblable à Néron qu^à son père et à son 
frère. Il mêlait à ses cruautés des amusements puérils et 
ridicules. D persécuta non-seulement les Juifs, mais aussi 
les Chrétiens. 8. Jean, après avoir été plongé dans une 
chaudière d^huile bouillante, fut relégué dans Tîle de 
Pathmos , où il écrivit son Apocalypse. 

Sous le gouvernement de Domitien le repos dont 
jouissaient les contrées du Danube fut de nouveau trou- 
blé. Les Dàces ou Gètes, dont la puissance s'était beau- 
coup accrue , étendaient de jour en jour les limites de 
leur domination. Deux armées que Rome envoya pour les 
combattre furent taillées en pièces par Décébale, rQi des 
Daces. Julien, général romain, parvint enfin à arrêter 
les progrès de Fennemi. E se disposait à poursuivre les 
succès qu^il venait d^obtenir, lorsqu^il reçut ordre de Do- 
mitien de marcher contre les Marcomans et les Quades, 
qui avaient refusé de le secourir contre Décébale. Les 
Romains furent vaincus et obligés à conclure une paix peu 
honorable. Domitien périt, comme presque tous les tyrans, 
d^e mort prématurée. E tomba sous les coups d'un as- 
sassin la quinzième année de son règne, et Nerva fut 96. 
appelé à Tempire. C'était un vieQIard doux et vertueux, 
mais d'un caractère timide. E montra une conduite oppo- 
sée à celle de son prédécesseur, et se plaisait à dire „qu'un 
souverain devait régner de manière que , s'il abdiquait la 
couronne, il pût mener en sûreté la vie d'un particulier.^ 
Pour se donner un appui, il adopta Tn^an, qui était doué 
de toutes les qualités qui font un prince parfait; et il ac- 
quit par là de nouveaux droits à l'affection et à la recon- 
naissance de ses peuples. Nerva étant descendu au tom- 
beau, son fils adoptif monta sur le trône. E en était digne 98. 
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80US tous les rapports. Son gouvernement sage , modéré, 
humain, juste, et son respect pour les lois, le firent aimer 
généralement et lui méritèrent le surnom de trèê-éon. H 
répondait à ceux qui blâmaient son excès de bonté ^qu^mi 
empereur devait se conduire à Fégard des particuliers 
comme il désirerait qu'un empereur se conduisît à son 
égard s^il était lui-même simple particulier.^ Ces pa- 
roles, si conformes à la morale chrétienne , sont d'hantant 
plus dignes d'éloges^ qu'elles sortent de la boudie d'un 
prince païen. 

Trajan, qui s^était déjà distingué en Espagne par 
ses exploits militaires, voulant réparer Taffiront ^eles 
aigles romaines avaient reçu de Décébale, se rend en 
Norique. Il y rassemble ses troupes, passe le Danube 
100. et fond sur la Dacie. Décébale se défendit en héros; mais, 
* * ayant été enfin vaincu par les Romrâis, il fut contraint 
de faire la paix sous les conditions les plus honteuses. BUe 
ne fut pas de longue durée. Le roi des Daces , qui en 
posant les armes n'avait obéi qu'à une dure nécessité^ 
eut à peme rétabli ses forces qu'il recommença les hostili- 
tés. Ses efforts n'^eurent pas un meilleur succès que la pre- 
mière fois ; les Romains lui firent éprouver une défaite to- 
tale, et Décébale se vit réduit à la triste alternative, oi 
de s'abandonner à la merci d'un vainqueur justement irrité, 
ou d^aller traîner dans des climats étrangers une vie obs- 
cure et dépendante. Ne pouvant se résoudre à prendre 
Fun ou l'autre parti, mais voulant mourir en roi libre, il dé- 
truisit de sa propre main une existence, qui désormaûi lai 
était odieuse. Ses féaux suivirent son exemple. LaXIII^ 
double légion romaine ^3, en garnison à Vindobona^ prit aae 

*) La Xni^« double légion (l^o ^I- gemina) fut la première qd oc- 
cupa le camp ou château fortifié (cmha) de Vindoboiui, et y flxaioo 
quartier de cantonnement , jusqu'au temps de Trajan, qui la 
avec lui pour rombattre Décébale. 
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part très -active à <^ette guerre. Elle était pour lapins 
grande partie composée de soldats pannoniens et nori- 
ques. Les Romains faisaient grand cas de ces peuples 
à cause de leur courage, et les enrôhi^ient préférablement 
aux gens de guerre des autres provinces. Aussi nos con- 
trées fournirent-elles au gouvernement romain de nom- 
breuses troupes de toute arme , témoin les annales et les 
anciras monuments où Ton trouve une légion des Nori" 
ques^ des cavaliers pannoniens et dalmates^ une co- 
horte herculienne des Rhétiens^ une invincible cohorte 
des Taurisifuesy des lanciers de Lorch^ de Comagènè 
et de Sabarie etc. La défaite de Décébale entraîna 
la perte de la Dacie, qui devint alors province romaine; 
Zarmizegethusa^ sa capitale, échangea son nom contre 
celui d^Vlpia Trajana , Colonia dacica Augusta. 

Trajan s^était rendu si redoutable que les Marcomans 
et les Quades, qui se disposaient à envahir les provinces 
romiûnes, furent retenus par la seule renommée de ce 
héros. Pour dter aux peuples germaniques Tenvie de faire 
des courses dans ses états, il établit sur les rives du 
Danube et du Rhin de nouvelles places d'armes et mit 
partout de fortes garnisons. La Germanie neiîitpasle 
seul théâtre de ses exploits militaires ; il réunit à son em- 
pire la Séleucie, la Perse et la plus grande partie de 
l'Asie. La colonne trajane qu'on voit encore aujourd'hui 
à Rome est un monument de ces victoires. Ce grand et 
bon prince mourut à Sélinonte , ville de Cilide , qui fut 
iqipelée depuis Trajanople. 11 avait régné 19 ans. 

Adrien se fit prodamer empereur par ses troupes et 117. 
intima ensuite son élévation au sénat romain. Son ad- 
ministration fit oublier le moyen illégitime qu'il avait em- 
ployé pour parvenir au trône. U fit des ordonnances plei- 
nes de sagesse et des lois qui respirent l'humanité. Il 

s'appliqua à soulager ses peuples par la diminution des 

a « 
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inpôts , et supprima la loi barbare qui donnait aux maî- 
tres le droit de vie et de mort sur leurs esclaves. D fit ma 
choix de toutes les lois des anciens préteurs , eonsenra 
celles qui portaient un grand caractère d'utilité, et enfoma 
un code qu'on devait suivre toujours. Il améliora encore li 
discipline militaire, et donna l'exemple aux soldai», en 
s^assujéttissant lui-même aux plus grandes fatigues. Il 
parcourut son immense empire d'un bout à Taotre , forti- 
fia partout les frontières , fonda des villes et des coloniw, 
et leur donna des lois et statuts convenables. D divisa la 
Pannonie en deux districts ou provinces, savoir la Aaat^oo 
première Pannonie et la haute ou seconde Pannonie. 
Selon Ptolémée, qui vivait au temps d'Antonin-Ie-Pieui, 
la haute Pannonie ou la Pannonie supérieure avait pov 
limites, au midi l'Istrieet miyrie; à Touest la basse Pan- 
nonie ou la Pannonie inférieure ; à Toccident le mont Cé- 
tique; au nord-ouest les montagnes dites Cararancas, et 
au nord le Danube, depuis le mont Cétique jusqu'au- 
dessous de la Raab. Elle renfermait, outre une partie de 
la basse Autriche actuelle, une partie de la Hongrie, la 
Croatie, la St3rrie et la Camiole. La Pannonie infé- 
rieure était à l'orient; elle comprenait une partie de la 
basse Hongrie et TEsclavonie. La partie de la basse Pan- 
nonie qui est baignée par la Saxe est connue chez les 
historiens sous le nom de Savia^ de Pannonia ripuariaj 
de Pannonia Bibalia , de Pannonia SirmienHe et de 
Pannonia Cièaliensis. 

Juvavia^ Juvavis on Jovavum (Salzbonrg}, Cetio 
ou Cetium (Closteiiieubourg? Gôttweih? S. Hypolite 
[S. Pôlten]? Trasmauer?3, andennes cités noriqies, 
Adrianople et autres villes, doivent leur existence à TeB- 
pereur Adrien. Ce prince avait aussi rebâti la ville de 
Jérusalem, sous le nom d'Aelia Capitolina et éleTéi 
Jupiter un temple sur les ruines de Fancien. Les Jui6 
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indignés 8e soulevèrent et attirèrent par là sur eux les 
plus terribles malheurs. Jules -Sévère, général romain, 
marcha contre les rebelles. Plus de 500,000 Juifs firent 
exterminés , et on défendit à ceux qui survécurent à ce 
désastre de rentrer dans Jérusalem. Les restes de ces 
infortunés furent dispersés par toute la terre , toujours en 
butte aux persécutions et aux outrages des peuples chez qui 
ils se trouvaient Adrien tomba dans une maladie de 
langueur, qui aigrit son caractère et lui fit verser le 
sang de plusieurs illustrés personnages. Il mourut sans 
enfants après un règne de vingt-un ans. E avait adopté 
Antonin-le-Pieux qui fut son successeur. 

Ce prince ramena les heureux temps de Titus et de 188. 
Vespasien. Toutes les qualités douces et bienfaisantes 
ornaient son âme. Ami de la paix , il ne s'éleva aucune 
guerre pendant son règne. „ J'aime mieux, dit -il, con- 
server un seul citoyen , que de perdre mille ennemis.^ H 
affectionnait tellement son peuple qu^il prodiguait son pa- 
trimoine pour ménager celui de la nation. 

La Norique et la Pannonie eurent leur part aux bien- 
faits de ce gouvernement doux et paternel. Avidius-Gas- 
sius , qui commandait dans la dernière de ces provinces 
en qualité de préfet, de même que les autres légats ou 
procurateurs romains, c^onnaissaient trop bien les intentions 
de leur maître, pour oser entl-eprendre la moindre chose 
qui pût mécontenter les peuples de ces contrées. Ceux- 
ci, en retour, traitaient les Romains en frères, et se 
montraient fidèles et soumis au Souverain que le destin 
leur avait donné. Contents de leur sort, et ne formant 
d'autare voeu que d'en jouir tranquillement, ils s^'appli- 
^aient avec beaucoup de zèle à étendre leurs connais- 
sances , à améliorer leurs moeurs et usages , a augmen- 
ter les productions de leui* pays , et à faire fleurir les arts 
et le commerce. E en était tout autrement des peuples 
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germaniques qui, peu empressés de sortir de Tétat 
d'ignorance et de barbarie où ils étaient encore ensevelis, 
ne pensaient à rien qu^à franchir le Rhin et le Danube et a 
fondre dans les belles et riches provinces romaines. Ss 
mirent bientôt après ce grand projet en exécution. 
161. Antonin-le-Pienx mourat généralement r^retté. 
Son nom était en si grande vénération qne les empereurs 
pendant près d'un siècle se firent gloire de le porter com- 
me celui d'Auguste. Le sénat proclama empereurs Man>- 
Aurèle et Lucius^-Verus que le prince défunt avait adop- 
tés par ordre d'Adrien; maisVerus étant décédé erl69, 
Marc-Aurèle resta seul maître de Tempire. Il gouvarna 
en philosophe. Quoique ami de la vertu, et toujours oc- 
cupé de régler toutes ses actions sur la justice et llm- 
manité, il n'exigeait point des hommes une perfection 
impossible; mais il s'efforçait d'en tirer tout Tavantage 
qu'on pouvait raisonnablement en attendre. 

Sous le règne de ce prince^ TEmpire romain fut de 
nouveau ébranlé. Tandis que des incendies^ des tren- 
blements de terre, des épidémies et la disette de vi- 
vres, en désolaient tour a tour l'intérieur, il se formait 
au dehors un orage qui menaçait Rome d^une destruc- 
tion totale. Une foule innombrable de peuples gemuH 
niques, composée de Marcomans, de Quades, de Ja- 
zyges, de Narisques, de Hermundures, de Snèves, 
de Sarmates, d'Alains, de Bastarnes, de Vandales et 
autres, s'était confédérée contre les Romains. Pleins de 
confiance en leurs forces, brûlant d^abaisser Torgaeil 
de leurs fiers ennemis , mais plus encore, sans doute, de 
s'enrichir des dépouilles de cette grande nation , les Ger- 
mains , après avoir traversé le Danube , envahirent la 
Norique et la Pannonie , et y commirent les plus affreux 
ravages. Us pénètrent ensuite jusqu'à Aquilée et coin- 
mencent à faire le siège de cette ville. Marc-Aurèle, ayant 
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rassemblé à la hâte une année imposante, marcha au 8e«- 
cours de la place. H attaqua vivement les Germains, les 
repoussa avec grande pefte, et les poursuivit avec tant 
d'ardeur, que non-seulement il les rechassa au-delà du Da- 
nube , mais qu'il alla planter ses aigles sur le territoire de 
ses ennemis. L'Empereur y qui avait d'abord établi son 
quartier-général à Sirmigm, le transféra alors à Camunte, 
qui fut durant trois années le point centi*al de ses opéra- 
tions militaires. Pendant ce temps Marc -Aurèle fit en- 
core mieux fortifier les parties du pays qui étaient le plus 
exposées aux incursions des barbares. Voulant récom- 
penser la fidélité que les habitants de la Norique et de la 
Pannonie lui av^^ient montrée dans cette guerre, et se les 
attacher encore davantage per les liens de la reconnais- 
sance, il accorda le droit de bourgeoisie à plusieurs villrà, 
fonda de nouvelles colonies à OvHabU {Wels) et à Lati- 
reacum ou Lauriacum {harch^ capitale de la Norique 
riveraine '3? ^^ fit divers autres arrangements^ propres à 
augmenter la prospérité de ces provinces. 

Cependant les Germains, qui s'étaient répandus en 
grand nombre dans les terres circonvoisines des rivières de 
Theya, de Morave (March), de Waag et de Gran, loin 
d'être découragés par les revers qu'ils avaient essuyés, conti- 
nuaient à pousser la guerre avec la plus grande vigueui*, et ne 

*) Le rapport des auteurs qfui attribuent la première fbn<fatioii de cette 
viUe aux Romains n'est pas exact. Cet endroit existait déjà an temps 
des Celto-Gaulois , et s'appelait Lnurak ou Loracha , du nom de la ri- 
vière de Lorahu qui passe à côté. (Voir la carte géographique N<>* L) 
Au reste y ce lieu n'était alors que peu de chose et ce ne fut que 
sous l'empire romain qull derinl une des plus grandes et des plus 
importantes villes qui se trouvassent sur les bords du Danube: elle 
s'étendait depuis l'Ens jusqu'aux environs d'Ebersberg. On voit encore 
à présent à peu de distance de ce bourg des vestiges d'une grande 
porte y qui servait, à ce qu'on prétend, d'entrée à cette ancienne ville. 
Sous les CeltO'Gaulois Lorch était l'entrepôt du fer norique, et sous 
les Romains il se trouvait dans cette viUe une manufacture de bou- 
cliers, et la ll^"*o légion y avait son quartier de cantonnement. 
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pensaient qa^aox moyens de se venger de lenrs gfcmeix 
ennemis. Comme ils ne voyaient guère de posnîbilité de 
vaincre les Romains en bataille rangée, ils eurent recovrs 
à la rose. Les Qoades , faisant semblant de ne pouvoir 
résister plos longtemps anx armes victoriennes des Ro- 
mains, se retirèrent dans llntérieor de leur pays, et 
réussirent par ce moyen à attirer leurs adversaires, trop 
ardents à les poursuivre, dans des lieux déserts et des 
montagnes inconnues peu distantes des Carpathes, oùMaro- 
Aurèle, qui commandait en personne Tannée romaine, 
se trouva enveloppé de tons les cotés par des ennemis 
nombreux et en grande partie invisibles. Resserrés sur 
un terrain étroit , tourmentés par la faim , dépourvus mê- 
me d^ean depuis dnq jours, dans un temps excessivement 
chaud , brûlés par les rayons ardents du soleil , et sans 
cesse harcelés par un ennemi furieux, les Romuns furent 
réduits à une telle extrémité que la présence de TEmpereur 
et la crainte de déshonorer le nom romain purent seules les 
empêcher de mettre bas les armes. Dans cette perplexité, 
la XIP"* légion , qui était en grande partie composée 
de Chrétiens, se mit en prières. A Finstant le tonnerre 
gronde, et une pluie douce et bienfaisante rafraîchit les 
174. Romains; tandis qu'une grêle et des foudres accablèrent 
leurs ennemis, qui furent dispersés et mis en fîiite. Ter- 
tilien, Eusèbe et Cyphilin, rapportent que ce miracle, 
qu'ils attribuent aux prières des soldats chrétiens de la 
XIP*"' légion, la fit appeler légion fulminante (fui- 
nUnatrix) '3* Marc -Aurèle, aussi étonné que ravi 
de ce succès inattendu, traversa en vainqueur tout le 
pays situé entre les monts Carpathes et le Danube ; il éleva 

>) Jules-Capitoliiiy biographe de Marc-Aurèley dit que ce fat Jupiter le 
pluneux (Piuriw) qui à l'invocation de TEmpereur opéra oe prodige, 
et Dion le rapporte à Anuphis, enchanteur égyptien, qui avait éToquê 
Mercure et les démons aériens. 
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partout des forts et les garnit de soldats. D accorda aax 
Germains confédérés la faix qu'ils demandaient, mais 
sous des conditions différents pour chaque peuplade de la 
ligue, n fut int^dit aux Jazyges de naviguer sur le Da- 
nube et dliabiter les îles de. ce fleuve. Les Marcomans 
furent obligés de se tenir éloignés de cette rivière à une 
distance de trente-huit stades, et on leur prescrivit le 
temps et le lieu où il leur serait permis de faire le com- 
merce avec les Romains. Les Quades durent fournir une 
grande quantité de chevaux et de boeufs, et renoncer à 
toute liaison avec les Marcomans ainsi qu'à toute rela- 
tion avec les Romains. En revanche d^autres peuples 
germaniques obtinrent ime diminution ou entière exemption 
des tributs, le droit de cité romaine, et quelques-runs même 
des subsides annuels. D^autres se répandirent dans la 
Pannonie ou allèrent se fixer dans la Gaule et lltalie; 
mus une.troupe de ceux qui s'étaient cantonnés aux envi» 
rons de Ravenne , ayant eu Textréme hardiesse d'enlever 
cette ville par force, on transplanta tous les barbares éta» 
blis en Italie dans d'autres contrées. 

Marc-Aurèle avait choisi pendant son séjour en nos 
provinces Vindobona pour sa résidence principale. Cette 
ville était depuis le règne de l'empereur Tibère un quar- 
tier de cantonnement entouré de murs , et un poste 
d'observation sur le Danube. Aurélius- Victor et Eutrope 
l'appellent Oppidum^ qui veut dire petite ville ou bourg, 
ou ville de sec(md rang. Marc-Aurèle, ayant su appré- 
der plus que n^avaient fait ses prédécesseurs la position 
aussi agréable qu'avantageuse de Vindobona, s'attacha 
a l'embellir , comme le prouvent entre autres les monu- 
ments qu'il y fit ériger en mémoire de ses triomphes. Il 
n'est pas douteux que cette dté eût été élevée, encore 
du temps de ce prince, au rang des municipes romains, 
si les guerres continuelles où il fut engagé et sa mort 
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prématurée n'y avaient mis obstacle. Soaâ Marc- Aurèle 
la X^"*' double* légion (Jegio X gemina)j que ce prince 
avait amenée des bords du Rhin lorsqu'il mardia contre les 
Marcomans^ fut mise en garnison à Vindobona^ oa plutôt 
dans le camp ou château fortifié , appelé Coêira êiuHoOy 
dont il sera fait mention dans la suite de cette kistoire. 
M. JPViAnnann raconte dans son ouvrage: il/^ undneuei 
Oesterreich (l. Partie^ 4. livre, 11. chi^itre} que la X*^ 
double légion fabiennej appelée ainsi du nom de sondief, 
Flavius Fabianus , se nommait aussi legio X alauda-^ 
rum^ par la raison que les soldats de cette légion por- 
taient des casques, qui ressemblaient aux crêtes des doa- 
ettes , et que ces oiseaux étaient aussi représentés sur 
leurs bannières ou étendai-ds. C'est d'après cela, ajoute 
cet historien, que les margraves d'Autriche choisirent un 
pareil écusson pour leurs armes, savçîr cinq alouettes 
en champ d'azur. Les Germains, qui étaient loin de re- 
noncer aux grands desseins qu'ils avaient conçus, ne pa- 
rent rester longtemps en paix avec Rome; etMarc-Aurèle 
se vit contraint de reprendre les armes. Quoique sa santé 
fût diancellante, il entreprit une campagne d'hiver. Les 
Germains et lesSarmates, leurs alliés, furent vaincus, et 
les pays au-delà du Danube jusqu'aux Carpadies et bien 
avant dans la foi'êt de Bohème QBôhmerwaliT) auraient 
été probablement réduits en provinces romaines, si la mort 
n'avait emporté en ce moment l'empereur Marc-Aurèle. 
Vindobona reçut le dernier soupir de ce grand et res- 
pectable prince, n était âgé de 60 ans, dont il en avait 
180. régné 18. Cependent les généraux et le sénat consdl- 
lèrent à Commode, fils et successeur de Marc-Aurèle, de 
dompter entièrement les barbares, qui étaient découragés 
par leurs défaites ; mais ce prince , pressé par un désir 
immodéré de jouir des plaisirs de Rome , fit la paix avec 
les Germains, à condition qu'ils lui remettraient tous les 
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prisonniers et transfnges romains; qnHIs lui livreraient 
tous les ans une certaine quantité de blé ; que les Quades 
fourniraient un corps auxiliaire de 13,000 hommes^ et les 
Marcomans un autre moins nombreux. En retour il laissa 
les Germains en possession de leurs terres sur la rive 
gauche du Danube ^ ainsi que des forts que son père y 
avait fait construire pour les tenir en respect. L^emp&- 
reur Commode ressemblait peu à Fauteur de ses jours. Il 
partagea les goûts de Todieux Néron et parut se plaire 
à le copier en tout. 11 se livra aux plus infâmes débau- 
ches et se fit un jeu de verser le sang des hommes les 
plus vertueux et les plus distingués. En peu de temps 
il devint Tobjet du mépris et de l'exécration générale ; il 
mourut empoisonné, n^étant âgé que de 31 ans. Le se- 181. 
nat et le peuple romain s^empressèrent de proclamer em« 
pereur Pertinax, vieillard vertueux, qui s'était distingué 
dans les armes sous Marc-Aurèle, et qui avait rendu des 
services importants à la patrie. Quoique le règne de ce 
prince ne durât que trois mois, ce temps néanmoins lui 
suffit pour faire renaître les lois, les moeurs et Tagri-* 
culture qu'il regardait avec raison comme la richesse de 
rétat; mais ses sages ordonnances qui portaient le carac- 
tère de la réforme lui valurent la mort. Les prétoriens, 
qui depuis longtemps n'étaient plus accoutumés à la dis- 
dpline, assassinèrent ce sage prince et vendirent sans 
pudeur le trône à Fenchère. Didius- Julien , homme di- 
stingué par sa naissance, le met au plus haut prix et en 
prend possession; mais Septime-Sévère , qui était gou- 
verneur de la haute Pannonie, ayant été déclaré empereur 
par son armée, marche vers Rome; Didius est aban-198. 
donné, le sénat le condamne à mourir et envoie des 
députés à Septime pour le reconnaître. La plupart des 
historiens rapportent que c'est en Illyrie que ce prince fut 
proclamé empereur parles légions; mais c'est s'exprimer 
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d^ime manière trop vagae , attendu que les Romains com- 
prenaient sous la dénomination A^IUyrie tons les pays si- 
tués entre FHelvétie, Tltalie et le Danube, qui formaient 
la frontière générale de la Grermanie, de Fltalie et d'^Hel- 
las (Grèce) ^ et dont la Norique et la Pannonie faisaient 
partie '}• C/e forent Camunte , capitale de la Pannonie, 
et Sabarie (^aujourd'hui Stein^am-^Anger) j autre yille 
de cette province, qui les premières proclamèrent Sep- 
time-8évère empereur. Cette circonstance fait voir, quel 
degré d'influence et de considération ces deux villes avaient 
atteint alors : comment auraient-elles sans cela osé donner 
un maître au grand nombre de peuples dont se composait 
Fimmense Empire romain? Camunte avait une si grande 
étendue qu'elle comprenait tout le canton où sont situés à 
présent Petronel, Hainbourg et Altenbourg - aUemand 
(DeuUch'-AUenburg). Indépendamment du eommeree 
considérable qu'elle faisait en ambre jaune, elle avait 
une riche fabrique de boucliers; elle était la principale 
place d'armes des Romains dans ces contrées , le ré- 
ceptacle de leurs flottes sur le Danube, et le centre de 

Plus tard les Romains transportèrent le nom d'iZ/yrie au Littoral de 
l'Adriatique depuis TArsia jusqu'au Dreilon, et y comprirent aussi le 
pays intérieur jusqu'aux fleuves nommes la Save et le Drino. On <fî- 
visait rillyrie en iU^rie romaine et iU^rie grecque, La première , qui 
s'étendait depuis l'Arsia jusqu'au Dreilon, comprenait la Dahnatie 
d'aujourd'hui , une partie de la Frontière militaire , et quelques par- 
tics de la Serbie et de la Bosnie. L'IIlyrie grecque se composait de 
ce qu'on nomme aujourd'hui l'Albanie. — Dans le 4^*** siècle avant 
J. G. l'étendue de l'illyrie était encore plus grande; on oomprenait 
sous ce nom toutes les provinces qui confinaient à la Grèce du côté 
du nord-KHiest , et à lltalie du côté du nord-esL Lorsque l'empe- 
reur Constantin partagea son Empire en quatre grandes préièctareSy 
Ylllgriê fut une de ces provinces. Elle se divisait «) en iUffrU êee»* 
dentale y qui embrassait la Dalmatie, la Pannonie, la Norique et la 
Savie, et à) en lUjfrie orientale^ qui était composée de TUlyrie pro- 
prement dite y de la Dacie, de la Mocsie, de la Macédoine et de la 
Thrace, 
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toutes les affaires du gouTefnement en ce pays. Outre les 
municipes et les colonies, dont il a déjà été fait mention 
dans cette kistoire, il y eu avait encore en Norique et en 
Pannonie plusieurs autres qu^on trouve pour la plupart 
dans Fitinéraire antonin et la Table peutingérienne. Les 
plus marquants de ces endroits sont: X#aa^ haab ou 
Ijaha sur la Tkeya; Aquae ou Thermae cetiae ou /naît- 
nonicaB (^Bade en Autriche}; AequinocHum (Fischa-^ 
mefuQj Alanova ÇMantuteerth ? Ebersdorf?^^ Ariape 
ou Arelate {JPechlarn)j Scarahantia (Skaprtng? 0«- 
denhurg? Eùensiadt?^^ Comagena (Greifensteinf 
Tuln? Zeisebnauer?) Loco Feliciê ÇJ^iederwahee) ^ 
Villa Gai (Sckwechai)y Namare (Mauer)^ Lentia 
(léinz^ aujourd'hui capitale de la haute Autriche^. Mais 
ce que les chroniques nous apprennent de ces villes ou 
bourgs est si peu de chose , qu'à Tégard de quelques-uns 
de ces endroits on ne peut pas même indiquer exactement 
la place où ils étaient situés. 

Septime-Sévère eut à défendre son trône contre deux 
généraux qui le lui disputaient. L'un était Niger qui avait 
sous ses ordres les légions dé Syrie, et l'autre était 
Albin qui commandait celles de la Bretagne. Ces 
deux compétiteurs ayant été vaincus par Sévère , celui- 
ci était tranquille possesseur de la couronne, lorsqu'il 
se convainquit un jour , par ses propres yeux, que Cara- 
calla son fils avait voulu attenter à sa vie. L'Empereur 
pardonna à ce prince dénaturé son crime ; mais cet acte 
de Ixmté et de clémence fit si peu d'impression sur ce mal- 
heureux, que l'année suivante il essaya de détrôner son 
père. La conspiration fut découverte et les séditieux re- 
çurent le châtiment qu'ils méritaient. Caracalla obtbit en- 
core une fois son pardon. L'Empereur était déjà malade. 
Le chagrin aigrit ses maux et acheva d'épuiser ses forces. 
n finit sa carrière à York en Angleterre, où il faisait la 211. 
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guerre aux Bretons, Pour arrêter les incursions de ees 
derniers, il avait fait élever dans cette île une grande 
muraille dont on voit encore les ruines. Sévère , quoiquH 
ne fàt pas sans vertus et sans talents , méconnut souvent 
les principes de la justice et de Thumanité. Trop servQe- 
ment voué à ses ministres il ne voyait et n^agissait qoe 
par eux. H en résulta des actes de violence et de enuuité 
qui furent tous mis sur le compte de ce prince trop docOe 
et trop confiant. Caracalla, fils aîné de Tempereur Sep- 
time-8évère, partagea, après la mort de son père^ le 
gouvernement avec Géta son frère. Ces princes , aussi 
opposés de moeurs que de caractère, ne purent s^accorder 
longtemps. E se jurèrent une haine mutuelle qui s^accmt 
à un tel point que Caracalla assassina son frère dans les 
bras mêmes de Julie leur mère. Il se rend aussitôt an 
camp des Prétoriens et se fait reconnaître seul empereur, 
Oe prince , qui n^est connu que par ses cruautés et soi 
odieuse tyrannie, était grand admirateur d'Alexandre et 
crut rimiter en parcourant la plupart des provinces romaines. 
Il aimait surtout à séjourner dans les pays arrosés par le 
Danube , et particulièrement dans la Norique et dans la 
Pannonie qu'il connaissait du temps de sa jeunesse, et 
qu'il savait être d'une grande ressource pour les plaisirs 
de la chasse dont il était amateur passionné. Il se plaisut 
à exercer son agilité et son courage dans la course et dans 
la poursuite des bêtes féroces dont les forêts de ces con- 
trées abondaient. Il avait pour aides des chiens celtiques 
et pannoniens , qui jouissaient d'une si grande réputation 
chez les anciens , que les Romains , c'est-à-dire ceux qui 
étaient grands chasseurs et qui avaient de la fortune, fai- 
saient fréquemment dresser en Pannonie des monnmmts 
en mémoire de ces animaux favoris, comme lé démontre 
entre autres le tombeau élevé à un certain Dromo et à 
un Hylax que l'on trouve ch^ Schoenwiesner. La prédi- 
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leetion qa'^avait Tempereor Caracalla pour les cantons voi- 
sins du Danube eut le bon effet que non «seulement il 
traita ces provinces avec moins de rigueur que les autres, 
mais qu'ail chercha encoreji rester en paix et en bonne in- 
telligence avec les peuples de la Germanie. Pour les dis- 
poser favorablement fl parraissait souvent habillé dans 
leWi costume national, et les choisissait de préférence 
pour composer sa garde. 

Caracalla ne gouverna TEmpire que pendant six ans, 
au bout desquels il mourut de la main de Macrin , préfet 
du prétoire, qui se fit proclamer empereur lui-même, 
n ne jouit pas longtemps de son crime. Héliogabale, 
parent de Caracalla, se présente, il est proclamé à son 
tour par une partie de Tarmée. Les troupes abandonnent 
Macrin; il est pris et mis à mort. Héliogabale, prêtre 
du soleil, n^avait que quatorze ans lorsqu'il s'assit sur le 218. 
trône. Il y fit monter avec lui tous les vices et les pas- 
sions les plus infâmes. H changea d'épouse chaque année; 
il se maria un jour comme femme à un esclave, à qui il 
donna tout pouvoir. Ses débauches sont trop horribles 
pour qu'une plume honnête puisse se permettre d'en faire 
le récit. Il établit un comité de femmes pour prononcer 
sur les modes, les voitures et sur d'autres bagatelles sem- 
blables. 8a cruauté égalait la dépravation de ses moeurs. 
D tua de sa propre main son gouverneur, qui lui avait 
rendu les plus grands services, et chercha à faire mou- 
rir Alexien , connu depuis sous le nom d'Alexandre-Sé- 
vère qu'il avait adopté pour fils; mais celui-ci fut protégé 
par les prétoriens qui massacrèrent Héliogabale et sa 222. 
mère Soemis. Le corps de cet indigne tyran fut jeté dans 
un égoùt de la ville; il en fut ensuite retiré pour être pré- 
cipité dans le Tibre. 

Alexandre-Sévère, proclamé empereur, fut un maî- 
tre plein de bonté et de justice; il possédait toutes les 



144 

vertus militaires et civiles. Il gouverna avec sagesse et^ 
gagna tous les coeurs. 11 avait une telle vénération 



les grands hommes qu'il leur rendait une espèce de c«|l|^ 
dans son palais. U y honorait Jésus-Christ qu^il plaçaP 
parmis les Sages. U chassa les flatteurs et les boaffbnsj 
il supprima la vénalité des diarges : ^Quiconque adièle, 
dit-il, vend à son tour.^ H faisait payer génér< 
les gouverneurs des provinces, pour qu^îls ne 
point à charge aux peuples. Ce prince eut fait certaine^ 
ment bien d'autres réformes utiles au bien public, si de 
nouvelles guerres survenues ne l'avaient interrompu dam 
ses louables travaux. 

Arsace avait établi l'empire desParthes yen Tan 251 
avant J. C, et cet empire se soutenait constammmt^ 
malgré les efforts que les Romains faisaient depuis mn** 
roncinq siècles pour le renverser. Artaxerce, roi de Perse^ ( 
paraît, attaque les Parthes, et cette grande nation s^éva- 
nouit tout à coup. Ce prince , enflé de ses succès, tomne 
ses armes contre les Romains. Alexandre va à sa res- 
contre, le bat plusieurs fois et remporte une victoire com- 
plète. Il se trouvait à Antiodie en Syrie, où il se pré- 
parait à cueillir de nouveaux lauriers, lorsqu'il reçut la 
nouvelle que les Germains avaient passé le Rhin et attaqué 
les Gaules. H revient promptement en Europe, se fait voir 
à Rome, etmardie, sans perdre du temps, au secours 
des provinces envahies. Il était accompagné d'un grand 
nombre de Parthes, armés d*arcs et de flèches, et de 
Maures à dieval, habiles dans l'art de lancer le javelot 
A son arrivée, les Germains avaient déjà fait de si grands 
progrès^ qu'un capitaine moins brave et moins actif qu'Ale- 
xandre eut eu bien de la peine à les arrêter; mais à la 
veille de livrer bataille aux Germains, ce prince, âgé seule- 
235. ment de vingt-six ans, fut assassiné à l'instigation deMaxi- 
min , l'un des principaux diefs de l'armée romaine. Ce- 



145 

•kii-d, qui était Goth de nation , se fraya parce crime 
afrenx im chemin an trône. U termina heiireusement la 
^erre contre les Germains qoi furent forcés d'abandonner 
%m Gaule et de retourner ^mb leurs cantons. Non content 
de ces succès, Maximin pénétra dans la Germanie, et 
y exerça on tel ravage,* que les habitants, saisis d'une ter- 
reuf, panique, se cadiërent dans les bois. U espérait assu- 
îéttâr toite la Germanie ; mais les divisions qui régnaient dans 
llntériear de ses Etats Tobligèrent à renoncer à ce projet. 

^rès la mort d^ Alexandre , on vit dans Fespace de 
cinquante années plus de cinquante césars se renverser du 
trône. Les armées qui avaient usurpé tout pouvoir, pro* 
damaient, déposaient et massacraient tour à tour les em- 
pereurs; mais ces règnes éphémères présentent tant de 
confusion, et offrent d^ailleurs si peu d'intérêt que je 
{MUHBerai rapidement sur leur histoire. 

Maximin, qui était un prince cruel et sanguinaire, 
a|irè8 avoir été déposé par le sénat dans la seconde année 
de aon règne^ fut remplacé par les deux Gordien, père et 
fils, déclarés empereurs par les légions d'Afrique; mais 
ces deux princes, ayant été bientôt après vaincus et tués 
par un des généraux de Maximin, le sénat leur sub- 
stitua deux autres empereurs, Maxime etBalbin, aux- 
quels le peuple voulut qu'on adjoingnît un césar qui fut le 
jeune Gordien, proche parent des défunts. Maximin, ne 
respirant que vengeance, se met en marche de Sirmium 
et s^avance jusqu^à Aquilée qu'il investit; mais, pendant 
qv^il faisait le siège de cette ville, il fut poignardé avec 
son fils par ses propres soldats. Cependant les troupes, 
et particulièrement les cohortes prétoriennes, ne voulurent 
pas reconnaître les deux empereurs nommés par le sénat 
Maxime et Balbin sont arrachés du palais, accablés d^ou- 
trages et de coups et inhumainement assassinés par les 
soldats: aussitôt ils amènent dans le camp le jeune césar, 

I 10 
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288. et le proclament empereur sous le nom de Gor^enlII. 
Ce prince , qui avait beaucoup de vertu et de capacité, 
fit la guerre avec succès aux Pei-ses; mais, pendant qu'il 
soutenait au dehors la gloire des armes romaines , €• 
machinait sa perte dans rintérienr de ses États. Philippe* 
Arabe de naissance et préfet du prétoire , avait suborné 
les soldats et parvint à arracher au jeune emperevc b 
couronne et la vie. U ne jouit pas longtemps des fiiiiis de 
sa trahison; car à peine eut-il régné quelques années que 

249. les Pannoniens se soulevèrent contre I\isurpateur, et élurent 
Dèce qui était de leur nation. Philippe, lui ayant livré ba- 
taille, eut le même sort que celui qu'il avait fait éprouver 
à son jeune et aimable Souverain. L'empereur Dèce avait 
de grandes qualités et vertus; mais il les ternit par les 
cruelles persécutions qu'il fit souffrir aux Chrétiens. Pen- 
dant le court espace de son règne il en périt des mittios 
par son ordre. Le pape S. Fabien fiit du nombre des 
martyrs ; mais le sang de tant de victimes innocentes cm 
vengeance devant le trône du Juge suprême; leur vm 
fiit écoutée. Dèce, ayant été engagé dans une guerre 
avec les Goths , fut englouti , au milieu du combat , dans 
un marais , lui et son cheval. Aussitôt les légions pro- 
clament empereur Gallus , lieutenant de l'armée de Dèee. 

251. Le nouveau monarque s'associa son fils Volusieii. Ikn 
ans après, Emilien, gouverneur de la Moesie, ayant levé 
l'étendard de la révolte, Gallus marcha contre le rebelle; 
mais il fut tué en route par les siens avec son fils* 
Emilien, à peine revêtu de la pourpre, eut la même desti- 
née que Gallus son prédécesseur. 

Avant de passer aux empereurs suivants il est es- 
sentiel de faire remarquer, que dès le règne de Septime- 
Sévère cette grande et foimidable ligue de peuples ger- 
maniques, qui deux siècles après renversa le puissant 
empire d'Occident, avait commencé à prendre radne et 
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qÊ»j nonobstant les revers qa^eOe avait essi^és différent 
tes fois, elle s^était consolidée de plus en plus sous les 
soGcessenrs de ce prince. Les trois principales nations de 
cette ligue étaient les Allemands^ les Francs et les 
Chthê 9* ^ <^^ derniers s'étaient joints les Bourguig-^ 
non$^ les Saxons des côtes de la Belgique ^3, les fl^- 
mlêê eantonâés sur les rives de la mer Baltique, les 
Suiveê et autres. Les Goths, qu^on croit être les mêmes 
que les Oètes^ descendants des anciens Scythes, s'avan- 
cèrent des bords de TOder et de la Vistule, qu^ils habi- 
taient, vers le Danube et la mer Noire, lies Francs 
Qqm est probablement le* nom commun d'une confé- 
dération de peuples germaniques, établis dans les 
cantons mtués entre le Rhin, le Weser et l'Elbe} 
prirent leur course du côté de l'Ouest vers les régions 
septentrionales de l^urope. Les Allemands, qui étaient 
composés de Marcomans, de Quades, de Hermundures, 
de Narisques et d'une multitude d'autres peuplades ^3i 
traversèrent la Germanie du côté du Sud -ouest, et se 
portèrent vers les fleuves limitrophes, le Rhin et le Da- 
nube. Cependant, quelque formidable que puisse paraître 
cette fédération, elle ne causa que peu d'inquiétude au gou-* 
vemement romain, qui ne vit longtemps en elle qu'une 
masse informe de hordes sauvages, que l'espoir du butin 
ou l'envie de vivre sous un ciel plus doux et dans des pays 
plus féconds, avait fait quitter leurs plages froides et ari- 

>) L'histoire fût pour la première fois mention des ABtmands et des 

Ooihê ran 213, et des Franct entre les années 237—244 de rère 

vulgaire sous l'empereur Gordien ÏÏL 
2> Lea Sttsaiu sont oonnuSy comme habitants de la presqu'île eimbriqua 

(le pays de Holsteùiy Ditmarschen et Stoimaren), depuis 160 de 

notre ère. 

3) Cest l'assemblage de tant de différents peuples qui les a fait appeler 
ABêmamuemj aOe-Jdannem (omnes viri, amas d'hommes), d'où est 
▼enu le mot d'Attemandê et d'AIHîmtfHe. 

10* 
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éei». O aSlem wm peines n'anwBHt «are ^"wmt ièée 
49b6oiire de fat ^msSfllme et 4e]alacâfKaûfiteire^ et 3s 
étaieot es tovi^ Iwmifi en «minige^ iorl nférievs an 
RomaÎM. iTetâ ansi la canae paargam, ^i^lgre nÉnwa- 
0i(e 4e lear mmmm>c ^ ras pe^aea «aivairea ^ caHuse ks 
jiaitiMr les mppdmemt^ se finat ^pe ëea p r a g iès ezlrè- 
ieate^ et Cdkrt ^pe Base 4égéMrit «a port 
Terrona daaa la saké, pe«r are Tsiacve el 1er- 
raaaée |>ar eue 
tM. Valériea, préfet de la Norifae et de la Bliélie, étaat 
mffmêé Mwr le trime iaipérial avec lecoaaeateaMatdhifléBa^ 
^ a'avait paa reeoBaa Eadliea, aaaocsia à Feaipire Gat- 
Kea^ aoD SbL. Il gfmvemB d^abord avec jastioe et damci; 
WêBm 3 se déaieatil easuUe et peraéeata craeUeaieBt les 
Chrétiena* L'Egliae, dès sa naissance, avait étécoBH 
battoe par divers hérésiarques, les Gnostiqoes, les S3n- 
aokteM^ les Montanistes etc. Sous ce règne il s^éien 
eontre elle nn nouvel ennemi; ce fat Sabdfioa qnicoa- 
fondit les trois personnes en Dieu. 

La religion chrétienne s'était introduite dans la Pan- 
nonie et dans la Norique vers le milieu du troisième siè- 
cle. Lorch (Laureacum) , cette cité autrefois si floris- 
sante et maintenant réduite à un chétif village, peut avec 
justice s^attribuer la gloire d'avoir été le premier bereean 
du christianisme en Autriche. H y fut transporté à'Aqut- 
léê qui est censée la mère église de la Norique et de la 
Pannonie. Cette cité antique et célèbre révère encore 
aujourd'hui Tévangéliste S. Marc ainsi que Hermagore et 
Juvence, ses disciples et successeurs, comme les premiers 
prédicateurs de la Foi en ses murs. Parmi les évéchés, 
qui existaient déjà sous le gouvernement de Dèee, celai 
de Lorch étdit le plus ancien , et il devint dans la suite 
U métropole de toutes les églises dans ces contrées. D 
fiit conféré à S, Mipcimilien qui avait beaucoup contribué à 
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répandre la lumière de la Foi en tes provinces ^}« 
Ce prélat est regardé par nos annalistes comme le 
premier martyr en Autriche, qui confirma de son sang 
la vérité de Tévangile. Ayant refusé de sacrifier aux 
faux dieux, il fut décapité à Cilli, sa ville natale, par 
ordre d^Eulasius^ préteur romain. L'empereur Valé- 
rien, sous le règne duquel ce triste événement se passa, 
finit aen jours d'une manière déplorable. Etant tombé au 
pouvoir de Sapor, roi de Perse, à qui il faisait la guerre, 
il fut traité par son ennemi avec une indignité sans exem- 
ple. Toutes les fois que Sapor montait à cheval, il faisait 
courber Valérien, et lui mettait le pied sur la tête; enfin 
il le fit mourir dans les tourments. 

Cependant Gallien^ aussi mauvais prince que fib 
dénaturé, se livrait à la débauche sans songer à Tem- 
pire, ni à la captivité de son père; aussi son règne n'of- 
fre -t -il que troubles et confusion. Chaque armée nom- 
ma enqiereur son chef. On vit paraître jusqu'à trente ty- 
rans qui déchirèrent FEmpure. Les Germains profitèrent 
de ces désordres pour envahir la Gaule et d'autres pro- 
vinces romaines. Attalus, roi des Marcomans, à la tête 
d'une armée nombreuse, fondit sur la Pannonie et la 
Dade, et y commit les plus terribles ravages. Gallien, 
que l'imminence du péril qui menaçait ses Etats avait en- 
fin arradié à ses plaisirs déréglés , paraît pour combattre 
les Marcomans ; mais la crainte que lui inspirait un ennemi 
si puissant , jointe à l'amour qu'il conçut pour Pipa ou 
Pipara, fille d'Attalus, l'engagea à faire avec ce prince 
on arrangement, par lequel il lui céda un territoire assez 

La tour isolée qui se trouve au milieu de la grande place de la ville 
d'Eus, bâtie à peu de' distance de Lorch, porte encore cette inscription : 
Goepit ut oblatos sibi Mazimilianus honores» 
Imperii hoc Anasi surgere ooepit opus. 
Cinthius ad quartum sceptri cum verterat annum 
Suscepti finis grata laboris est. 
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considérable dans la Pannenie sapérieure, y compris les 
villes de Carnunte^ Sabarie et Vindobona^ ensuite 
il épousa Pipa sous le nom de Comélie-Salonine. Il existe 
encore plusieurs médailles , sur lesquelles cette princesse 
est représentée sous la figure de Diane ([comme emblème 
de la chasteté qui caractérisiût les femmes germaniques}, 
tenant d'une main Tolivier de la paix et baissant de Fautre 
le javelot (Diana felix. Victrtx. Pax aug. Auguita 
in pace^ aequitas aug.y Pipa ou plutôt Comélie était 
douée de tant de charmes, d'amabilité et d'esprit, qa'eUe 
endhaîna entièrement le coeur volage de Gallien, qoWcune 
femme jusqu'alors n'avait été en état de fixer. De son 
cdté, celte princesse s'attacha sincèrement à son ^pouz. 
BUe l'accompagna même au camp devant la ville de Milan, 
lorsque ce prince y alla assiéger Auréolus, qui avait été 
déclaré empereur par les légions du Danube j mais ce ne 
fut que pour être témoin de sa fin tragique. Gallien fiit 
assassiné pendant la nuit par ses soldats. D eut pour 

S67. successeur Claude D., qui fut reconnu par le sénat et 
Tarmée. 

Attalus, roi des Marcomans, fier des avantages 
qu'il avait obtenus sous le règne précédent^ cherdia à 
agrandir encore davantage ses Etats ; mais, pour agir avec 
plus de sûreté, il fit alliance avec les Suèves et les Alle- 
mands. Ces peuples ligués passent les Alpes et pàiè- 
trent en Italie. L'empereur Claude s'avance avec sou 
armée jusqu'au lac de Garde, attaque les Gtermains et 
les défait totalement. D serait assurément parvenu aies 
repousser au«-delà du Danube, si la mort ne l'avait surpris 

270. à Sirmium en Paimonie. H n'aviût régné que trois ans. 
Quintille son frère s'empara alors du trône; mais peu 
de jours après son avènement il se fit ouvrir les veines 
pour prévenir la trahison de ses sddats qui avaient déféré 
la couronne impériale à Aurélien. 
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Ce prince , quoique d'ane basse extraction , méritait 
par sa bravoure et ses talents militaires de conmiander 
aux Romains. Les Quades, qui avaient fait une invasion 
dans la Pannonie, furent bientôt obligés de repasser le 
Danube. Aurélien marcha contre les M arcomans et leurs 
^iés qui occupaient toujours une partie de Tltalie. Ces 
peuples, se voyant poursuivis par les Romains , sortirent 
à rimprovisie des forêts près de Plaisance, et firent un 
tel carnage de leurs ennemis que Rome même en fut con- 
sternée; mais la fortune changea bientôt. Les Marco- 
mans avaient divisé leur armée en trois colonnes pour 
saccager Fltalie. Aurélien atf aqua le premier de ces corps 
près de Fano dans l'Ombrie, le second aux environs de 
Plaisance, le troisième dans la plaine de Pavie, et ^a 
vainquit successivement tous les trois. Ces défaites afllaU 
blirent tellement les Marcomans qu'ils se h&tèrent d^éva- 
cuer ritalie et de retourner dans leur pays» Aurélien 
dirigea alors ses armes contre les Goths. Ce peuple, qui 
en 180 avait occupé la Dacie orientale et s'étut avancé 
jusqu^au Danube, avait tant imposé aux Ronains, que 
ceux-ci, pour ne pas être sans cesse inquiétés par cette 
nation turbulente, s'étiuent obligés à leur payer un tribut 
annuel. Mais l'empereur Philippe ayant refusé de remplir 
cet engagement, les Goths s'en étaient vengés en déva- 
stant la Thrace et la Moesie. Comme depuis ce temps, 
ils ne discontinuaient pas de faire des courses sur le ter- 
ritoire romain , Fempereur Aurélien résolut de les com- 
battre. U les vainquit plusieurs foi», et en fit périr un 
très-grand nombre. Toutefois, comme il était persuadé 
qu'à la longue il ne pourrait conserver la Dacie, ce prince 
abandonna entièrement ce pays, et en transplanta les 
habitants et les garnisons dans la Moesie, qu'on nomma 
la Dacie aurélienne^ et les Goths et les Vandales se 
mirent en possession de Tancienne Dacie appelée trajane. 
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Aurélien reconquit la Gaule, FEspagne et la Bretagne 
snr Tetricas , Tim des trente tyrans romains dont j^ax fait 
mention, et il repoossa les Francs qui avaient fait des 
incursions sur les terres romaines. 11 fit aussi trembler 
les Perses; mais le plus grand de ses exploits fut la vic- 
toire qu^il remporta sur la fameuse et fière Zénobie, rdne 
de Palmyre. Cette femme , qui tient un rang distingué 
parmi les têtes couronnées, était une béroîne pleine de ta- 
lents et de connaissances , mais en même temps dévorée 
d'ambition. Elle était veuve d'Odenat , qui sous Tempe- 
reur Gallien s'était déclaré vengeur de Rome et Favait 
fait triompher des Perses. Peu satisfaite de TElgypte, de 
la Capadoce et de la Bithynie qu'elle avait réunies à soft 
Bmplre , elle étendait ses vues jusque sur celui des Ro- 
mains. Aurélien va à sa rencontre, la force à sortir 
d*Antioche, met son armée en déroute et poursuit la reine 
jusqu'à Palmyre qu'il investit. Les assiégés sont la proie 
d'une affreuse famine ; Zénobie est obligée de prendre la 
fuite. Elle est faite prisonnière et amenée à Aurélien. Ce 
prince, se souvenant d'une lettre pleine de fierté que loi 
avait écrite la reine pendant le siège , lui en fait des re- 
proches; elle répond: „ Aurélien sait vaincre, je le recon- 
nais pour empereur; Gallien et ses semblables ne m'ont 
jamais paru dignes de ce nom.^ L'Emperemr accorda la 
vie à Zénobie; mais il se déshonora en faisant mourir 
Longin , qu'il soupçonnait avoir dicté cette lettre. Longin 
était un homme de lettres de grand mérite ; son traité du 
Sublime est un ouvrage admirable. Aurélien , voulant se 
venger des outrages faits au peuple romain par Sapor, 
roi de Perse , lui déclare la guerre. Déjà il s'était mis eo 
marche , et il était sur le point de passer le Bosphore de 
Thrace^ lorsque Mnestée, l'un de ses secrétaires, pour 
prévenir l'effet d'un châtiment dont son maître l'avait me- 
nacé, le fit poignarder. Sa mort occasionna un deuil gé- 
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néral dans rarmée* 'Ses assassins forent punis, et on 
éleva un Temple à Aurélien dans le lieu même où il avait 275. 
été assassiné, n ne régna que cinq ans. Ce prince avait 
rebâti dans la Gaule Fandenne ville de Genabum, qui fut 
appelée Aurelianum (^aujourd'^hui Orléans}. La ville de 
Dijon fat aussi fondée par lui. 

Après la mort d' Aurélien il y eut un court inter- 
règne^ parce que les troupes qui, comme on sait, s'é- 
taient arrogé depuis longtemps le droit de dioisir un em- 
pereur, en déférèrent cette fois-ci Télection au sénat. 
Cette condescendance inattendue doit faire croire que la 
fermeté et la sagesse d' Aurélien avait su comprimer les 
ambitieux et rappeler les légions à leur devoir. Le sénat 
élut enfin, du consentement de Tarmée , Tacite, un de se* 
membres. C'était un bon et vertueux vieillard. JQ apparie-» 
nait à la famille du célèbre historien Tacite dont il esti-. 
mait beaucoup les ouvrages. Il fit les ordonnances le» 
plus sages et gouverna avec discernement et modération* 
Malheureusement pour Rome, il ne jouit du pouvoir que 
huit mois Un de ses parents, homme violmt tt emporté, 
qui avait obtenu de lui une place importante, ayant été 
assassiné, les meurtriers, pour se soustraire à la mort, 
firent périr l'Empereur lui-même, sans être arrêtés par son 
âge et ses vertus. Tacite mort, les armées, sortant de 276. 
nouveau des bornes de leur devoir, nommèrent deux em- 
pereurs à la fois, Florien, frère du défunt, et Probus, 
homme d^un mérite rare; mais les partisans de Florien, 
honteux de n'avoir pas donné la préférence à Probus^ 
abandonnèrent ce malheureux prince et, l'ayant fait mou- 
rir, ils jurèrent obéissance à son rival. Selon d'autres 
Florien succéda d'abord seul à Tacite son frère, mais se 
donna la mort deux mois après , parce qu'il avait appris 
que Probus avait été élu par les soldats. 

Sous le gouvernement de l'empereur Probus les 
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Qaades reparurent dans la Pannonie; mais il les chassa 
bientôt de celte province qui était sa patrie , et dont il de- 
vint le bienfaiteur. Ce prince est un des meilleurs et des 
plus sages empereurs romains qui Ment régné sur la 
Pannonie et la Norique. Quoique ami de la paix il sot 
faire la guerre en habile et grand capitaine. Après avoir 
vaincu les Isauriens , repoussé les Germams au-delà di 
Necker^ paralysé les forces des Sarmates, et mis la 
Gaule à Fabri des irruptions des Francs^ des Bour- 
guignons et des Lygiens, il n'eut rien de plus à coeur 
que de repeupler et de faire refleurir la Pannonie qui avait 
été fort dévastée par les courses des barbares. Pour cet 
effet il y établit les Bastames et d'autres peuples fugitifs 
ou faits prisonniers , leur assigna des terres à cultiver, 
les pourvut d'outils de labourage et de bétail, les exempta 
en outre durant un certain nombre d^années de toute 
espèce de contribution , et fit ainsi de ces hordes demi- 
sauvages des membres utiles à la société. Il restaura les 
villes saccagées, fit revivre ragriculture en nos provinces, 
y introduisit les vignes que l'empereur Domilien avait 
défendu d^ planter , encouragea les arts , les métiers et 
le commerce; en un mot, il fut pour TAutridie un second 
Marc-Aurèle. Il ne se distingua pas moins en Asie, ou 
il réprima Tennemi et étouffa plusieurs révoltes. Enfin 
il parvint à rétablir le calme et Tordre partout. Jugeant 
très-sagement que Foisiveté du soldat en temps de paix 
était préjudiciable aux armées et à l'Etat, il employa ses 
troupes au plantage des vignes et à d'autres travaux utiles. 
Mais un jour ses soldats se révoltèrent et tuèrent cet 
excellent prince dans un accès de fureur. Quelques his- 
toriens rapportent, qu'il avait promis aux Romains de 
les mettre en état de se passer de troupes, et que ce 
fut pour avoir laissé échapper cette parole, qu^on le fit 
mourir. 
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La mort de ce grand homme releva le courage des 282. 
iples sarmates; mais Caros, préfet du prétoire , qm 
lit remplacé Probos sur le trône, attaqua les Jazyges 
, renforcés par des bandes de Quades et de Marco- 
IIS ) étaient entrés hostilement sur Içs terres des Re- 
ins , et les tailla en pièces. 16^000 barbares mordirent 
poussière, 20,000 furent faits prisonniers et répartis 
os les légions ou dans les provinces. Carus oréa au- 
Btes ses deux fils, Carin et Numérien. H fit quelques 
iquétes sur les Perses. 11 les poursuivait vivement, 
squ^un jour on le trouva mort dans sa tente. Carin 
Numérien lui succédèrent sans élection. Ds gouver- 
nent TEmpire conjointement pendant quelques mois, i^près 
quels Numérien fut tué par Aper, son beau-père, d^ 
qpçonné d'être le meurtrier de Carus. 

Ce fut alors qu^on vit monter sur le premier trône 284. 
monde le fils d'un simple esclave , ne portant d^autre 
n que celui de sa petite ville natale, appelée jDo- 
a en Dalmatie, dont on fit Diokles et ensuite Dioclé- 
a; mais quelque basse que fntsa naissaoee, elle ne 
mpédia point de devenir pour l'Empire romain un autre 
tave-Augusle. Ses grands tdents militmres, son gé- 

et sa profonde politique. Pavaient fait élire empereur 
* Tannée et le peuple, mécontents d^ailleurs de Carin, 
dce énormément vicieux. Celui-ci, transporté de rage, 
-e bataille à Dioclétien ; mais il périt par la miun d'un 
ses officiers dont il avait déshonoré la coudie. Dio- 
tien signala le commencement de son règne par un bel 
e de modération: il pardonna généreusement à tous 
partisans de Carin son rival, et leur laissa même les 
ces et dignités qu'ils possédaient. Quoique doué d^m 
mt très-actif et énergique, il sentit néanmoins que la 
3 d'un seul homme ne suffisait point pour gouverner 
Empire d^une si vaste étendue, et qui d'ailleurs était 
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pressé et attaqaé de toutes parts par des peuples ennemis. 
Ed conséquence il s'associa ^ la seconde aanée de soo 
règne, Maximien-Hercule, sous le titre d'auguste et de 
corégent. Celui-ci, né Pannonien, était un guerrier d'une 
292. grande valeur et intrépidité. Six ans après TeBiperear 
Dioclétien créa encore deux césars, Constance -Chlore, 
fils d'un paire de Moesie, et Maximien- Galère, noble 
dardanien , Pun et Tautre chefs militaires pleins de mé- 
rite. Il partagea TEmpire entre ces différents Souvorains. 
Maximien -Hercule eut l'Italie et TAfrique; Constance- 
Chlore les Gaules, l'Espagne et la Bretagne, et Ga- 
lère les provinces illyriennes , la Norique, la Pannooie 
et les pays limitrophes. Dioclétien se réserva la Thrace, 
qui formait la clef de l'Europe et de l'Asie, et TEgypte. 
On ne sait laquelle des deux choses on doit admirer le 
plus , ou de la résolution que prit si facilement Dioclétien 
de partager son autorité, ou de la longue union qui sub- 
sista entre ces quatre potentats , nonobstant la différence 
de leur caractère, de leurs passions et de leurs vues po- 
litiques. Dioclétien transporta sa résidence de Rome à 
Nicomédie , et Maximien établit la sienne k Milan. 

C'est sous le gouvernement du césar Galère qae 
la Norique fut divisée enNoriqueméditerannée ou cenr 
traie ^ et en Norique riveraine ou littorale (^oricnm 
mediterraneum et ripense^, ainsi qu'Q est marqué au 
commencement de cet ouvrage. La basse Pannonie hi 
subdivisée en plusieurs districts Ç^Amantiay Sirmiemit^ 
Cibaliensiê et Bubalia). Le canton de cette province 
qui était situé entre la Save et la Drave reçut le nom de 
Saviai et Valérie^ fille favorite de Dioclétien et épouse 
de Galère, prêta le sien à la partie de terre comprise 
entre le Drave et le Danube , qui fut appelée Valeria^ 
Pour complaire à sa compagne Galère fit en faveur de 
ces contrées plusieurs arrangements utiles à leur culture. 
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Il fit creuser un canal pour Fécoulement des eaux du lac 
de Neusiedl dans le Danube ^ et ordonna d'abattre les 
bois impénétrables sur les rivages de ce fleuve et en d^au- 
très endroits. Mais ces avantages ne furent qu'un faible 
dédommagement pour les maux que laNorique et la Pan- 
nonie eurent à souffrir sous la domination de ce prince 
ambitieux et cruel. Les dépenses exorbitantes de sa cour 
et de Wù armée ^ le démembrement et la subdivision des 
provinces, la multiplication des autorités militaires et civiles, 
et même celle des municipes , épuisèrent entièrement le 
pays ; et la persécution des Chrétiens, à laquelle Galère, leur 
ennemi déclaré, parvint à faire souscrire Dioclétien, mit 
le comble aux misères de la nation. 

Le saint guerrier Florien, tribun à Citium ^^ ayant 
appris qu'Aquilin, préfet romain à Lorch, faisait mourir 
par ordre de Galère tous les Chrétiens qui ne voulaient 
pas sacrifier aux faux dieux ^ accourut dans cette ville, 
déclarant hautement qu^il était lui-même chrétien, qu^il 
venait pour encourager ses frères affligés et souffrants, 
et pour braver avec eux les tourments et même la mort. 
Aquilin tenta de corrompre la fidélité de Florien; il le 
pressa vivement d'offrir un sacrifice à Mars. Le tribun 
feint de se rendre à ses instances , et se laisse conduire 
sur la place publique qui était le lieu destiné pour l'holo- 
causte ; mais à peine y est-il arrivé, qu'il se met à harangua 
le peuple rassemblé. Après lui avoir fortement repré- 

<) CUHim, qu'on croit étio le même que CeHum, wt teloo quelques 
hietorieDS le bourg de Clotfemeuàimrg eu basse Autriche^ psrpe 
que cette ville était située au pied du mont Cétique. Mannerf dans sa 
Gêoçrmpktê âes Greet et des Romaiiu fait voir distinctement qu'il 
tient Oôttweih pour le mont Cétique, mais qu'il croit trouver Citium 
à l'endroit où est aujourd'hui Mautem, aveo quoi l'échelle de la Ta- 
ble peutingérienne s'accorde assez , attendu que Oôttweih n'est éloigné 
de Gomagène que de trente milles romains, faisant environ huit 
milles d'Allemagne y comme H est indique dans la Table. 
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sente Tabsurdité et impiété du culte idolâtrique , il pro- 
testa en termes pleins d^énergie et d'onction, qu'il n^exi- 
stiut qu'un seul Dieu tout - puissant , créateur du del ti 
de la terre, et qu^il était prêt à confirmer cette vérité par 
Feffusion de tout son sang. H exhorta ensuite ses frères 
chrétiens à rester fermes et inébranlables dans leur croy- 
ance et, se servant des expressions de son maître cé- 
leste, il leur dit ces paroles si consolantes pour les âmes 
vraiment chrétiennes: „Ne vous laissez jamais ébranler 
par la puissance de ceux qui ne peuvent tourmenter que 
v(^tre corps , et songez bien que celui qui croit en Jésus- 
Christ est indestructible et ne peut mourir^ • • • U ne 
put achever. 

Aquilin, furieux de voir son attente trompée, et in- 
quiet de Timpression que produisait le discours et Texem- 
ple de Florien sur le peuple , étonné de tant d'^héroisme, 
308 le fit saisir par ses satellites et jeter dans la rivière 
804. d'Eus. Le corps de ce vénérable martyr fut inhumé à 
Tendroit où se trouve maintenant Fabbaye de S. Florien, 
d^où on le transféra à Rome et ensuite en Pologne. Pea 
de temps après le préfet Armance fit subir le même sort 
à S. Quirin, évéque de Siscia (^SiszekJ qui, ayant 
rejeté avec indignation Tordre de sacrifier aux dieux, fot 
précipité, une pierre au cou, dans les flots de la Guns, 
à Sabarie en Pannonie. 8. Victorin, évêque de Pettaa, 
moissonna également la palme du martyre. 

Dioclétien obtint de brillants succès contre les Per- 
ses et les barbares, tandis que Maximien chassait les 
Germains qui avaient de nouveau envahi la Gaule. Con- 
stance, de son côté, se couvrit de gloire dans la Perse; 
il y gagna plusieurs batailles et défit entièrement Nar- 
sès, roi de Perse, petit-fils de Sapor. Après tant de 
victoires remportées sur les ennemis Dioclétien se rendit 
à Rome, et triompha avec son collègue Majomien sur tous 
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les peuples vainciis. Mais pea de temps après cette ] 
peose cérémonie ce sage prince, dégoûté des grandeore et ses- 
H pouvoir, abdiqua la couronne et se retira à Salone en^^^* 
Dalmatie. U avait fait bâtir dans le voisbage de cette 
fiDe, le long des bords de TAdriatique, un magnifique 
palais. Cet édifice était si spacieux qu'ion construisit 
avec le temps dans ses mines la viUe de Spalatro , aussi 
remarquable par la perspective pittoresque qu'elle présente 
ht côté de la mer^ que par la forme singulière de sa struc- 
tare et les antiquités qu'elle renferme dans ses mora 
Hazimien suivit bientôt l'exemple de son illustre collègue 
et passa le reste de ses jours à Milan. L'un et l'autre 
avaient régné vingt ans. 

Sous le règne de Dioclétien FEmpire romain fut 
Avisé en quatre préfectures, savoir V Orient^ VBfyriej 
YltaKe et la Gaule. L'état militaire, qui du temps de 
l'empereur Octave-Auguste ne se montait qu'à 25 légions, 
fat porté depuis Tépoque dioclétienne à 70 en Orient et à 
62 eu Occident! 

Après Tabdication des deux empereurs, Constance 
et Galère gouvernèrent avec la qualité d'augustes, et 
Maximin, neveu de Galère, et Sévère sont nommés 
césars. Comme les prindpes de Constance, prince juste^ 
afable et bienfaisant, étaient entièrement opposés à ceux 
de Galère, ils convinrent de partager le domaine de l'Bm- 
pre j pour gouverner séparément leurs Etats. Constance 
se oontrata de TEspagne^ de la Gaule et de la Bre- 
tagne, n rendit ses sujets heureux; mais ils perdirent 
ce bon prince dès la seconde année de son règne; U 
MNDTBtà Yorck dans la Bretagne, au retour d'une ex- 
pédition glorieuse contre les Pietés. Aussitôt on pro- 
daaa auguste Constantin, fils du défunt. Galère, qui 
voyait en ce prince un concurrent redoutable, m eofiiM*ii» 
tit qu^'avec peine à le reconnaître pour césar, lia m^mt^ 
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année Maxence, fils de Maximien, se fit dédarar au- 
guste à Rome. Galère envoie le césw Sévère pour le 
combattre. Maxence appelle à son secours son père et le 
replace sur le trône: celui-ci assiège Sévère dansRa- 
venne, et s'étant saisi de sa personne il le fait mourir. 
Mais bientôt après , comme il cherchait à dépouiller soa 
fils , il fut chassé de Rome , il alla d'abord se réfugier 
auprès de Galère en fllyrie , d'où il passa ensuite dans 
les Gaules auprès de Constantin qui était son gendre. 
Peu de temps après , ayant été convaincu d'avoir voulu 
attenter à la vie de son bienfaiteur^ il fut obligé de s'é- 
trangler lui-même. Galère avait nommé césar liicinios 
à la place de Sévère. Le césar Maximin, qui gouv^- 

SOS.nait en Orient, se fit proclamer empereur 5 ce qui engar 
gea Galère à déclarer augustes les quatre princes ré- 
gnants, savoir Galère, Maximin, Constantin et LiiciDiii& 

811. Galère, étant descendu au tombeau, l'année suivante, 
Maxence fit la guerre à Constantin, sous prétexte de 
venger la mort de Maximien son père. Elle lui fut très- 
funeste; car, ayant été attaqué par son adversaire près 
de Rome, il fut submergé dans la suite sous les ruines 
d^un pont qu'il avait fait jeter sur le Tibre. Lia ville et le 
s^at s'empressent d'ouvrir leurs portes à Constantin et 
le proclament le libérateur de Rome. Ce prince se dé- 
clara ouvertement pour les Chrétiens^ leur permit l'exer- 
cice public de leur culte ^ et fit publier plusieurs édits 
aussi favorables à la vraie religion que contrjûres à Fidolâ^ 
trie, n donna le palais de Latran, érigé en basilique, « 
révêque de Rome et à ses successeurs. U bâtit et fooda 
plusieurs églises. H répara et embellit Rome et autres 
villes. U rétablit le sénat dans tous ses droits , et re- 
média à plusieurs désordres par rétablissement de boones 
lois civiles. 

Cependant, Maximin qui avait eu TAsie dans k 
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partage qa*il avait fait avec Liciniiis, et qui persécatait 
craenemeDt l^glise, voyait d'un oeU jaloux les succès 
du jeune Constantin, et était surtout irrité des faveurs 
que ce dernier accordait aux Chrétiens, fl sWance pour 
combattre son ennemi; mais Licinius, beau-frère de Con- 
stantin, et qm avait été élu empereur à Camunte après 
la mort de Galère, va à sa rencontre en Dlyrie, et le 
défait complètement Maximin se réfugia à Tarse en Ca- 
ramanie, ou il mourut biratôt après. Dans le cours de 810. 
cette même année Tempereur Dioctétien termina sa car- 
rière dans la retraite qu^il avait dioisie. 

Constantin et Licinius régnèrent quelque temps en- 
semble; mais ils se brouillèrent bientôt et finirent par se 
faire une guerre opiniâtre. Constantin gagna deux batail- 
les, Tune près de Cibalis et Fautre près de Mardia. lii- 
cinius^ pour obtenir la paix, fut obligé de céder à son ri- 
val victorieux la Grèce, la Macédoine, laNorique, la 
Pannonie et autres provinces; il ne conserva que TOrient. 
Constantin profita de ce moment pour nommer césars ses 
trois fils, Crispus, Constantin et Constance. Pendant la 
paix Fempereur Constantin fit de nouvelles lois. Il abolit 
Taffreux supplice de la croix et établit le repos du di- 
manche pour tous les états, excepté Tagriculture. Ce- 
pendant plus ce prince favorisait les Chrétiens, plus Li- 
dnios affectait de les persécuter; Fambition de Constantin 
s^en prévalut comme d^un prétexte pour déclarer la guerre 
à aoù antagoniste. Licinius , ayant été vaincu dans deux 
combats qui furent livrés aux environs d^Adrianople et de 
C%rysopole, fut forcé de déposer la pourpre. Constantin 
lui accorda la vie ; mais il n^en jouit pas longt^nps ; il fut 
étranglé à quelque temps de là, on ne dit pas pourquoi ni 
par qui 

Constantin, seul maître de TEmpire, redoubla de 823. 
zèle pour les Chrétiens. Tout ce qui concernait cette re- 
I 11 
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ligion devînt affaire de l'État, et Tli^tise jouit enfin de cette 
paix, après laquelle elle soupirait depuis si longtemps. 
En 325 on tint à Nicée enBithyniele premier concfle éoo* 
ménique, c^est-à-dire formé des éréqaes de tout le monde 
chrétien, n s^ trouva trois cent dix*hait évèques, parmi 
lesquels on comptait dix-sept Ariens. La doctrine d^Arios, 
qui soutenait que Jésus-Christ n'était pas Dien^ fitt con- 
damnée en présence de TEmpereur. Le schismatiqne et 
tous ses adhérents furent exilés. Les sectaires refosèreol 
de se soumettre au sentiment de l'Eglise; mais ce qui 
plus est, ils parvinrent peu à peu à changer tellCTient les 
idées religieuses de Constantin qu'il finit par protéger 
Tarianisme , contre lequel il s'était déclaré avec beancoiq^ 
de rigueur* n rappela Arius et ordonna à Athanase, 
évéque d'Alexandrie, de recevoir son antagoniste. Ce 
prélat, n'ayant pas voulu y consentir, en fat puni par 
l'exil. Constantin avait l'esprit grand et élevé, mais 
facile à tromper. Ce dernier défaut lui fit commettre 
plusieurs actes d'injustice et de cruauté. Depuis long- 
temps il était absent de Rome. Lorsqu'il j parut, 
Fausta, qu'il avait épousée en secondes noces , accuse 
Crispus,^ fils aîné de l'Empereur, de lui avoir fait une 
déclaration d'amour. Constantin, sans aucun examen, 
condamna sui* le champ son fils à la mort. Faosta est 
accusée à son tour d'un commerce illicite; le prince, 
sans autre formalité, ordonne de la faire mourir. Phi* 
sieurs hommes distingués meurent par ordre de Constan- 
tin, on ne sait par quels motifs. Le jeune Licinius, qui 
n'était âgé que de douze ans , fut du nombre des victi- 
mes. Cette conduite barbare le rendit odieux aux habi- 
tants de Rome ; on ne lui cache pas la haine qu'Q inspire, 
la populace même le charge dUnjures. L'Empereur, dé- 
goûté du séjour d'une ville qui le détestait, et qui d'ail- 
leurs était remplie de superstitions et d'idolâtrie, résolut 
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de la quitter pour toujours, et de fonder une nouvelle 
Capitale. D fit dioix de Bysance et lui donna le nom de 
CofMantinople. 

Cette ville , bâtie à Tinstar de Rome sur sept col- 
lines et située sur le Bosphore de Thrace^ diangea alors 
entièrement de face. Il en augmenta beaucoup Tenceinte; 
il y fit construire de superbes édifices, enfin il en fit une 
nouvelle Rome. U en accrut prodigieusement la populap- 
tion en multipliant les privilèges en faveur des citoyens 
de cette ville, et en accordant de grands avantages aux 
étrangers qui venaient s^y établir. Cette création d'une 
seconde métropole donna lieu à Constantin de diviser ses 
Etats en deux Empires. Celui d'Orient contenait tous les 
pays compris depuis le Danube jusqu^aux extrémités de 
rÉgypte , et depuis le golfe Adriatique jusqu'aux confins 
de la Perse. Le reste des possessions romaines formait 
Fempire iiOccident. Sous ce prince les cohortes ou 
gardes prétoriennes, si redoutables et si dangereuses, 
perdirent toute leur influence. U substitua à la place des 
préfets du prétoire deux maîtres de la milice; il établit 
aussi des patrices qui étaient supérieurs aux préfets dont 
la dignité par là était réduite presque à rien. Les patri- 
ces d'ailleurs n'avalent aucunes fonctions à remplir. 

Dans le cours de son règne Constantin visita la 
plupart des provinces romaines. E parcourut les Gaules, 
s'arrêta quelque temps à Trêves, et fit construire des 
forts et des têtes de pont sur les bords du Rhin. Plus 
d^une fois on le vit, à l'exemple du grand Jules-César 
à qui il ressemblait sous plusieurs rapports , arriver des 
régions . les plus lointaines à Aquilée , à Sabarie et aux 
bords du Danube, y donner des lois, réprimer les abus 
et prendre des mesures pour la sûreté de ces pays. Ce 
fut aussi à cette vigilance continuelle, jointe aux divisions 
que son adroite politique savait faire naître et alimenter 

11» 
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parmi les peuples du voisinage, qae la Noriqoe, la Pan* 
nonîe et les provinces limitrophes, forent redevables da 
long repos dont elles jouirent sous le go u verne m ent de 
Constantin. Cependant dans la dernière période de mm 
règne cette tranquillité fut de nouveau troublée dans les 
cantons du bas Danube. Les Sarmates , foitement pres- 
sés par les Croths, implorèrent la protection de remperear 
Constantin qui la leur promit. Les Goths, regardant cette 
promesse comme une déclaration de guerre, fraadiirart 
le Danube et pénétrèrent dans la Moesie qui Ait piflée et 
ravagée d^un bout à Taatre. Les légions romaines, sanes 
d'épouvante à Taspect des figures monstrueuses qde les 
Grolhs portaient sur leurs casques et sor leurs lances, re- 
culèrent d^abord devant Tennemi; mais Constantin, qui 
commandait en personne^ leur ayant démontré Tàbsurdité 
de leur crainte, releva tellement leur courage, qu^eDes 
fondirent avec impétuosité sur les Goths et les battirent 
à plate couture. Comme lesChersonésiens, excités par 
Constantin, s^étaient jetés sur le flanc de ses ennenis 
en même temps qu^il les attaquait de front, les Godis se 
trouvèrent enfermés dans des montagnes désertes, où îb 
périrent autant par le froid et la faim que par le glaive 
des Romains. Mais Constantin était trop prudent poor 
pousser à l'extrémité an ennemi vaillant et intrépide, fl 
accorda la paix aux Goths, donna à leurs dhefs de Tar- 
gent et des marques d^honneur, recompensa généreuse- 
ment les Chersonésiens et pourvut à la sûreté des Sar- 
mates. Ces derniers se montrèrent mécontents de ce 
qu'une partie des frais de la guerre entreprise à leur si- 
jet avait été comprise dans les subsides annuels. Ils 
s'en dédommagèrent par des incursions réitérées sur les 
terres de leurs voisins. Constantin, offensé de cette ccm- 
duite, les abandonna à leur sort. La suite en fut que 
le Goth Gébéric, à peine parvenu au suprême pouvoir, 
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attaqua et vainquit Vûsumar, prince des Vandales, qui 
perdit à la fois et ses États et la vie« Les restes de la 
nation sarmate, pour se mettre en état de résister à leurs 
ennemis, donnèrent à leurs esclaves la liberté et des ar-^ 
mes 5 mais ceux-ci, exaspérés par leur longue sujétion 
et gonflés par leurs succès, se réunirent sous le nom 
de Sarmatae lùnigantes et chassèrent du pays leurs 
andens maîtres, qui en partie allèrent servir sous les 
étendards des Goths , en partie se rendirent auprès des 
Quades établis le long des Carpathes, entre la Morave, 
la Waag et la Gran , et en partie enfin cherchèrent un 
asile chez les Romains, qui leur donnèrent des terres en 
Pannonie et en d'autres provmces. 

Pendant ce temps-là Sapor II, roi de Perse, rava- 
geait FEmpire romain. L^mpereur, sur le déclin de son 
âge , va trouver son ennemi en Asie et Foblige à reculer. 
Il tombe dangereusement malade à Nicomédie; il reçoit 
le baptême et meurt entre les mains de son directeur 
arien, après lui avoir confié son testament. Contantin, 
surnommé le Grand, était âgé de 63 ans, et en avait 837. 
régné trente. 

L'Bmpire fut alors partagé entre les trois fils du 
prince défunt. Constantin, Faîne, eut la Gaule, l'Es- 
pagne et la Bretagne 3 Constance TEgypte et FAsie; 
et Constant Fltalie, FAfrique, la Grèce et les provin- 
ces du Danube. Constantin , ayant péri après trois ans 
de règne dans la guerre qu^il faisait à Constant son frère, 
laissa celui-ci en possession de tout FOccident; mais 
Constant perdit lui-même la vie par les embûches de 
M agnence, capitaine des gardes, qui s^était fait déclarer 
empereur à Rome. L^niyrie, ne voulant reconnaître ni 
Tassassin de Constant, ni Constance frère de ce dernier, 
déféra FEmpire au vieux général Vetranio. Constance 
refusa toute négodation avecMagnence, chargea Gallus, 
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son neveu, de la guerre contre les Perses, et persuada a 
Vetranio de s'unir à lui pour combattre Tusurpateor. A 
cet effet il lui proposa une entrevue à Sirmiam. Vetra- 
nio y parut avec des forces supérieures; mais eUes ne loi 
furent d^aucune utilité. L^armée, qui voyait d^un côté un 
vieillard rude et faible d'esprit, et de l'autre on prince de 
bonne mine, aimable, qui semblait fait pour commander^ 
reçut Constance avec de grandes acclamations et passa 
toute entière sous ses enseignes. Vetranio, abandonné 
des siens , obtint de l'Empereur un asile agréable et une 
riche pension. Constance alla ensuite à la recherdie de 
Magnence; les deux années se rencontrèrent dans les 
environs de Mursia (^Essek) et en vinrent aux mains. Le 
combat fut long et terrible. Enfin, Magnence vaincu, se 
voyant perdu sans ressource , se donne la mort et laisse 
son rival seul maître de TEmpire. Après la mort de Con- 
stantin-le-6rand, les troupes, qui ne voulment dépendre 
que de ses fils , avaient fait mourir tous les neveux de ce 
prince. Gallus et Julien, fils de Jules-Constance, avaient 
seuls échappé à ce massacre. Dans la suite ces deux 
princes s^étant rendus suspects, Gallus périt par les ordres 
de Constance. Julien dut la vie aux prières de Fimpéra- 
trice Euscbie; l'Empereur l'envoya commander dans les 
Gaules , et Téleva même à la dignité de césar. Après 
un court séjoui* à Rome qu'il était allé visiter. Constance 
856- fut obligé de se rendre en toute diligence sur les bords da 
^5''* Danube , pour faire la guerre aux Quades et aux Mar- 
comans qui, renforcés par les Sarmates, dévastaient laMoe- 
sie et la Pannonie. Ce prince fit jeter un pont de bateaox 
sur le Danube , entre Essek et Peter- Varadin , et con- 
duisit son armée dans le pays marécageux de la Teisse. 
Mais, avant qu'on en vint aux hostilités, Vitrodur, fils 
du roi Viduar, Agilmond et quelques autres chefs bar- 
bares, redoutant les armes des Romains, s^humilièrent 
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devant rEmpereur. Os rendirent les prisonniers et le bu- 
tin, donnèrent des otages et jurèrent fidélité. En retour 
Constance leur laissa leurs terres. Il attaqua alors les Sar^ 
mates cantonnés dans le désert bourbeux entre le Danube 
et la Teisse. Ils eurent en vain recours aux prières, à la 
ruse, aux armes; ils furent domptés et chassés bien 
loin au-delà des Carpatfaes: toutefois étant revenus sou- 
didnement sur les rives du Danube, ils demandèrent avec 
instance d'être admis comme alliés ou mercenaires dans 
les Etats romains. Constance leur permît de passer le 
Danube, et leur donna audience, assis sur un trône res- 
plendissant qui avait été élevé à peu de distance de la 
place où se trouve aujourd'hui la ville de Bude. Mais au 
milieu du discours plein de majesté que l'Empereur 
adressait aux suppliants, un des chefs sarmates jeta son 
soulier en l'air avec le cri: ^Marhal Marhaf^ c'était 
le signal d'une révolte générale. Tel qu'un torrent qui 
s'*est subitement grossi entiaîne dans son cours impé- 
tueux tout ce qu'il trouve sur son passage, tel ce peuple 
barbare s^élance pour se saisir de la personne de l'Empe- 
reur. Le trône fut renversé, tout ce qui le décorait mis en 
pièces et éparpillé , et le monarque eut été perdu sans 
ressource, si ses fidèles gardes ne l'avaient défendu avec 
tme valeur vraiment héroïque. 8'étant jeté sur le premier 
cheval qu'il put trouver il rejoignit promptement son 
armée, qui par bonheur était campée dans le voisinage. 
lies soldats romains, furieux de la trahison inouie dont leur 
prince avait failli être la victime, fondirent sur leurs per- 
fides ennemis et ne cessèrent le massacre qu'après les 
avoir entièrement exterminés» Enfin Constance, pour se 
procurer du repos de la part des Sarmates, leur assura 
la possession de leui* pays et accorda à Zizaîs leur chef 
le titre royal. Ce qui porta sans doute l'Empereur à traiter 
ce peuple inconstant avec tant d'indulgence, ce fut l'inquié- 
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tade qae M donnèrent les mouvements qni avaient lien à 
oette même époque sur les bords du Rhin. Les Alle- 
mands ^ pressés par Textréme désir de s^emparer des 
Gaoles, avaient passé ce fleuve. Mais hiea qu^ils fussent 
trois fois plus nombreux que les Romains j ils n'^avaient 
pas fmt de grands progrès; le césar Juli^ qui comman- 
dait dans les Gaules, savait rendre vaines tontes leurs en- 
treprises. Ce prince, voyant que ces audacieux étrange» 
ne pensaient pas à se retirer du territoire romam, se dé- 
cida à leur livrer bataille, espérant de suppléa par sa 
stratégie, par la bravoure de ses soldats et par leur babi- 
leté dans le métier de la guerre, au petit nombre des 
combattants. Les deux armées en vinrent aux mains à 
peu près au même endroit, où quatre cents ans aupara- 
vant César fit succomber Arioviste. Les Allemands 
avaient pour chef Chnodomar, prince distingué par sa 
valenr et la hauteur extraordinaire de sa taille. On se 
battit de part et d^autre avec un égal acharnement. La 
victoire fut longtemps balancée; enfin Tardeur des Alle- 
mands se ralentit; les Romains qui s'^en aperçoivent, 
redoublent d'efi'orts et forcent les Allemands à fuir ^i dés- 
ordre. Mais, comme ceux-ci avaient le Rhin derrière eax 
et qu'ils étaient poursuivis vivement par Tennemi, il en 
périt autant dans les flots que dans le combat même. 
Chnodomar, étant enfoncé avec son cheval dans un ma- 
rais, se rendit à son vainqueur. Julien, après avoir délivré 
la Gaule de la présence des Allemands, crut que pour leur 
faire perdre Tenvie de tenter de nouvelles irruptions , il 
n^y avait de meilleur moyen que de porter la guerre an 
sein de leurs propres Etats. Il ti*aversa donc à son tour 
le Rhin, s'avança bien avant dans la Germanie, et n^éva- 
cua ce pays qu^après Favoir ravagé et contraint les Alle- 
mands à rebâtir les villes qu'ils avaient détruites sur les 
bords du Rhin. Il défit aussi les Francs salyens et les 
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CSianiaves, et «e couvrit de tant de Uoriers ^ILs i»6ri«- 
tèrent la jalousie de Fempereur Constance. Ce prince cher- 
dia de différentes manières à entraver les opérations de 
son heoreux rival et alla jusqu'à susciter secrètement les 
barbares contre luL Julien, proclamé empereur par ses 
légions victorieuses, ayant trouvé sur un de ses prison- 
niers nommé Vadomar des preuves convaincantes des 
sentiments d'inimitié que Constance avait pour lui, quitta 
la Gaule avec une partie de ses troupes et se mit en 
mardie vers TUlyrie. Son armée était divisée eak plusieurs 
colonnes. Nevitta, qui commandait la cavallerie , prit sa 
route par le plat pays de la Rhétie et de la Norique ; Jo- 
vins et Jovin conduisirent la plus grande partie de l'in- 
fanterie à travers les Alpes, et Julien lui-même avec 
3000 hommes d'élite, partant de laRauracie, se jeta dans 
les défilés de la Forêt noire (MartiatM Sjfha) près 
de la source du Danube, et marcha le long de ce fleuve, 
an milieu des montagnes, des marais et des forêts. En- 
fin, après avoir souffert les plus grandes fatigues et pri- 
vations, il arriva à l'endroit qu'il avait destiné pour s'em* 
barquer et qu'on présume avoir été entre Ratisbonne et 
Vienne. D surprit la flotte qui y était à l'ancre, et l'ayant 
renforcée par celles de Lorch , de Pechlam et d'autres 
▼illes, à côté desquelles il passa, il descendit le Danube' 
jusqu'à Bononia QBonostùTy non loin de Peter- Varadin}, 
et y débarqua ses troupes, sans se laisser retenir un seul 
instant par l'attitude hostile des gardes du rivage, ni par 
Fadmiration dont furent frappés les habitants de la côte, 
étonnés de cette entreprise téméraire. Sirmium était le 
lieu désigné pour le rassemblement des divers corps dW- 
mée. Comme les troupes de Julien, divisées en plusieurs 
colonnes, mardiaient par des routes différentes, et se 
montraient ainsi dans toutes les contrées de l'niyrie, le 
bruit se répandit que ce prince avait amené avec lui des 
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forces militiûres très-considérables. Luciiiîen , eomman- 
daiit en chef de miyrie, qui croyait Julien racore aux 
bords du Rhin , ne pouvant ajouter foi à cette nouvelle, 
prit le parti d^aller reconnaître par lui-même , si Ton ne 
s'était pas laissé tromper par de fausses apparences. Il 
ne se conviûnquit que trop bien de )a présence de ce prince; 
car ayant été pris par les soldats de Julien, il fut mené 
devant lui. Tout confus et ne sachant comment se conduire 
dans cette circonstance fâdieuse, Ludnien se borna à 
représenter à l'Empereur son imprudence de se hasarder 
avec une poignée de braves au milieu de ses nombreux en- 
nemis. ^Gardez vos sages avis, lui répliqua Julien, pour 
Constance votre maître; quand je vous ai donné à baiser 
ma pourpre, je ne recevais pas un conseiller, mais un 
suppliant.^ H rendit ensuite publique la correspondance 
de son rival avec les barbares, faisant le monde juge 
entre Tauguste qui les avait attirés dans TEmpire et ce- 
lui qui les en avait chassés. Ce procédé aussi étrange 
qu'indélicat fut généralement improuvé, et lorsque Julien, 
après la mort de Constance, postula suivant Fancieo usage 
le titre impérial, le sénat romain en le lui accordimt ne 
put se refuser de lui dire ces paroles: ^mais respecte, 
nous t'en prions, le fondateur de ta fortune.^ A la nou- 
velle de rélevation de Julien à la dignité impériale,^ Con- 
stance, occupé à faire la guerre aux Perses , s'était mis 
en marche pour aller attaquer son ennemi qu'il se flattait 
de vaincre facilement; mais quelques semaines i^rès il 
36l.mourutà Mopsucrène. H expira, comme son père, entre 
les bras des Ariens dont il était un grand protecteur. 

Julien , prince estimable d'ailleurs par ses vertus et 
qualités privées , renonça entièrement à la religion chré- 
tienne après l'avoir professée vingt ans, ce qui lui fit 
appliquer le surnom A^apostat. Il rouvrit les temples 
païens^ sacrifia aux dieux et chercha à amalgamer les 
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cérémonies et asages dit duristianisme arec ceux du culte 
idolâtrique. n voulut/ rétablir Jérusalem sur ses anciens 
fondements^ pour démentir les oracles divins. Mais ses 
inutiles efforts n^aboutirent qu'à prouver d*^une manière 
plus éclatante la divinité d'une religion qu'il voulait dé- 
truire. Quoiqu'il fût Tennemi mortel des Chrétiens, il 
n'employa contre eux ni le feu, ni le fer, ni les tour-* 
ments; était trop habile politique pour avoir recours 
à ces moyens violents, n se contenta de leur témoigner 
le plus grand mépris, il les priva de leurs charges, de 
leurs privilèges , leur interdit même Tétude des belles- 
lettres et tâcha de toute manière de les faire tomber dans 
une abjection complète. Ce prince ne gouverna que deux 
ans. Ayant déclaré la guerre aux Perses, il s'engagea 
témérairement dans un combat et mourut percé d'un jave- 868. 
lot. n fut le fondateur de la ville de Paris qu'il fit blU- 
tir à la place de l'ancienne Lutèce (Lutetia) , ville de 
peu d'apparence sur une des îles de la Seine. 

n eut pour successeur Jovien , prince aimable et 
d'un coeur excellent, n rappela les évêques bannis, 
remit les soldats sous les lois du christianisme et con- 
clut avec les Perses une paix plus nécessaire qu'honora- 
ble. Par malheur il ne fit que se montrer à l'Empire ; car il 
mourut étouffé par la vapeur du charbon qu'on avait al- 
lumé pour édiauffer sa chambre. Valentinien lui succède; 
il associe à Tempire son frère Valons. Ces deux princes, 
fils de Gratien , comte africain, étaient nés à Cibalis en 
Pannonie. Valentinien gouverna les trois préfectures 
dltalie, d'niyrie et dé Gaule en qualité d'auguste, et 
Valons celle de l'Orient comme corégent. 

L'empereur Valentinien eut un soin particulier de 
mettre les frontières de ses Etats et surtout la Norique 
et la Pannonie à l'abri des courses des peuples barbares; 
il y éleva une ligne de fortifications respectable qui s^é- 
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tendait depuis Lorcb jusqu'à Aquincum (Budejy et qui 
renfermait aussi VindabonUy Carnuntê et Bregetio 
ÇSz6ny). Au nombre des forts qu^il fit construire se 
trouve Commerciumj qui est le fondement primitif de 
Comom en Hongrie et forme la def de Tfle de Sdnrtt 
Mais non content dWoir mis ses provinces dans le 
meilleur état de défense contre les inva«ons ennemies, 
Valentinien fut assez inconsidéré pour faire construire des 
fortins et des têtes de pont sur les terres mômes des Qua- 
des, qui habitaient la rive gauche du Danube. Ce peuple, 
qui vivait depuis assez longtemps en paix avec les Ro- 
mains, se plaignit de cet acte arbitraire à Equitius, géné- 
ral en chef de Tlllyrie. Celui-ci fit d'abord suspendre les 
travaux , puis en référa à TEmpereur et loi demanda de 
nouvelles instructions; mais Valentinien, sans daigner loi 
répondre, envoya Marcellien, fils de Maxime son favori, 
avec Tordre exprès de faire continuer sans intermptionles 
fortifications commencées sur le territoire étranger, et le 
nomma en même temps duc de la Valérie pannonienne. 
Cette action injuste, mais plus encore la mort de leur m 
Gabin, qui à Fînstigation de Marcellien fut lâchement 
assassiné , au retour d'une entrevue amicale à laquelle il 
avait été invité, excita tellement la rage des Quades, 
qu'ils traversèrent aussitôt le Danube et fondirent sur la 
haute Pannonie, où ils firent les plus horribles ravages. 
Ils massacrèrent ou mutilèrent impitoyablement les gens 
de la campagne occupés à la récolte, et traînèrent en es- 
clavage ceux qui ne tombaient pas sous leurs coups. Us 
pillèrent, saccagèrent, brûlèrent les villes et les villages, 
et détruisirent tout ce qu'ils trouvèrent sur leur passage. 
Valentinien, secondé par ses capitaines Mérobaud et Sé- 
bastien, ne parvint qu'avec de grands efforts à arrêter les 
ravages de ces furieux. Enfin , après les avoir chassés 
au-delà du Danube, il passa ce fleuve, s'avança dans 
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leur pays et^ osant de représailles, il y mit tont à feu et à 
sang; L^approche de Thiver termina cette terrible mm^ 
pagne. LlSmperenr alors résolut de parcourir les places 
et cantons dévastés par les barbares. Qnel spectacle 
déchirant! Ces belles contrées^ naguère si florissantes, 
si heureuses , n^oflîraient plus à ses yeux que le tableau 
affligeant de la misère et de la désolation; il voulut visi- 
ter la ci^itale de la Pannonie, et il ne trouva qu^une 
grande ruine! Camunte, cette vaste et antique cité, qui 
avait été pendant si longtemps la principale place d'ar- 
mes des Romains au Danube et le siège de leur gouver- 
nement en ces pays , cette ville célèbre où fleurissaient 
les arts et le commerce, n^existait plus ! Elle était tom- 
bée sous la main exterminatrice des barbares, pour ne 
plus jamais se relever. C'est alors que Valentinien re- 
gretta de n^avoir pas écouté Tavis salutaire du sage 
Equitius; mais qu'aurait-il ressenti, s^il avait pu prévoir 
qu^O deviendrait lui-même la victime d'une guerre qu'il avait 
provoquée si imprudemment? S'étant rendu à Bregetio, 
il y fut suivi pair des députés quades qui vinrent solliciter 
la paix. Ils furent présentés à l'Empereur par Equitius, 
qui était parvenu non sans peine à persuader son maître 
de leur donner audience. Après avoir remontré à l'Em- 
pereur que les excès commis de leur part ne devaient être 
attribués qu'à l'emportement des riverains rapaces et irri-^ 
tés, ils en rejetèrent, pour encore mieux s'excuser, la 
faute principide sur les ouvrages de fortification entre- 
pris aussi injustement que mal à propos par Marcellien. 
L'Empereur avait écouté avec calme le discours des dé- 
putés; mais à ce dernier reproche qui n'était que trop 
fondé, il se sentit transporté d'une telle colère, qu'une 
veine lui étant crevée, il fut frappé d'un coup d'apoplexie 
qui mit fin à ses jours. Equitius et Mérobaud accordèrent 875. 
la paix aux Quades et proclamèrent auguste Valenti-^ 
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nien II, qui n^étaît âgé que de quatre ans, conjointe- 
ment avec Gratien , décoré déjà depuis 367 de la pour- 
pre impériale. Ces princes étaient tous deux fils de Fem- 
pereur défunt, mais de différents lits. Valentimen se 
fixa en Italie, et Gratien commanda dans les Gaules 
et FEspagne. 



CHAPITRfi Vn. 

VicîssitiidM que subirent la Norique el la Pamioiiie Tera la fin de l'BopJre 
ramahL Théodose-k-Graiid. Alaric. Attila. 



Depuis un temps immémorial trois grandes nations 
parcouraient les déserts et montagnes qui séparent la Si«* 
bérie des bdes et de la Chine, savoir les Turc$ qoi sub- 
joguèrent dans la suite TAsie antérieure, TEgypte et 
une partie de FEurope; les Cahnùuck» ou Mogols qm 
firent la conquête des Indes-Orientales, et les Mant$chou$ 
auxquels appartenaient les Hiognu ou Hum. Oes der- 
niers, qiu nous touchent particulièrement, avaient fondé 
1220 avant notre ère un grand Empire qui confinait 
vers le nord à la Sibérie, vers le midi à la muraille de 
la Chine , vers Porient à la Tartarie , et vers Focdd^t 
aux pays de Hami et Igur jusqu'au fleuve appelé Ir^rsdu 
Os avaient pour toute demeure des tentes et vivaient de 
leur travail et de brigandage. Cet état de dioses dura 
jusque vers Tan 210 avant J. C, où les Huns sous leur 
roi Meta commencèrent à faire des conquêtes. Par là 
ils agrandirent tellement leur Empire que celui-'Ci s^étendit, 
à ce qu^on croit, depuis la Corée et la mer du Japon 
jusqu'à la frontière orientale de Kapsdiak| et peut-être 
jusqu^au Volga. Depuis 171 jusqu'à 161 avant Fère 
chrétienne la Chine fut tributaire des Huns. Cependant 
leurs guerres multipliées et étendues diminuèrent peu à 
peu leur puissance , qui déclina encore davantage lors- 
que, plusieurs rois hunss'étant élevés, ils se conbattirent 
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les uns les autres. Enfin^ en 48 avant XC, Tenj^des 
Huns fut divisé en celui du Nord et en celui du Sud. Ces 
deux Etats se firent une guerre continuelle jusqu^à ce que 
les Huns septentrionaux, ayant été successivement défaits 
par les Slien-pi et les Chinois (]87-93 après J. 0*3, furent 
pour la plupart obligés d'abandonner leur pays. Ces émi- 
grés fondèrent dans la province dite umifienne^ et dans la 
Badikirie, un nouvel Empire qui s'étendait depuis le Ja& 
et le pays des Yguriens jusqu'à Acsu et Kasgar. Cet 
Empire, appelé celui des Huns occidentaux, se maintint 
jusqu'en 374, où étant pressés par les Sien-pi et autres 
peuples qui se répandaient de plus en plus vers TOccident, 
ils passèrent le Volga et ensuite le Don pour aller cmi- 
quérir une nouvelle patrie. L'année suivante ils subju- 
guèrent les Alains et fondirent conjointement avec ceux- 
ci sur les Goths. Cette dernière nation étendait son em- 
pire depuis le Don jusqu'à la Teisse , et bien avant an 
nord, vu que les Esthoniens et plusieurs autres peiqiles 
finnois et lettons lui obéissaient. Les Goths se divisaieat 
en Ostrogothê qui étaient établis du côté de la mer 
Noire sous le roi Emanaric, et en Vtsigoths qui habi- 
taient la Dacie trajane et la Podolie. Ces derniers étaient 
gouvernés par plusieurs petits rois, parmi lesquels Adia- 
naric et Fritiger étaient les plus puissants. Ce furent les 
Ostrogoths qui eurent d'abord à défendre leurs foyers 
contre les Huns et les Alains. Les deux partis combat- 
tirent avec une égale ardeur; mais Emanaric, voyant qa'O 
ne pouvait résister plus longtemps à ses ennemis, aima 
mieux se donner la mort que de s'humilier. La guerre 
avec Vithimir, son successeur, commença en 375; il Ait 
vaincu et tué. Alathée et Saphrax, guerriers pleins de 
courage, ramassent les débris de l'armée ostrogodie et 
les conduisent avec leur nouveau roi Vhitéric vers le 
Niester, où Athanaric était cantonné avec ses Visigotks. 
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Ceux-ci, n'ayant pu soutenir Tattaque des Huns ^ avaimt 
demandé i remperenr Valens la pennission de passer le 
Danube ; et ils se trouvaient déjà en-deçi de ce fleuve, lors- 
que Alathée etSaphrax arrivèrent avec leur jeune roi et le 
reste de leur nation sur les bords opposés. Ds soUidtèrent 
pareillement le passage du Danube 5 mais il leur fiit refusé 
par rBmpereur. Les Visigoths, plus heureux ^e leurs 
frères, obtinrent de ce prince de nouvelles terres au midi 
du Danube, et promirent en revanche de défendre avec 
fidélité et courage ce fleuve contre les incursions ennemies. 
Mais la cupidité et la mauvaise foi de Maxime et de Lupi- 
dn, préfets romains, détruisirent bientôt les heureui^ effets 
de cet arrangement fls poussèrent Timpudence jusqu'à 
exiger de leurs nouveaux colons un esclave pour quelques 
livres de viande, et même des femmes et des enfants pour 
des armes et des outils; oui, ce qui plus est, ea ne rou- 
git point de souiller le sol romain du sang d^un prince 
étranger qui , se fiant à la foi des traités et aux droits de 
Ilkoqiitalité , sacrés même chez les peuples les plus bar- 
bares, 7 était venu s^établir avec son peuple. Fritiger, 
Fun des rois visigoths, sortant un jour d'un banquet auquel 
il avait été invité, fut traîtreusement assassiné. Les Vi- 
sigoths, furieux de cette atrocité inome , prirent d^accord 
avec les Ostrogoths la résolution d^abandonner sur-le- 
idumip cette terre perfide, etd^aller conquérir des états 
au sein même des provinces de leurs cruels oppresseurs. 
Ce projet fut presque aussitôt exécuté que c(mçu. 
Tandis qn^une partie des Vimgoths, remontant le Danube, 
pénètrent dans la haute Pannonie et jusqu^aux Alpes car- 
niennes et juliennes, les autres prennent leur course par 
la Mœsie et marchent directement sur Constantino|de. 
Valens se présente à leur rencontre et leur livre bataifle 
près d^Adrianople; les Romains fnrrat défaits et perdi- 
rent plus de la moitié de lemr armée. L'Empereur, ayant 
I 12 



178 

été blessé dans la mêlée , se fait porter dans une cabane 
poar faire panser sa blessure. Les vainqueurs y mirent le 

378. feu , et y alens fut consumé avec ceux qui rentouraient. 
Ce prince avait été un grand persécuteur des Catholiques. 
Il maltraita leurs évéques. les exila et livra leurs tem- 
ples aux Ariens; mais TËglise trouva de dignes défen- 
seurs de la Foi dans les Basile , les Grégoire de Nar- 
zianze et de Nysse ^ les Jérôme , les Ambroise et plu- 
sieurs autres. 

Les Goths victorieux parurent devant la capitale de 
Tempire d^Orient; mais n'étant pas préparés à en faire 
le siège ^ ils s^éloignèrent des murs de Constantinople) 
et se répandirent dans la Grèce et dans tous les pays jm- 
qu'au Danube. D'^autres peuples barbares , tels que les 
Sarmates^ les Quadesy les Alains^ les Vandales^ les 
MunSj les Marcoman9y profitèrent des succès des Gotiis 
pour piller et ruiner la Scythie, la Macédoine, la Thrace, 
la Dardanie, la Dacie, laThessalie, FAchaîe, les deux 
Epires , la Dalmatie et les provinces de la Pannonie. En 
même temps des hordes innombrables de Saxons ^ de 
Bourguignons^ de Hérules^ d'Allemands, de Gépiiet 
et de Quades^ dévastèrent les cantons voisins du RUm 
Les habitants de Mayence forent cruellement égorgés ai 
pied même des autels sacrés. Worms, après s'être 
longtemps défendu avec le plus grand courage, tMiba 
au pouvoir des barbares; et Spire, Strasbourg, Rheins, 
Arras, Amiens, Tournai, les villes de la Belgique, h 
province de Lyon et de Narbonne, la Novempopulame, 
la Septimanie , toutes nWrii*ent bientôt plus qu^une im- 
mense ruine. Dans ces circonstances critiques Tempe- 
reur Gratien envoya à Théodose, dont le père, général 
de grand mérite , avait été exécuté sur un faux soupçon, 

879. Tordre de quitter sa retraite en Espagne et de se rendre 
sans délai àSirmium. Il Tassoda à Tempire, et lui cédaU 
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préfecture de TOrient, à laquelle on avait réuni Flllyrie. 
Théodose, qui fut chargé par Gratien de continuer la 
guerre contre les Goths , chercha d'abord à les affaiblir, 
en semant la discorde parmi eux; et après les avoir atta- 
qués et vaincus séparément, il assigna pour demeure aux 
Visigoths la Thrace, et aux Ostrogoths la Phrygie et la 
Lydie. Quarante mille hommes de cette nation furent pris 
en qualité d^alliés à la solde de Tempire d'Orient. 

Sur ces entrefaites Gratien, averti que Maxime, qui 
commendait dans la Bretagne et s^avançait dans les Gau- 
les , s'était fait déclarer empereur par ses troupes , se 
préparait à aller combattre ce général rebelle ; mais ne se 
croyant pas assez fort pour se mesurer seul avec lui, il 
appela les Huns à son secours. Ces barbares, bien-aises 
de prendre part à une expédition dont ils se promettaient de 
grands avantages , se mirent en marche vers les Gaules 
sons la conduite de Gaines, leur prince. Cette assistance 
ne put détourner Forage qui planait sur la tête de Fempe- 
reur Gratien. Ayant excité le mécontentement de ses sol- 
dats il Alt abandonné par les siens et assassiné aux en- 
virons de la ville de Lyon. Théodose ^ parvenu au trône 8S8. 
impérial par la mort de Gratien, laissa Valentinien II, 
Irère de ce dernier, en possession de Fltalie et des provin- 
ces cisalpines. Valentinien^ après s'être montré très- 
libéral envers les Huns, qui n^étaientpas gens à sVn aller 
les mains vides , leur permit le passage par ses Etats, 
pour retourner dans la Dacie qu^ils avaient nouvellement 
acquise. Justine^ mère du jeune empereur, voulait par 
là donner à Fanticésar Maxime une preuve de ses senti- 
ments pacifiques ; mais il fut peu sensible à cette marque 
d'attention. La souveraineté des Gaules et de FEspagne 
ne suffisait pas à son ambition, il voulait y joindre encore 
celle de Fltalie. Toutefois les remontrances pleines de rai- 
son et de fermeté que lui fit S. Ambroise, autant que la 
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crainte que lui inspirait Théodose, Farrêtèrent quelque 
temps, et ce ne fiit qu'en 387 qu^il franchit subitement les 
Alpes et pénétra en Italie. Le jeune auguste effirayé 
s^enfuit i Thessalonique, et députa vers Théodose pour 
solliciter son appui. Ce prince , aussi religieux que sage 
Souverain, ne faisait jamais la guerre sans nécessité; 
mais quand il était obligé de combattre, il montrait autant 
d^énergie que d'habilité dans ses opérations. Quoiqu'il eot 
lieu d'être très-mécontent de la conduite de Justine, mère 
de Valentinien qui, imbue de Tarianisme , persécutait le 
digne S. Ambroise et autres pasteurs catholiques , il n'en 
promit pas moins de secourir le jeune empereur de toutes 
ses forces. Pour se mettre mieux en état de tenir sa parole, 
il gagna par ses présents Cbaraton, roi des Huns, et 
parvint à renforcer ses légions par des bandes nombreoses 
de cette nation, ainsi que de celle des Alains et des 
Goths. ^Quelle métamorphose! dit à cette occasion Pa- 
catus, panégyriste de Théodose, les barbares, jadis enne- 
mis irréconciliables de Rome, obéissent aujourd'hui i ses 
généraux et combattent sous les enseignes contre les- 
quelles ils dirigeaient naguère leurs coups; on les voit 
maintenant former la garnison de ces mêmes villes de 
Pannonîe où ils portèrent auparavant la destruction ei la 
mort; et leGoth, le Hun et l'Alain, y paraissent à prescrit 
sur la place de revue et montent alternativement la grande- 
garde.^ Par le secours de ces terribles auxfliiures Théo- 
dose repoussa jusqu'à 8iscia l'avant-garde de Parmée de 
Maxime qui avait pénétré dans laPannonie. H suivit sans 
relâche son ennemi et, l'ayant atteint dans la plaine de Pet- 
tau en 8tyrie , il lui livra bataille et remporta la victoire. 
n s'avança ensuite jusqu'à Aemona (^Laibach} et arrifa 
à Aquilée. Maxime, fait prisonnier , fut conduit enchaîné 
888. devant Théodose et devint la victime de la fureur des 
soldats. Valentinien H remonta sur le trône d'Ocddent, 
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et Théodose j B^res avoir rétabli Tordre et la tranquillité 
à AlOan , se rendit à Rome. 

Quatre ans après, Théodose fut contraint de prendre 
de nouveau les armes pour punir des sujets rebelles. 
Ij^aimable et bon Valentinien avait été trouvé étranglé. 
Arbogaste, Franc de nation, ministre en Occidrat et, se- 
lon d'autres, capitune des gardes du jeune prince, fut 
soupçonné d^avoir commis ce crime atroce , et ce avec 
d'autant plus de fondement, qu'il ceignit aussitôt le front 
d'Bngène, orateur et secrétmre intime, du diadème impé- 
rial. Tkéodose, indigné au dernier point de cet horrible 
forfait, n'attendit pour se venger que jusqu'au moment ou 
il eut rassemblé des forces suffisantes pour cette entreprise. 
Ayant réuni , au grand étonnement de tout le monde, sous 
les aigles romaines des hordes nombreuses de Goths^ 
d^ Arabes^ de Huns^ libériens et d'autres barbares, 
commandés par leurs princes Gaines et 8aûl , il marcha 
contre l'anticésar Eugène, l'attaqua au pied des Alpes 
juliennes, près de la rivière de Wippach, et lui fit éprouver 
une défaite totale. Eugène, étant tombé au pouvoir des 
vainqueurs, fut massacré aux pieds de Théodose, qui devint 
par là le seul dominateur en Orient et en Occident. Arbo- 
gaste, après avoir erré quelques jours dans les montagnes, 
échappa par un suicide à la punition qu'il avait méritée. 

L'empereur Théodose ne survécut pas longtemps à 
sa victoire. Il mourut à Milan ^ après avoir partagé ses 895. 
Etats entre ses deux fils, Arcadius et Honorius. Le titre 
de Grand^ dont Théodose fut décoré, était une récompense 
dfte i ses vertus plus encore qu'à ses hauts faits d'armes. 
D n'avait qu'un seul défaut , c'était son humeur fougueuse 
et irritable. Le premier mouvement de son courroux 
était terrible; mais la bonté de son coeur le faisait bientôt 
rentrer en lui-même. Antioche révoltée était sur le point 
de subir le châtiment qui lui était dû ; une parole de son 
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évêque S. Flavîen suffit pour arrêter son bras vengeur 
et obtenir la grâce de la ville Griminelle. Une antre firâ 
il fit couler, dans un accès de colère, le sang à Théssa- 
lonique; mais il répara cette faute d^une manière digne 
d^un prince- vraiment chrétien; car S. Ambroise loi ayant 
imposé une pénitence publique, TEmperenr s^y soumit 
avec une humiliation qu^on ne put assez admiren 

Arcadius régna en Orient et Honorius en Oocident. 
Ce dernier Empire comprenait tout ce qui i^partenait encore 
aux Romains en Afrique, en Italie, enillyrie, enfiispagne, 
dans la Bretagne et dans les Gaules; car plusieurs can- 
tons de ces provinces étaient au pouvoir des peuples bar- 
bares qui étendaient chaque jour davantage leur domina- 
tion. L^Empire romain pendiait manifestement vers sa 
ruine. Les nations subjuguées étaient partout en mouve- 
ment, les peuples libres et indomptés, à qui la tranda- 
tion du siège impérial de Rome i Constantînople avait 
ouvert la barrière qui les retenait , envahissment de tous 
côtés le territoire romain, y enlevaient les places fortes, 
sVnrichissaient des dépouilles de leurs ennemis ; en un mot 
tous n^aspiraient qu^à vaincre et à renverser ce fier et re- 
doutable colosse, qui depuis tant de siècles tenait Tuni- 
vers enchaîné. Cependant, quelque fatales que fussent 
les conjonctures où se trouvaient alors les Romains, il ne 
leur aurait pas été impossible de conjurer l'orage prêt à fon- 
dre sur eux , s'ils avaient seulement conservé une teinte 
de la valeur, de la vertu et des bons exemples de leurs 
pères. Mais depuis longtemps les Romains n'étaient plos 
ce peuple belliqueux , nourri dans les fatigues et accou- 
tumé à une vie sobre et dure: après avoir dépouillé 
FAsie et s'être enrichis des débris des provinces et ro- 
yaumes conquis, l'usage des plaisirs inconnus jusqu'alors, 
lamagn ificence, le luxe, la bonne chère, la lubricité, 
tous les vices orientaux avaient remplacé cette frugalité, 
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cette smipKcité et pureté des moears qui caractérisaient 
ks andms Romaiiis. Us s'étaient distingués de toutes les 
nadons de la terre non-seulement par Tart et la disci- 
pline imlitaire, mais encore par leur prudence et leur con- 
staoee, par leur amour de la ^oire et de la patrie. Toutes 
ees rertasj qui leur avaient fait entreprendre tant de guer- 
res^ qui les avaient fait si souvent triompher, et qui les 
avaieot enfin rendus les maîtres de Tunivers, s'étaient 
peu à peu entièrement évanouies; Tart de la guerre seul 
leur était resté et avait été la cause que, malgré la fai-. 
blesse et la tyrannie de la plupart de leurs princes, ils 
avaient conservé jusqu'alors ce qu'ils avaient acquis j mais 
mie licence effrénée vint leur ôter encore ce dernier af- 
puL La corruption engendra la mollesse et celle -ri la. 
lâcheté. Les soldats romains, ces hommes si forts, si 
robustes^ finirent par être tellement énervés qu'ils lais-^ 
sèrent jusqu'à l'usage de leurs armes qu'ils trouvaient 
trop pesantes; fls avaient déjà obtenu de l'empereur Crra- 
tien la permission de quitter leur cuirasse et ensuite leur 
casque, de façon qu'exposés aux coups sans défense, ils 
devaient diercher leur salut dans la fuite. Il n'est donc 
pas surprenant qu'ils fussent vaincus par des peuples, qui 
étaient encore dans toute la vigueur de leur force primi--. 
tive, et dont le grand ncmibre, les armes meurtrières et 
la bravoure , supplément au défaut de leur connaissance 
it l'art militaire. Mais ce qui affaiblit encore davantage 
la puissance des Romains, ce fut le dernier partage de 
l'Empire qui, en divisant te peu de forces qui leur res- 
taient, rompit la seule digue qu'ils avaient à opposer au 
toffent qui menaçmt de les engloutir. Cette division leur 
d'autant plus funeste qu'Arcadius et Honorius, 
;^Tertueux, mais faibles empereurs, étaient sous 
fe Rufin et de Stilicon, deux hommes intriguants 
E. An lieu d'être d'accord et d'agir de con^-. 
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eert contre rennemi oraumin , ces ministres l'avaieot en 
vue que leurs intérêts partieuliers, et cherchaient à étendre 
Irar poavoir Ton aux dépens de Tautre. Pour y parvenir 
ils n'^enrent pas honte de se servir de» armes des barba- 
res mêmes. Tandis que Rafin , né Gascon ^ qui com- 
mandait à rOrientsoos le nom d'Arcadios^ incitait lesHons 
et les Visigoths à fondre sur les états d'Honorins qu'i 
promit de ne pas secourir, Stilicon, Vandale de naissance, 
s'efforçait a Taide d'antres barbares d'enlever à l'empe- 
reur d'Orient les provinces du Danube. Qu'en résulti-t- 
il? lies Huns 9 qui jusqu'alors étaient restés tranqiiUes 
sur les bords du Danube, ravagèrent les provinces anar 
tiques, et les Visigoths sous leur roi il/anV? celles en Ea- 
rope. Mais Rnfin devint la victime de ses intrigues cri- 
minelles; il fut massacré par ses soldats. Eutarope, qii 
lui succéda dans le ministère, pour avoir du repos de la 
part d'Alaric, dont il redoutait la puissance, lui céda la 
préfecture de l'Illyrie orientale^ et donna par cette dé- 
mardie impolitique le signal de la destruction de l'empire 
d'Occident. 

FridégHde, reine des Marcomans, fit un traité de 
paix et d'alliance avec l'empereur Honorius, à la recom- 
mandation de 8. Ambroise, évêque de Milan. Cette 
princesse avec tout son peuple avait embrassé la religion 
chrétienne (^396}. Elle fut instruite dans les préceptes 
de la vraie croyance au moyen d'un commerce de lettres 
qu'elle entretint avec ce saint homme. H était venu 
dès l'an 380 en Norique et en Pannonie , dans la vue 
d'extirper les erreurs de Farianisme qui y avait jeté de 
profondes racines. D se rendit d'abord à Sirmium^ où les 
évêques étaient assemblés, et ensuite à Aquilée. D eut le 
chagrin de se convaincre que le plus grand nombre de ces 
prélats et de leurs diocésains étaient attachés à cetta 
fausse doctrine. Mais l'éloquence persuasive 64 h 
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raison parmi les apôtres de rAufriche, surent si bien les 
désabuser^ qu'à son départ il eut la consolante satisfac- 
tion de voir la grande majorité des pasteurs et de leurs 
troupeaux rentrés au sein de FEglise. 

Peu d'années après cette heureuse convertion Ala- 
rie, mécontent de ne pas recevoir régulièrement la partie 
des subsides annuels que Rome s'était obligée à lui payer, 
passa au milieu de Thiver les monts juliens , et s'avança 400. 
jusqu'aux bords de FAdige et du Pô. L'empereur Hono- 
nus, qui était sur le point d'être assiégé dans Ravenne, 
pour se tirer d'embarras^ promit à Alaric de lui céder les 
Gaules et l'Espagne. Le roi des Visigoths se met en 
mardie, pour aller prendre possession de ces Etats; 
mais Stilicon ayant renforcé son armée par diverses ban- 
des de peuples barbares , traverse rapidement la Rhétie 
et la Norique, franchit les Alpes, attaque les Visigodis, 
les défait en deux batailles et les force à retourner* en 408- 
Blyrie, 404. 

Ce fut alors que toutes les nations, comme frappées 
d'un coup électrique, se mirent en mouvement et fondirent 
de tous côtés sur l'Empire romain, qui était d'autant 
moins en état de faire partout face à ses ennemis, que les 
troupes de frontière au Rhin, au Danube et dans les 
Gmdes, avaient été retirées pour défendre l'Italie contre 
Alaric. 

Radagaîse, général des Goths, ayant rassemblé 
sur les bords du Rhin et du Danube une armée de 
500,000 hommes, parmi lesquels se trouvaient des Sar-> 
mates, des Vandales, des Alains et des Suèves, passa 
le Danube et pénétra par les Alpes juliennes jusqu'à Flo- 
rence, résolu de marcher à Rome et de détruire de fond 
en comble cette ancienne capitale du monde ; mais Stilicon 
sot par ses manoeuvres habiles si bien enfermer cette 
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formidable année ennemie dans les montagnes de laTiis- 
eie près de Fiésole, qu^elIe fut en grande partie exter- 
minée par le fer des Romains et plos encore parla disette. 
Radagaise lui-même tomba entre les mains des vain- 
queurs et fut bientôt exécuté à mort. Les Alains, les 

406. Vandales et les Suëves se portèrent au-delà du Rhin 
et, après avoir traversé les Gaules et franchi les Pyré- 
nées ^ ils soumirent TEspagne. Les Suèves, qui avaient 
été cantonnés au-dessous du Mein, prirent pour eux la 
Galice ; les Alains (^originairement un peuple dont la do- 
mination s^étendait depuis le Caucase jusqu^au détroit 
caspien} eurent en partage la Lusitanie ; la province car- 
thaginoise et la Bétique échurent aux Silingiens, qoi 
étaient une des nations vandales. La Bretagne seule se 
défendait avec avantage contre les agressions de plnsiem 
peuples barbares, qui visaient à s^en emparer ; mais Ten- 
pereur Honorius, attaqué et pressé de toutes parts, reâni 
en 412 ses légions de ce pays , pour s'en servir en Ita- 
lie, et le laissa ainsi à la merci des Calédoniens et autres 
insulaires sauvages, qui le ravagèrent à un tel degré 
qu^il ny resta bientôt plus aucune trace de la culture qae 
les Romains avaient apportée dans cette île. 

Pour réparer la perte, que l'empire d'Occident venait 
de faire, Stilicon résolut d'enlever TBlyrie à celui d'O- 
rient. Alaric, qui était préfet de cette province, lui pro- 
mit son assistance; mais la mort de Stilicon, qui après 
avoir hésité assez longtemps à exécuter son dessein, était 
devenu dans l'intervalle la victime d'une cabale de cour, 
fit échouer cette entreprise. Alaric voulut être dédom- 
magé du temps qu'il avait perdu et des frais que ses pré- 
paratifs de guerre lui avaient occasionnés. Pour i^puyer 

408. sa prétention il entre en Italie et pénètre jusqu'aux por- 
tes de Rome. On s'empresse de le satisfaire et il se retire; 
mais, devenu plus hardi et plus présomptueux par ses succès, 
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il exigea bientôt qq'on lui cédât la Norique et lui founrît 
chaque année une certaine quantité de provisions. En retour 
il promit d^aider Honorius à combattre tous ses ennemis. 
L'Empereur n'ayant pas voulu consentir à cet arrangement, 
Alaric parut une seconde fois devant Rome et força 409. 
cette ville à lui ouvrir ses portes. Il plaça la couronne 
impériale sur la tête d'Attahis, homme de la plus basse 
extraction^ et dirigea sa mardie vers Ravenne dans Tinten^ 
tion dy assiéger Honorius. Ce prince se raccommode 
promptement avec Alaric qui dépose Tanticésar Attalus^ 
mais presque aussitôt ils se brouillent de nouveau. JLe roi 
des Visigoths assiège Rome pour la troisième fois. La 
place lui opposa une vive résistance: cela ne fit qu'em-* 
pirer le mal; car ayant été prise d'assaut elle fut 410. 
livrée au pOiage. Alaric songeait à poursuivre ses con-- 
quêtes; mais la mort le surprit à Cosenza au moment où 
il voulait passer en Sicile et en Afrique. Ataulphe, son 
beau-frère qui lui succéda, après s'être tourné encore une 
fois du côté de Rome et avoir parcouru lltalie, s'empara 
de Narbonne, de Toulouse, de Bordeaux et de quelques 
autres places dans la Gaule. Après Ataulphe, 8égéric 
ayant régné quelques jours, Vallix le remplaça sur le • 
trône. L'empereur Honorius fit avec ce prince un tnûté, 
par lequel il lui céda la seconde Aquitaine et quelques 
vOles entre la Garonne et l'Océan. Telle fut l'origine de 41 S. 
l'empire des Visigoths, qui conmiencèrent dès lors à 
s'étendre en Espagne par leurs conquêtes sur les Van-» 
dales et les autres peuples qui s'y étaient établis. Tou-> 
louse devint la capitale de ce nouvel Empire. 

Environ la même époque les France parvinrent 
aussi à jeter les premiers fondements de leur monarchie. 
Cette nation, qui se divisait en Francs saliens et ri- 
puaireê^ avait en 240 envahi la Gaule belgique; mais 
depuis lors elle n'avait guère étendu sa domination, parce 
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qu^étant gouvernée par an trop grand nonlire de rois et 
de princes il lui manquait cette unité de pouvoir et de 
sentiment^ si nécessaire aux grandes entreprises. EDe 
avait dû voir comment les Allemands, les Vandales, 
les Alains, les 8uèves et les Visigoths s*étaient empa- 
rés de plusieurs belles provinces de la Gaule, tandis 
qu^elle était réduite au Brabant et au pays de liège, 
appelés alors la Tongrie. Pour sortir de cet état de 
faiblesse et d^abaissement, et pour se mettre à même de 
faire à leur tour des conquêtes, les Francs se rramreit 
sous un seul roi, nommé PharamofuL Ce prince, qui 
était fils du duc Marcomir, persuadé que, pour rendre 
une nation puissante on devait avant tout chercker à la 
former et policer, institua des lois qu'il fit passer à Tinstar 
de Nnma-Pompilius, pour Touvrage d'un diea^ afin de 
les graver plus profondément dans Tàme de ses sujets. 
Cela lui réussit si bien que les Francs, pénétrés de re^ed 
et d^admiration, reçurent ces lois avec ardeur, comme â 
en effet elles avaient été inspirées par le dieu Mars, pour 
qui Pharamond avait un zèle tout particulier. Cest 
pourquoi on les appela lois saliques du nom des Saliens, 
qui étaient les prêtres de Mars; quoique plusieurs auteurs 
le fassent dériver des Saliens^ la principale tribu franqae, 
qui était établie originairement sur les bords de la Soâk 
en Franconie. La plus remarquable de ces lois est celle 
qui déclarait les femmes incapables de posséder les ter- 
res saliques '3 ; ce fut sur cette disposition qu'on fonda 
Tusage qui exclut les femmes de la succession au trdne 
de France. Cette loi a quelquefois causé de grands trou- 
bles en France; mais elle n'en a pas moins subsisté 
jusqu'à ce jour. 

Tandis que les peuples barbares attaqument etdé- 

On nommait ainsi les terres qui furent distribuées aux guerriers friocs 
après la conquête de la Gaule. 
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membraient les États de l'empereur Honorius, ce prince 
avait encore à lutter contre la trahison et les intrigues de 
ses propres ministres et généraux. Constantin s'était fait 
déclarer empereur par les légions britanniques C^S}> 
Gildon et Héraclien^ gouverneurs en Afrique, refusaient 
d^obéir et molestaient la Gaule par la prohibition de la 
traite des blés. Les généraux intègres devinrent tous 
suspects, et pour ne pas tomber comme victimes de la 
malveillance et des cabales, ils se virent réduits à la 
nécessité de lever Tétendard de la révolte et de réaliser 
lUnsi le crime dont ils étaient faussement soupçonnés. 
Nous en verrons bientôt un exemple aussi triste que frap- 
pant. Au milieu de ces désastres un seul homme, aussi 
dévoué à son prince qu'à sa patrie , s^efforçait avec une 
noble ardeur de soutenir FEmpire chancellant des Ro- 
mains j c^était Oéneride^ qui sous le titre de duc gou->> 
vemait laNorique etlaPannonie. Barbare de naissance, 
mais doué d^une âme grande , guerrier distingué , bien- 
faiteur des pays confiés à ses soins, ami du soldat et la 
terreur des ennemis de Rome, il parvint à rétablir en ces 
provinces la discipline militaire et à tirer Tautorité hnpériale 
de Tétat d^avilissement dans lequel elle était tombée. 

filous le règne d'Honorius, TEglise prit de grands 
accroissements. S. Jérôme et 8. Augustin, prélats distin- 
gués autant par leurs vertus que par leur profonde éru- 
dition, réunirent les Donatistes à FEglise romaine: ils 
confondirent les Pélagiens et quelques autres hérétiques. 
L'empereur Honorius soutint par ses édits la doctrine 
catholique mieux qu^il ne défendit l'Empire par ses armes. 
Il mourut d^hydropisie à Ravenne, qui depuis lors fut 423. 
toujours le siège de l'empire d^Occident, et il ne laissa 
point d^enfants mâles. Arcadius, son frère et empereur 
d'^Orient, Tavait depuis longtemps (^408} précédé an 
tombeau. Ce prince, qui avait beaucoup protégé les 
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Ariens, eut on fili^ Théodose-Ie-Jeune, qui fut son soc- 
cesseur. Après la mort d'Honorios , un secrétaire unpé- 
rial nommé Jean usurpa le trône d'Occident, et chercha 
à le défendre par le secours des Huns contre Théodose H 
à qui il appartenait de plein droit. Le rebelle fat vainca 
et décapité. Théodose aurait pu alors réunir de nouveau 
les deux Empires; mais il se contenta de celai d'Orient 
auquel il joignit TUlyrie^ et laissa celui d'Oeddent i 
Valentinien Ifl, fils de Constance et de Pulchérie, soeur 
d'Honorius, sous la tutelle de sa mère. Ce prince, qui 
n'était âgé que de dnq ans, ne portait que le titre d'em- 
pereur; Aétius, homme courageux et d'un esprit adroit, 
avait tout le pouvoir. Ce général j jaloux du comte Bo- 
niface, qui commandait en Afrique, résolut de perdre 
son rival. Ne voulant ou n^osant pas se déclarer ouver- 
tement contre un homme, dont la conduite avait toujours 
été irréprodiable, il eut recours à la ruse. Il avertit en 
secret Boniface qu^on l'avait calomnié auprès de Fimpé- 
ratrice-mère, et qu'elle avait décidé son rappel et même 
sa mort. Pendant ce temps-là il chercha lui-même à le 
rendre suspect a cette princesse, et lui conseilla de le 
rappeler avant que les plans ambitieux qu'il lai imputait 
eussent le temps de mûrir. Ce conseil perfide ayant été 
suivi, Boniface, outré de voir ses services si mal ré- 
compensés, et voulant se soustraire au supplice dmtfl 
se croyait menacé , appelle les Vandales à son secours. 
Ceux-ci quittent aussitôt la Bétique (^Andaloasie^ j sous 
la conduite de leur roi Genséric, et ayant passé le dé- 
troit , ils arrivent en Afrique. Us furent bientôt maffres 
du pays , malgré ce même Boniface qui, après s'être ré- 
concilié avecTEmpereur, fit de vains efforts pour rechas- 
ser les barbares. Pendant que les Vandales s^emparaient 
de l'Afrique , les Visigoths assujettirent la plus grande 
partie de TEspagne. Us cherchèrent aussi à s'^étendre 
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da côté des Gaules; mais Fhabileté d^Aétins^ qui soute- 
n^t les restes de la domination romaine en ces contrées^ 
les empêcha de faire de grands progrès. Après avoir ét^ 
pendant quelque temps tour à tour vainqueurs et vaincus, 
ils firent la paix avec Fempereur Valentinien. Aétius rem- 
porta aussi plusieurs avantages sur les Francs, com- 
mandés par Clodion, successeur de Pharamond. Ce peu- 
ple, qui était toujours en possession de la partie de la 
Belgique qu**il avait conquise, renouvela sous Clodion, 
qui tentai sa cour à Dispargum (Duysborg près Bruxel- 
les}, ses tentatives pour agrandir son territoire. B était 
parvenu en effet à retendre jusqu^à la 8omme; mais il fut 
réduit par Aétius à ses anciennes limites. Ce grand Ca- 
pitaine vainquit aussi Gundicaire^ roi des Bourguignons 
qui, ne voulant pas risquer le beau royaume qu'il avait 
à pdne acquis, fit un traité de paix avec les Romains. 

Aussi longtemps que le brave Généride vécut, la 
Pannonie et la Norique goûtèrent les douceurs de la paix; 
mais à peine eut-il terminé sa carrière , que les Juthun^ 
ge$ firent naître des troubles dans cette dernière province 
et dans la Rhétie. Aétius accourut et parvint à rétablir 481- 

488 

l'Ordre et la tranquillité; mais la calomnie ne l'épargna 
pas plus que les autres généraux , ce qui fat cause qu^il 
se réfugia auprès des Huns^ qui avaient leur établisse- 
ment principal dans les cantons ou se trouvent aujourd'hui 
Tokai , Erlau et Jaszbérény. Toutefois, rendu sage par 
ce qui s^était passé en Afrique , il n'eut garde de se lier 
étroitement avec un peuple , dont le nom seul commençait 
à faire trembler les autres nations barbares mêmes; il 
rentra au contraire bientôt dans sa patrie, et employa 
tous ses efforts pour sauver TEmpire qui était près de 
s'écrouler. 

Les Huns, qui avaient été appelés par Tanticésar 
Jean^ pour appuyer son usurpation, s'étaient campés, sous 
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leur roi Roas ou Rugnas, dans la Hongrie acfndle et 
paraissaient vouloir y rester. Pour les engager à la re- 
traite^ Théodose II leur avait cédé la Pannonie; mais 
comme ils ne cessaient de faire des courses dans les Btals 
de ce prince, il entra eu négociation avec leur nÀ» Le 
traité ne fut cependant conclu qu^avec Attila ^ petit-fils et 
successeur de Roas , à qui l'Empereur s'obligea à payer 
un tribut annuel de 700 livres poids d^or, tribut qui fbt 
porté à la somme de 2100 livres même monnaie, après une 
guerre malheureuse que fit Théodose en 466. Mais ce le 
fut pas sur TOrient seul que ce peuple redoutable exerça 
sa maligne influence j elle s'étendit bientôt aussi sur TOe- 
cident et jusque dans les Gaules. Après la mort de CSo- 
dion^ ses deux fils s'étaient brouillés au sujet de lliéritage 
de ses Etats. Mérovée, qui était le cadet , eut recovs 
à l'empereur Valentinien, et Faîne redierdia Fi^ppui du roi 
des Huns. Celui-ci le lui accorda d'autant plus volontiers, 
que cette expédition s'accordait parfaitement avec le plaa 
qu'il avait formé d'anéantir i la fois la puissance des Ro- 
mains, des Francs et des Y isigoths. Une autre idée l'occiqiaît 
encore. Honorée, soeur de Valentinien, avait^ moyennaiit 
une bague qu'elle lui envoya, ofiert sa main à Attila, par 
le secours duquel elle espérait délivrer son frère de l'état 
de gêne et de contrainte où il était tenu. Attila avait 
consenti avec joie à une alliance , par laquelle il croyait 
acquérir des droits sur une partie de l'empire d'Occident 
Mais comme il prévoyait que son union avec la princesse 
Honorée trouverait de l'opposition de la part de l'Empe- 
reur, ou plutôt de son ministère, il résolut de se r^hresi 
redoutable qu'on n'oserait plus rien lui refuser. A œt 
effet il rassembla 500,000 combattants, avec lesquels 
il alla fondre sur le pays des Francs et de là sur les 
450- Gaules. Cependant, toute formidable qu'était cette ar- 
^^^'mée, elle fut vaincue près de Chàlons-sur^Mame par 



193 

Aéthifl, qui avait pour allié Théodoric, roi des Visigotlis^ 
qui fat tué pendant le combat. Mérovée, qui avait suiv 
eédé à Clodion^ roi des Francs, Sangipan, roi desAlains^ 
les Armoriques, les Parisiens, une troupe de Saxons 
et un grand nombre d'Allemands, s^étaient joints àTarmée 
romaine pour combattre Attila qui , de son côté , était 
assisté par les Ostrogoths sous les ordres de Théodémir, 
Vidamir et Théodoric, et par Hardaric , roi des Gépides. 
Attila, voyant son but manqué, repassa le^ Danube et 
retourna dans la Pannonie, où il parvint bientôt à rassem- 
bler une nouveUe armée. A peine une année s^était-elle 
écoulée qu^l recommença les hostilités. Ayant traversé 
la Norique méditerranée, il marche sur Aquilée et en 
fait le siège. Pour surcroît de disgr&ce^ Aétius, le brave 
défenseur de FEmpire, n'était pas dans ce moment en Ita- 
lie, un sentit bientôt les tristes effets de cette absence. 
Aquilée , qui avait été si souvent le boulevard de Rome, 
se défendit, il est vrai, avec une valeur opiniâtre; mais 
Attna sut tellement animer ses soldats qu'ils emportèrent 
la place d^assaut. La ville fut rasée, les hommes furent 
passés au fil de Tépée, et les femmes et les enfants menés 
en esdavage. L'histoire nous a conservé un beau trait de 
chasteté d^une des femmes livrées à la merci de ces bar- 
bares vainqueurs. Sollicitée au orime par Tun de ces bru- 
taux et se voyant hors d'état de lui résister, elle le pria 
de la laisser du moins monter au plus haut étage de sa 
maison. Le Hun le lui permit , et dès qu'elle y fut arri- 
vée, elle se précipita d'une fenêtre qui donnait sur la ri- 
vière, en disant au barbare: „Si tu veux jouir de moi, 
misérable, suis-moL^ Plusieurs autres cités antiques, 
parmi lesquelles étaient Milan, Ravenne et Pavie, forent 
saccagées, et partout où les Huns passèrent ils laissèrent 
des traces sauvantes de leur cruauté. La terreur que 
leur nom inspirait fut telle que les habitants de la terre 
I 13 
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ferme abandonnèreni leurs foyers; Os se réfàgièrmt sur 
les petites lies formées parleslagones situées sur la pointe 
septentrionale du golfe Adriatique, qui depuis les invasioiis 
des Visigoths en Italie servaient déjà de retraite assurée 
à d'autres fugitifs , et ils aidèrent à y fonder la Tille de 
Venise '}• ^^^ même eut été infailliblement perdue, 
si le pape 8. Léon ne fut parvenu à se faire respeetar 
par Attila et à Fapaiser. Ce prélat l'attend sur le rivage 
du Mindo^^lui fait des présents, le conjure de ne pas 
outrager par son entrée dans la ville étemelle le tombeaa 
du prince des apôtres, et lui remontre que ce fut pour 
avoir violé ce sol sacré qu'Alaric mourut dans toiie 
la vigueur de sa jeunesse. Attila n'était pas on honnie 
aussi dur et cruel qu'il le paraissait Quoiqu'il aimât 
beaucoup la guerre, sa propre main n'avait que raranent 
versé le sang; naturellement porté à la bienfaisance, fl 
traitait avec bonté l'ennemi qui se soumettait, et lorsque 
une fois il avait pardonné , il ne se ressouvenait jamais 
de la faute passée. H donna dans cette oofeasion une 
preuve de ces sentiments; car son coeur fut tellemeat 
touché par le discours du pontife romain qu'il renwça 
au dessein qu'il avait d'aller à Rome, et se contenta de 
faire du butin et d'exiger un tribut annuel. Il reprit le 
chemin de la Pannonie et repassa le Danube. H se pro- 
posait de tourner ses armes contre Marcien qui en 450 
avait succédé à Théodose II dans l'empire d'^Orieat, 
lorsque une hémorrhagie qui lui survint dans la prennère 
nuit de son mariage avec la belle Ildigonde Çlldiko on 
458* Rildichundé) mit subitement fin à sa vie, et déUna 
* ainsi la terre du plus terrible de ses ennemis. Attila fîit 
surnommé le fléau de Dieu. 

La mort de ce prince détruisit l'empire des Hmis, 

1) Cette ville tient son nom des Vénètes qui s'étaient établis les pre- 
miers dans les lagunes. 
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dont la domination s^étendait en Asie jusqu'à Derbent 
en Perse, en Europe depuis le Dcm jusqu^à la Teisse et 
bien avant au Nord, puis de ce côté du Danube sur la 
Pannonie et la Moesie. Les fils d'Attila, divisés par 
im vil intérêt, voulurent décider par un coup de dés quels 
peuples et pays chacun d'eux aurait à gouverneur, 
tout connue s'ils avaient été des troupeaux et des usten^ 
siles de ménage. Hardaric, roi des Gépides, indigné 
de ce procédé grossier, fondit avec son année sur ces 
enfants désunis et indélicats. H les défit près de la pe- 
tite rivière de Netad ou Nedad en Pannonie si com-> 
plètement qu'EUak y périt avec 30,000 des siens , et que 
les autres furent obligés de se réfugier dans les recoins 
de la mer Noire. Quelques tribus de la nation des Huns, 
ainsi que de celle des Sannates et des Cémandres , re- 
çurent de Tempereur Marcien la permission de s^étiU)lir 
dans les environs du château de Martina en lUyrie. Les 
Gépides prirent possession de la Dacie, et les Ostrogoths 
se fixèrent, du consentement de Marcien, dans la Pan«- 
nonie et y occupèrent un terrain d^me telle étendue qu^il 
avait pour bornes, v^*s le nord le Danube, vers Touest 
la Norique, vers Test la Moesie et vers le sud la Dat* 
matie. L'année, qui suivit la mort d'Attila, TEmpire ro- 
nain, qui déclinait de jour en jour davantage, pei-dit le 
seul homme qui par son courage et par son habileté en 
empêchait la chute. L'empereur Valentinien, qui haïssait 
Aétius à qui fl devait tout, las de supporter les hauteurs 
de ce Général , le tua brutalement; mais bientôt les amis 
d^ Aétius vengèrent sa mort et assassinèrent TEmpereur 455. 
par le conseil de Maxime. Celui-^ étant monté sur le 
trône épousa Eudoxie, veuve de Valentinien. Cette 
princesse, pour punir les meurtriers de son mari, appelle 
les Vandales en Italie. Genséric vient d'Afrique pour 
ndner Rome. Elle dut encore une fois son salut à S. Léon. 

13* 
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Les barbares se contentèrent de la piller. Maxime, 4(111 
avait pris lâchemeat la fuite, fut déchbré en pièces et jeté 
dans le Tibre. Avitus se couvrit alors de la pourpre; 
456. mais il en fut bientôt dépouillé et fait évèque. Majorien 
lui succéda^ Ce fîit la même année que mourut M arâen, 
empereur d'Orient, prince religieux et digne de régner 
dans des temps plus fortunés. H eut pour saocesseur 
Léon L 

Pendant que ces événements se passaient, les deu 
Pannonies et tous les pays voisins du Danube étaient le 
théâtre de la plus grande confusion. Sur la rive gaudie 
les Hérules et les Rugiens avaient occupé les ancinnes 
terres des Marcomans et des Quades, situées vis-à-vis 
de la Norique et de la Pannonie, et qui s'étendaieit depuis 
la montagne dite Manhardsberg jusqu^au-delà de la 
Waag et de la Gran. Prodhe de ces peuples habitaient 
les Turcilingiens et les Scyreij et au-dessous d'eux jas- 
qu'à la Dacie , des tribus sarmates , gépides et vénèdes. 
D'un autre côté, diverses bandes de barbares parcouraieit 
sans plan fixe les montagnes entre le Danube et Tltalie, 
tandis que les Thuringiens, les Allemands et autres peu- 
ples ligués traversaient pêle-mêle la Vindélieie, la 
Rhétie et la Norique, et s'avançaient jusque dans la 
Pannonie. Déjà les Allemands avaient mis le pied sur 
le territoire ennemi en Italie, lorsqu'ils se virent arrêtés 
dans leur marche par le général Burca qui, leur ayant livré 
bataille, fit triompher encore une fois les aigles romaiaes. 

Vers ce même temps, Cunimond (ChunimunS)^ 
roi des Suèves, dirigea sa course vers la Dalmatie et 
en chassa les troupeaux des Ostrogoths. Geux-d étaieit 
soumis à trois rois, nommés Valamir^ Théodémir et 
Vidimir. Le premier était établi entre la Scarniunga e* 
ce qu'on appelait Veau Noire (entre la Drave et la 
Save?); le second occupait les terres voisines du lac 
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appelé Neusiedlêr^ee ^ en Paanonie; et le troisième 
était placé entre les cantons occupés par les deux aa*^ 
très. Ces princes étaient frères et, bien qu^ls cassent 
chacun leur Btat particulier , ils vivaient néanmoins dans 
le plus parfait accord. Instruits par Texemple des fils 
d^ Attila, auxquels la discorde avait été si funeste ^ ils 
étaient restés constamment unis et avaient acquis par ce 
moyen mie grande supériorité sur tous les peuples du 
voisinage. Lorsque Théodémir eut appris Taffront que lui 
avait fait le roi des Suèves, il rassembla promptement ses 
troupes et surprit au milieu d^une nuit obscure et orageuse 470. 
le camp ennemi. La défaite des Suèves fut totale. Ceux ^^^' 
qui ne périrent point par le fer furent f^ts prisonniers. 
Cunimond était du nombre de ces derniers ; il fut traité 
avec de grands égards; et de son côté il sut tellemrat 
s^insinuer dans les bonnes grâces de son vainqueur y que 
celui-d lui rendit la liberté et Tadopta même pour fils. 
Mais à peine ce prince ingrat fut-il libre qu'il suscita les 
Sk^res contre la nation gothe. Aussitôt ils quittent leurs 
cantons , fondent à Timproviste sur les Goths et tuent leur 
roi 'Valamir. Les Goths, irrités de cette agression per- 
fide, jurent d'exterminer toute la nation des Scyres ; mais 
Hnnimond et Alaric, princes suèves, après s'être assu- 
rés de Tappui de Beuga et de Babai, rois des Sarmates 
recueillirent les restes des Scyres, sous leurs princes 
Étichon et Wulfon (Wulfo^ Anulf, Welf)^ et les ren- 
forcèrent par un grand nombre de Gépides et de Rugiens. 
Étant parvenus de cette manière à former une année con- 
sidérable , ils se croyaient assez forts pour tenir tête à 
Théodémir. fis se trompèrent dans leur calcul; car le roi 
des Goths, les ayant attaqués avec impétuosité, rem- 
porta de nouveau la victoire. A quelque temps.de là, ce 
prince passa avec ses troupes le Danube , qui était cou- 
vert d'une glace épaisse et se porta sur les derrières des 
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Suèves; mais, ayant trouvé qae les Alfenaads s'^étaient 
rangés du côté de ses ennemis et ooeupaient toutes les 
montagnes des environs, il ne put rien entreprendre coor- 
tre eux. Jornandès, historien goth, rapporte, à la vérité^ qae 
Théodémir cueillit de nouveaux lanriens dans cette cam- 
pagne et les suivantes ; mais on a peine à le croire, attendo 
que dès lors Gibulde et Hunimond parcoururent, depuis 
riUer et le Lech jusqu'à TEns et la Morave, toat le pays 
de Rhétie et de Norique, observant, à ce qui parait, d'an 
oeil jaloux les Hérules, lorsque ceux-ci tournèrent leurs 
regards sur Tltalie. Ceci engagea Odoaere^ roi des 
Hérules, à se joindre aux Francs, pour conoiiattre les 
Allemands. Ce prince, qui était fils d'Étichon et firère de 
Wulfon, avait déjà passé quelques années auparavant 
([4:653 ^^ Italie avec une troupe^ composée de Hernies, 
de Scyres, de Rugies et de Turcilingiens , qui avaient 
pris service dans Farmée romaine. Lui-même avait ren- 
pli la charge (^très-honorable en ce temps-là^ d'^écuyer 
d'Oreste, natif de Pettau eu Pannonie, général de Feii- 
pereur Majorien , et s'était formé dans le métier de la 
guerre sous ce grand Capitaine. Ce fut sans doute Tétat 
pitoyable où il trouva TEmpire romain, qui fit naître en loi 
les grands desseins qu^il exécuta dans la suite. En effet, 
cet Empire^ jadis si formidable et si florissant^ était dans 
une décadence qui annonçait sa ruine totale ; et par une 
étrange fatalité les Romains eux-mêmes semblaient 
conspirer pour avancer Tépoque de leur chute. Au lien 
de se réunir sous leurs aigles qui les avaient si souvfâit 
conduits à la victoire, et de faire ces nobles efforts fd 
les avaient sauvés plus d^une fois d'une perte presque 
inévitable, ils voyaient avec une tranquUlité et insoudaiife 
impardonnable une provmce après Tautre devenir la proie 
des barbares, et l'intérieur de FEmpire déchiré par les 
factions. Semblables à un homme usé par le temps, qni 
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s^'endort dans les bras de Tapathie, Ils avaient perdu josqu^au 
sentiment de leur grandeur passée. Des ambitieux d'une 
naissance obscure et de peu de mérite profitèrent de cet 
engourdissement général pour ceindre tour à tour leur 
front du diadème impérial. Majorien ayant péri en 461 
par les fourberies de Ricimer, Sévère, qui lui succéda, 
eut le même sort. Apres un court interrègne , liéon I, 
empereur d'Orient, envoya Ç/tëB^ Anthémius pour occuper 
le trône romain ; mais il fut aussi empoisonné par Ricimer. 
Olybrius, après lui, ne régna que quelques mois. Il eut, 
Tan 473, pour successeur Glicère, que Julius-Nepos obli- 
gea en 474 de quitter la pourpre impériale^ pour devenir 
malgré lui évêque de Salome. Enfin Oreste ôta la cou-* 
ronne à Julius-Nepos et la plaça sur la tête de son fils 
Romulus-lMLomyHus-Augustule Ç/tlSy 

Sur ces entrefaites les peuples barbares se répan- 
daient de plus en plus dans les cantons voisins du Danube, 
les pillaient et ravageaient d'une manière affreuse.. Les 
plus anciennes cités romaines , assises vers le haut Da- 
nube, n'existaient plus. Brigantia (^egenz sur le 
lac de Constance}, Campodunum (Kempten} sur 
riller, et Augusta Vindelicorum (^Augsbourg} étaient 
de ce nombre^ mais ces villes se relevèrent avec le 
temps, et fleurissent encore aujourd'hui en Allemagne* 
Les autres établissements romains dans ces mêmes con- 
trées, parmi lesquels se trouvaient QuintUna Castra 
(^Kunzer}, entre Passau et Ratisbonne, furent détruits 
l'un après l'autre par les Allemands et les Suèves, qui 
avaient leur siège principal dans les cantons situés entre 
leLechetle lac de Constance, et qu'on appelle aujourd'hui 
la Souabe^ c'est^k^dhele pays des Sûèves. Les habitants 
des villes saccagées et des terres i-uinées se réfugièrent à 
Iiauriacum en Norique, et dans la grande vallée où l'Inn 
d'un côté et l'Bz de l'autre se déchargent dans le Danube. 

— — -o^®€-o 
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Le roi Félélhce. VimMoiim, BMmui et FVirteM (Vienne). & Séfcm 
Odoacre et Théodorlc. 
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Dans Fétat de confusion ou étaient alora le» choses, 
Féléthée (F&Idt, F&ldd, F&lateus) dit aassi Pava (fin* 
et fava dicitur)^ fils et successeur de tlaodAée ([Flacka 
ou Flackia, Flaodtheus}, roi des Rugien»^ qui étaient can- 
tonnés sur la rive gauche du Danube '3 9 résolat vers 
Tannée 470 de passer ce fleuve et d'occuper les villes 
abandonnées, ainsi que celles qui n'étaient qœ faiblenest 
défendues , afin que d^autres peuples ne s'en rendissent 
maîtres avant lui et ne devinssent peut-être par là dange- 
reux auxRugiens mêmes. Selon d'autres historiens, le gou- 
vernement romain, qui était beaucoup trop faible pour s^oppo- 
ser aux irruptions que les barbares faisaient continuellement 
dans la Pannonie et la Norique, donna ces pays, du moins 
en partie^ à peu près comme un fief, en garde aux Ra- 
giens. Cette opinion me paraît mieux fondée que la pre- 
mière, par la raison quelesRugiens non-seulement prirent 
possession de Comagène^ d'Asturis et de Fabiana (^nom 
sous lequel les Romains désignaient alors Fancienne ville 
de Vindobona ^3, sans éprouver la moindre résistance de 

>) Le pays habité par les Rugiens s'étendait depuis la montagne dite 
Manhatdsberg jusqu'au-delà des rivières de Waag el de Gran^ et 
portait alors en partie le nom de Rttgie ou Rugilamd (RugiUDdia)^ 
Les Rugiens furent aussi les premiers habitants connus d6 la Pomé- 
ranie, et c'est d'eux que l'Ile de Rugen tient son nom. 

') Dans la Notice de CKmpire (Notitia Imperii) cette ville est nommée 
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la part des garnisons de ces villes y maos les habitèrent 
même ensuite conjointement avec les Romains ^ ce qui 
certainement n^aurait pas eu lieu^ si les Rugiens étaient 
entrés en ranemis dans ces provinces. 

La ville de Vindobona (^Vienne} , malgré Tancien- 
neté de son origine et les peines que Fempereur M arc-^ 
Aurèle s'était données pour la faire fleurir^ n'avait ac- 
quis quelque importance qu'après la destruction de Car- 
nunte. Elle devint alors , selon la Notice de lEmpirey 
la résidence nonnseulement de l'état -major de la X^"^ 
double (^gemina) légion romaine^ mais aussi celle du 
préfet dé la flotte istrienne. En 390 après J. G. Vindo- 
bona fut rangé au nombre des villes régulières comme 
il est démontré par Titinéraire théodosien, ou cette ville 
est marquée de deux tours. Au rapport de plusieurs 
historiens^ cette ancienne cité fut entièrement engloutie 
pendant la transmigration des peuples barbares ^ que 
nous avons vus se précipiter comme un torrent vers les 
contrées méridionales , et il s'éleva sur les mêmes lieux 
une seconde ville romaine^ appelée Fabiana^ nom qu'elle 
portait, comme on l'a dit plus haut, lorsqu'elle fut occu- 
pée par les Rugiens. Cette place ^vait été fort délabrée 
par les incursions continuelles des barbares dans ces con- 
trées. Néanmoins Féléthée, charmé de la situation 
aussi agréable qu'avantageuse du lieu, qui lui ofirait à 
la fois un point d'appui, pour se raffermir sur la rive droite 
du Danube, et une retraite sûre en Rugie, en cas qu'il 

aussi Vindomona, que Jornandès écrit Vindomina. Sous Tibère le 
nom de Vindobona fut changé en celui de JuUobomt; mais comme la 
ville de Garnunte, voisine de Juliobona, s'éleva dans le premier et 
deuxième siècle , et que Juliobona au contraire fut négligée, Pline 
ou ne connaît pas même cet endroit ou le juge trop insignifiant 
pour en faire mention. Toutefois l'ancien nom de Vindobona eut peu 
à peu la supériorité sur les autres dénominations, et la conserva 
aussi dans les siècles suivants. 
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fftt obligé de repasser ee fleave, et flatté peat-étre du 
rapport qall trouvait entre le nom de la ville et le sien, 
résolut de la rétablir et Ti^pela Fmriana '3 da noM de 
Fava qu^il portait. Telle est du moins Ti^imioii de la plu- 
part des historiens et géographes. Quelques auteurs cepen- 
dant disent que Faviana vient de Flacka, père de Fé- 
léthée, entre autres M. Puhrmann^ qui dans son 
livre: AUe$ undneues Oesterreich^ racmite que Fâé- 
thée hérita la ville de Faviana de son përe^3* D 7 * 
aussi des écrivains qui nient entièrement Tétymologie ru- 
gienne du nom de Faviana, et lui attribuent exdusive- 
ment une origine romaine. Mais ces auteurs mêmes ne 
sont pas d^accord entre eux. Les uns prétendent que Fa- 
biana doit son nom à un préfet ou général romain, àf- 
pelé Fabianus^ et les autres le font dériver d'aune cohorte 
ou légion Fabienne ; enfin d'autres encore sont d'*opinioii, 
que cette ville a reçu son nom de la famOle patridenne 

1) Favianii^ eonmio récrivent la plupart des historiens et géographe^ 
est l'ablatif de Faviana, qui est un pluriel comme Fabiana (ou 
le mot castra est sous-entendu), nom que les Romains emptoyaient 
souvent pour désigner leurs Fabiana castra , dont-il sera parié plus 
bas. n est d'ailleurs connu que ce peuple guerrier exprionait quel- 
quefois par Cattra ce que nous appelions ville ou place forte^ oommo 
p. e. Ctutra Comttgena^ Gomagène; Caatra Batavina (près de Pas- 
sauy à l'endroit où est situé aujourd'hui Innstadt); Castra Vetommiu 
(vis-à-vis de Peohlam en basse Autriche); Castra Mareiumm ou M*- 
riana^ Marbourg; oui, un endroit, qu'on suppose avoir été Gemônde, 
en Carinthie, portait même le nom ad Castra tout court 

2) Conrad Mannert, citant Jomandès, c. 50, remarque dans sa Géogra- 
phie des Grecs et des Romains, que Vienne ne peut être désigné sous 
le nom de Faviana^ par la raison que la première ville s'appelait 
Vindomina et appartenait au temps de S. Séverin aux Goths et noQ 
pas aux Romains; à quoi on peut objecter, qu'il n'est pas marqué 
dans les sources que les Goths qui, après la mort d'Attila, s'étaient 
établis sous Thcodoric dans la Pannonie inférieure, aient étendu leur 
domination jusqu'à Vienne qui était, comme on sait, situé à l'ex- 
trémité occidentale de la Pannonie supérieure. 
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des PabienSj qa'ils dUent avoir été patronne de la ville 
de Vindobona. 

Quelqa^opposées qae paissent paraître ces diverses 
opinions, je crois cependant qu'elles ne sont pas irré- 
condliable»^ et qu'elles peuvent ponr la plupart être plus 
on moins conformes à la vérité. Que les Romains, d^i^rès 
leur système de barrière et de colonisation , avaient dans 
la proxnnité de leurs municipes des camps fixes d'été et 
d'hiver (castra $tatit>a^ aestiva et hyhema)^ qui étaient 
séparés de la ville par des tours et des murailles, c'est un 
fait avéré '3* ^^^ prouve suffisamment l'existence d'un 
tel camp fortifié ou château (castruni) proche de Vindo^ 
bona^ où un tel fort était d'autant plus nécessaire, que 
cette ville, assise sur le Danube, qui formait la limite 
de l'empire des Romains, était sous plusieurs rapports 
une place de la plus grande importance. Apparemment 
que les Romains, après l'assujettissement de la Pan- 
nonie, auront construit ces castra pour mettre cette fron- 
tière à couvert d'une invasion de la part des Quades 
et des Marcomans. Mais si, d'un côté, il est assea 
vraisemblable que Fabiana ([qui veut dire autant que 
fabiana castra} doit son origine à la cohorte fabienne ^3^ 

Appien, parlant de la campagne d'Auguste contre les Pannoniens, ra- 
conte que ce prince eut soin de séparer par un mur une cer- 
taine partie de la ville du reste de la place. — On remarque en- 
core aujourd'hui à l'endroit où était l'ancienne ville de Garaunte des 
vestiges du rempart, des murailles et des fossés des Ca9tra Miatiwi 
de la X1V^>°« légion camuntienne, qui formaient le château ou la 
citadelle de cette colonie. 
°) Une pierre antique qui fut trouvée à Langendorf portait cette in- 
scription ! 

FABIANA-GOHORS. 

VINDOBON. 

M UN.. 

Voir l'ouvrage intitulé: Wien, teine GeêckieAfe und teine Denk- 
wûrdigkeiUsn, par le baron J. de Hormayr, ouvrage qui renferme 
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stationnée à Vùuloionaj et qae cette oohorte a reça le 
sien de son chef ou d'an de ses officiers distingués, ap- 
pelé Fabianui^ il est aussi, d'^antre part, d'aataat plus 
possible, qoe ce dernier fûit de la famille patricienne des 
Pabienêj que plusieurs personnages de ce nont, comae 
entre autres Flavius^Fabianuê et huduê^AnniuB-Fa^ 
Uanuêj commandèrent les légions romaines ^ ou rem- 
plirent des emplois civils en Pannonie. Au surplus, pres- 
que tous les histmiens et géographes s'accordant à dire, 
que ce ne fiit que vers le milieu du V^** siècle, que le 
nom de Yindobona dû^arut et fit place, les uns disent 
à FMana tout seul, et les autres à celui de Fakùma^ 
Faviana ou Favianis^ qu'ils prennent pour un seul et 
même nom; ce qui est un abus qui provient apparem- 
ment de ce que ces auteurs ou n'auront pas eu^sonnais- 
sance des fabiana castra j ou se seront imaginé qte 
la destruction de Yindobona aura entraîné aussi ^elle de 
la forteresse. Mais je ne trouve chez aucun ancien nul 
indice qui puisse faire conjecturer que Fabiana qui^ 
comme je Tai déjà fait remarquer, est identique avec fa- 
biana castra, ait cessé d^exister en même temps que Yin- 
dobona. Il est au contraire à présumer, que les castra 
statwa^ qui étaient régulièrement murés (muràtà) et 
défendus par une bonne garnison, se seront mitintenos 
jusqu'alors au milieu de ces temps orageux. Ceci 
est d'autant plus croyable, que les Romains, au liea 
de donner à leui* prétendue nouvelle cité le nom de 
Yindobona que portait Tancienne ville, conservèrent celui 
de Fabiana , qui se rapporte évidemment aux fabiana 
castra; ce qui semble assez montrer que ce château, 
camp fortifié, citadelle ou comme on veut Tappeler, 

une grande richesse d'inscriptions, de monuments et de notices , du 
temps où la Norique et la Pannonie étaient soumises à l'empire 
romain. 
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existait encore et ne fit que remplacer Vindobona q«i 
n'était plus. Pour ce qui est de la position des fabiana 
castra, aucun annaliste ni géographe n^a pu l'indiquer; 
le baron F. Prandau, dans son Histoire critique de 
Vienne y dit qu'ils se ttouvaient selon toute probabilité 
près de Féglise 8. Marc (^faubourg dit Landstrasêe^j 
à cause de la situation dans la proximité du Danube^ 
suivant Fusage des Romains. Mais cet endroit est évi- 
demment trop éloigné de Vindobona , dont les castra 
formaient la dtadelle; il y a plutdt lieu de croire qu'ils 
auront été établis beaucoup plus près , peut-être dans le 
circuit même de la viUe de Vienne d'aujourd'hui , et no- 
tamment vers le bastion de la Porte rouge (Rothen^ 
thurm^Bastef) , où il y avait des points bien plus éle- 
vés et peu estants du Danube dont un bras baignait 
même autrefois la hauteur où sont à-présent situées les 
églises de Notre-Dame aux Degrés QMariastiegen) et 
de S. Rupert (^8. Ruprecht'). Au reste il est possible 
que les Romains, après la destruction de Vindobona, 
airat agrandi leur établissement militaire, en le réunis- 
sant avec ce qui restait de la cité ruinée, et lui aient 
donné de cette manière la forme d'une vQle régulière» 
Mais on ne peut admettre raisonnablement que Rome, 
qui avait dans ce temps-là à lutter contre d'innombrables 
ennemis , et qui voyait son Empire s'écrouler de toutes 
parts, ait songé à construire une nouvelle ville dans une 
province éloignée, où elle étaiCà peine encore la maltresse. 
Ce qui prouvé que les Romains étaient loin d'avoir une 
telle intention, c'est qu'ils laissèrent, comme noas l'avons vu, 
leurs villes sur le Danube, parmi lesquelles était Fabiana^ 
dans un abandon qui en augmentait tous les jours ladégra- 
dation. Toutefois le gouvernement romain, pour empêcher 
que ces places ne devinssent la proie des peuples barba- 
res, jugea à propos de les céder à Féléthée, roi des 
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Rogiens qui, par les nûsoiis que /ai aUéguéeB plus knt, 
releva la ville de Fabiana le mieux possible et lanit 
dans un état de défense respectable. 11 changea le nosi 
de Fabiana en celui de Faviana qoi était encore plus 
analogue avec Fava^ comme ce prince s^appelait asssL 
Féléthée ne fit en cela que se conformer à Fesprit 
de son temps} car Thistoire nous apprend que les 
anciens peuples n^étaient pas dans Fhabîtude d'adopter 
des noms étrangers, mais qu'ils se plaisaient à donner 
celui de leur nation ou de leurs chefs aox villes et pajs 
dont ils prenaient possession , comme les Ragiens IV 
vaient déjà fait à Tégard des terres qu'ils Oecapaient au- 
delà du Danube, et qu'ils avaient appelées la Rugie. Ce 
qui est certain , c'est que depuis l'arrivée des Rngieas à 
Fabiana, ce nom se perdit, comme celui de*Vindobona, 
et que cette viUe ne fut plus appelée antrement ^iid 
Favianay Fat>iani$ '}, et était sous Féléthée une dté 
close et, à l'abri d'un coup de main. 

Quant à ridentité de Vindobona^ de Fabiana et 
de Faviana avec la ville de Vienne d'aujourd'hui , les 
restes et vestiges qu'on a trouvés prouvent incontesta- 
blement, qu'une cité romaine a existé dans le circuit de 
Vienne. Que cette ville s'appelait FtWoiona^ attestent 
les échelles, l'itinéraire antonin, la Table théodoso-peu- 
tingérienne , la Notice de l'EImpire oriental et occidental 
ÇNotitia utriusque Imperit) , les pierres et les briques 
qui nomment expressément Je municipe de Vindobona^ la 
concordance de ces briques avec les sources ]Nrimitives, 
relativement aux légions cantonnées dans ou autour de 
Vindobona ^}. L'identité de Vindobona avec Vieime 
étant ainsi démontrée, celle de Fabiana et de FapioM 

>) Au rapport du Baron F. Prandau elle fut aussi nommée J^Vitm dam 
le moyen âge. 

2) Voir ilormayr et Prandau dans leurs ouvrages précités. 
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avec la nême ville s^xplique facOement par ce qa*on a 
la plus haut relativement aux fabiana castra et par ce 
qui a été dit du roi Féléthée et des Ragiens. 

En résumé, il résulte de tout ce que j'ai rapporté 
tant ci-^dessus, que dans le chapitre second de cette pre- 
mière époque, où fl est parlé de la fondation primitive 
de Yindobona par les Ylndes ou Vindons , que Vindù^ 
bona fut P habitation des Vindes^ et plus tard la cité 
romaine j Fabiana, la citadelle dee Romains, H 
Faviana ou Faoianis la ville de Féléthée^ autrement ap-^ 
pelé Favo, comme Fienn^ de vint dans la suite celle d'Hen- 
ri n^ dit Jasomirgott, ainsi qu'on le verra en temps et lieu* 

Nous avons vu, que le christianisme s'était introduit 
de bonne heure dans la Norique et dans la Pannonie. Ces 
pays avaient déjà plusieurs églises et chapelles j elles 
étaient soumises à des évéques. Ceux - a. vivaient des 
dons pieux des fidèles ; mais dans les tanps calamiteux^ 
les dignes prélats abandonnaient volontiers les dîmes aux 
indigents, et paissaient sous tous les rapporta leurs bre- 
bis en bons pasteurs. Plusieurs peuples barbares avueml 
reçu des Romains la Foi et le baptême. Les Goths et 
les Rugiens étment chrétiens , mais de la secte d'Arius, 
qui avait encore de nombreux adhérents dans la haute 
Pannimieet dans la Norique riveraine. Une partie du bas 
peuple dans cette dernière province continuait même d'être 
attadié aux abominables sacrifices (pars plebis nefan^. 
dis sacrificiis inhaerebat')^ lorsque la Providence^ ayant 
pitié de ce funeste aveuglement, envoya un de ses élus 
pour dessiller les yeux à ces pauvres ignorants et les 
convertHr à la vraie religion. S. Séverin^ propagateur 
zélé de la Foi, était venu^ l'an 454, des régions orienta-* 
les s'établir en nos climats. On n'a jamais su positive-- 
ment quelle fut sa patrie, sa famille; lui-même en 
fusait le plus grand mystère. Cependant son costume, 
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son langage 9 son maintien, tout annonçait en lui m 
Romain de distinction. Il était d\me hante atatmre et 
imprimait le respect à tons ceux qui rapprochaient. Un 
calme, une sérénité noble, qui est le partage des imes 
grandes , était répandue sur son front. Son habit était de 
gros drap et sa coache la terre dure, ou tout au plus 
une couverture de poil, n allait pieds nus an milieu de 
rhiver le plus rigoureux 5 il se privait de tous les agré- 
ments et de toutes les commodités de la vie , et ne pa- 
raissait avoir d'autre besoin que de faire du bien à ses 
semblables. Il assistait les indigents, consolait les affî- 
gés, donnait asile aux fugitifs, délivrait les prisonniers, 
ramenait les dévoyés, instruisait et convertissait ceux 
qui gémissaient encore dans Fesdavage de Tidolitrie. 
Sa vie exemplaire, la profondeur de ses connaissan- 
ces, la sagesse de ses avis et Téclat de ses vertos, 
lui acquirent un si grand renom ^ que Flaocidiée, 
roi des Rugiens, quoique arien, frappé de tant 
de perfections, venait le visiter et n'entreprenait 
presque rien sans le consulter. Son fils Féléthée et 
d'autres princes suivirent cet exemple et eurent lieu de 
s'en applaudir. Comme de cette manière S. Séveria 
était informé des desseins de ces princes, et qu'il avait 
constamment l'oeil sur les mouvements des peiqiles , il 
était aussi à même d'avertir les viUes, menacées par les 
barbares, des dangers qui les environnuent. Les habi** 
tants de ces villes qui avaient foi à ses paroles, s'ils 
étaient trop faibles pour résister aux attaques de leurs 
farouches ennemis , échappaient du moins k la captivité et 
k la mort, tandis que les incrédules d'entre eux payaient 
cher leur manque de confiance, témoin entre autres Jtioff- 
9ia, la cité d'Adrien. Etant instruit que les Hernies, 
les Scyres et les Turdlingiens étaient en marche pour 
suivre Odoacre en Italie, S. Séverin envoya en toute 
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Tia^ pour prévenir les habitants de cette vUle qu^une 
prompte faite ponyait seule les sauver. Un deuxième ex- 
près suivit immédiatement le premier, n était porteur de 
Favis , que celui qui resterait encore une seule nuit dans 
la ville , serut perdu sans ressource. Mais les Juvaviens 
ne crurent point le saint homme. Qa'en arriva-t-il? la 
nuit suivante les barbares surprirent la place, massa* 
crèrent ou firent esclave une grande partie de la popula- 
tion, détruisirent les fortifications et mirent le feu à la ville. 
Le saint prêtre Maxime fut arraché de la caverne qu^il 
habitait et pendu à un arbre , et ses cinquante compag* 
nous religieux furent précipités du haut des rochers. 

ilfftfr^ 9 fiit la première ville en Norique ou 8. 
Séverin prêcha Févangile; de li il se rendit à Camagènê 
et ensuite à Faviana. E fut appelé dans cette dernière 
ville par les habitants , qui étaient en proie à toutes les 
horreurs de la famine. Cette détresse provenait de ce 
que les bateaux chargés de grains, qui devaient arriver 
par eau de la Rhétie, étaient gelés dans Tlnn. 8. Séve- 
rin trouva les habitants réduits à Textrémité. Ds accou^ 
rent au-devant de lui, Fentourent et le conjurent de les 
secourir dans leur misère. Le bon et vénérable prédica- 
teur les console, les encourage à la patience et les ex**- 
horte à mettre une pleitae et entière confiance en celui qui 
rè^e les destinées. S^étant ensuite prosterné an pied de 
Fanlel, il adressa au Ciel les plus ferventes prières, et 
kii demanda avec humilité et instance de détourner le mal- 
heur affreux dont la ville était menacée. La Provid^ce 
daigna exaucer les voeux de son digne serviteur; une 
raptare soudaine des glaces ouvrit promptement un libre 

*) Cet endroit était situé près la frontière de la Norique riveraine 
yen la Paunome, dans le canton où est aujourd'hui Zeiselmauer, 
bourg sur le Danube, non loin de Comagène. 

1 14 
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passage aax bâtiments avitailleuns, qui vinrent bieDldt 
mouiller sous les murs de la viUe affamée. 

Féléthée, roi des Rugiens^ céda la ville et le terri- 
toire de Faviana à son frère Frédéric qui lui avait de- 
mandé un établissement; après quoi il s'avança, k la 
tète d^une armée nombreuse, vers Lorch dans Tinteiition 
d'emmener avec lui tous les individus qui s'étaient réfugiés 
dans cette ville et de les répartir dans Faviana et les an- 
tres endroits ruinés et dépeuplés. Les habitants de Lorch, 
effrayés de l'approche des Rugiens , prièrent S. Séverin, 
qui se trouvait en cette ville, de se présenter à la rncon- 
tre de Féléthée et d'intercéder pour eux. Cet excellent 
pasteur marcha toute la nuit et atteignit rarmée rogieime 
k quelque distance de la ville. Lorsqu'il se trouva près 
du roi il lui parla en ces termes: „Que le Cid veuille 
te donner sa paix, ô bon prince! il m'envoie pomr im- 
plorer ta clémence en faveur du peuple de Lorch. Sou- 
viens*toi des bienfaits dont la miséricorde divine a. cou- 
blé Flaccithée, ton père, par mon entremise. Tant qu'A 
régna , il ne fit rien sans me consulter. L^expérience hi 
a appris quels bons fruits porte l'obéissance , et que le 
plus grand avantage du vainqueur est de ne pas s'enor- 
gueillir de sa fortune!^ -— 8ouffrirai-je donc, répondit 
le roi , que le peuple pour lequel tu t'intéresses , devienne 
la proie des Allemands et des Thuringiens, etqullsle 
fassent périr par le glaive ou le traînent en esclavage! 
N'ai-je pas moi-même des villes et des châteaux oi 3 
peut vivre en paix et en sûreté ?^ — S. Séverin r^t- 
qua: „Est-ce donc toi qui as protégé ce peuple josfi'à 
présent? Ou crois-tu que la main du Tout-Puissant Tait 
conservé pour te servir? Or ça, d prince grâdenx! ne 
méprise pas mon conseil et laisse ces pauvres gens 
sous ma garde. Tes redoutables guerriers sont plus pro- 
pres à les ruiner qu'à les conduire dans un asile assuré. 
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Etabli aide et témoin en ces temps désastreux , moi--même 
je t^aménerai ce peuple affligé!^ D dit, et bientôt on vit 
les habitants de Lorcb, conduits par Constance leur évoque^ 
sortir tristement de leurs murs, sous Tégide de S. Séverin 
qui entra en négociation avec le roi Féléthée par rapport 
à leur nouvel établissement. Ds furent distribués dans 
Faviana et d'autres villes, où ils vécurent avec les Ru* 
gîens et les Romains en paix et en bonne intelligence* 

S. Séverin retourna ensuite dans le couvent qu'il avait 
fait construire hors de Tenceinte de Faviana 9^ continuant 
avec un zèle infatigable à enseigner, à convertir et 
prédisant, comment sous peu tous les membres de 
cette communauté religieuse seraient emmenés sur le 
territoire romain, sans sentbr les liens de Tesclavage. 
Le monastère de 8. Séverin est le plus ancien en Au-* 
triche; on croit assez généralement que c'est celui de 
S. Jean voisin de VAberbach , au faubourg qui du nom 
de ce ruisseau s'appelle Alservarstadt. On ne smt, si 
ce fut dès lors ou à une époque plus récente que prit 
naissance Tabbaye de Heiligenstadt^ qui veut dire viife 
suinte j ainsi appelée par le peuple à cause du grand 
nombre de Saints, disdples de S. Séverin, qui Thabi-* 
tèrent, et nommément Eugippius, biographe de ce véné- 
rable apôtre , Ludllus et Marcien, qui forent Supérieurs 
de eette communauté, Paulus, Tiburias, évéque, An<« 
tonnis Lurinensis, métropolitain de la Norique méditeri- 
ranée, Léontin^ natif de Sabarie, Moderatus, Maxime, 
Maxinien, Silvius, Bonosus etc. Encore dans les actes 
publies du moyen âge Heiligenstadt est nommé la petite 
▼Ole et le saint lieu (urbicula et eanctuê locta). Aussi 
cet endroit fut en tout temps considéré et honoré comme 
une des plus anciennes pépinières du duîstianisme en nos 

Ce oouTenty le premier et le plus grand que ce digne pasteur fit bâ- 
tir, était en grande partie composé de frères lais. 

14* 
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contrées; et, lorsque révéché àe Vienne Ait érigé , on 
transféra à Heiligenstadt Tanden consistoire de Lordi on 
de Passaa qui y ordonna sor la place ou la très-vieSle 
église S. Michel et la chapelle S. Jacques offrent encore 
anjonrd'hui aux antiquaires an yaste champ de décovrertes. 
A quelque distance de Heiligenstadt S» Séverin avait 
une petite maison de prière ; elle était bâtie sur un oôtean 
pierreux et solitaire, entre les vignobles C^d niMmî)^ 
à Tendroit où se trouve actuellement le village de Setoe^ 
ring , Sivring^ dont Téglise, aussi remarquable par son 
antiquité que par son architecture , nous a conservé la 
mémoire du séjour qu^a fait en ces lieux ce digiM apdtre 
de rAutriche. E consacrait dans cette retraite des jour* 
nées et nuits entières k rendre gloire et louange à Dieu, 
et à lui demander des forces et des lumières pour remplir 
dignement sa sainte mission. Mais, comme il se voyait 
ttùç souvent interrompu dans ses méditations et exordces 
de piété par Faffluence du peuple, que le bruit de sa sain» 
teté faisait accourir de tous côtés pour le voir et {^entendre, 
il abandonna son humble et paisible réduit et alla chercher 
un autre ^te par delà les monts. D s^arrêta à Burgun 
(Burkerêdorf^ , dont le site agreste lui plut. D y éleva 
un petit hermitage sur le penchant d^une montagne boisée. 
Ce fut dans cette solitude qu'il se livrait à la contemplatioD 
des choses divines et des erreurs humaines , qfu'll gémia- 
sait sur les péchés du peuple et les malheurs des tonpa, 
et se délassait de ses fatigues et des scènes sanglantes 
dont chaque jour il était témoin , ne cessant de supplier 
la Providence d'éclairer par un rayon de sa grâce ceux 
qui vivaient encore sous Tempire aflreux du paganisme, et 
de protéger les peuples des provinces, au salut et ao 
bien-être desquels il s'était consacré. 

Dans ces temps calamiteux il n'y avait hors des murs 
de Faviana ni repos , ni sûreté, à cause des hordes bar- 
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bares qui rôdaient autour de la place et qui enlevaient tous 
les hommes et les bestiaux qu'ils trouvaient sans défense. 
Les habitants de la ville, désolés de ces rapines, eurent 
recours à 8. Séverin à qui ils coûtèrent leurs doléances. 
L'^homme béni de Dieu, touché de leurs malheurs, se 
tourna vers Mamertin , alors tribun , et lui demanda s'il 
avait des soldats pour attaquer et chasser les brigands. 
Mamertin lui ayant répondu qu'il en avait bien, mais qu'ails 
étaient en petit nombre et mal-armés^ le saint prélat ré-* 
partit: „mais Tennemi a des armes que tes guerriers sau-i* 
ront lui arracher ; que font les armes et le nombre, là ou 
le Tout-^Puissant est lui-même à la tète des combattants? 
Sors hardiment de la place avec ta petite troupe, poursuis 
les ravisseurs , et Dieu vous conduise !^ Le tribun , en- 
couragé par ces paroles, se mit à la recherche des bar-, 
bares et, les ayant atteints au ruisseau nommé DicutUia 
(selon une vieille tradition près de Zwoelfaxing sur la 
Sdiwediat}, il en tua un grand nombre et dispersa ou 
prit les autres. Il mena les captifis, pieds et poings liés, 
devant 8. Séverin, qui leur ôta les chaînes, les rafrai-? 
chit et ensuite les renvoya libres^ en les admonétant sé-« 
rieusement de bien se garder à l'avenir d'inquiéter Far< 
Tiana. Cette ville, de même que celles de Lorch et de 
Passau, les seules où il y eût encore de petites garnisons 
romaines, continuèrent encore pendant quelque temps à 
se défendre contre les agressions des peuples barbares; 
mats lorsqu^il n'arriva plus ni ordre ni solde de l'Italie, 
ni renfort ni provision de la Rhétie, cette milice romaine 
abandonna les places d-dessus mentionnées et retourna 
dans son pays. 

Pendant que S. Séverin propageait en nos contrées 
les lumières de la Foi, et faisait son possible pour sou- 
lager les maux qui pesaient sur la nation, Odoacre^ roi des 
Hérules , à qui le saint apôtre avait prédit la gloire qui 
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Fattenddt au delà dea Alpes , mettait à exéeation le pro- 
jet qa'il méditait depuis longtemps. Etant entré avec 
une forte armée en Italie, il assiégea Oreste dans Pavie, 
et emporta Ravenne, où il fut proclamé roi dltalie 
(^476}. Le jeune empereur Augustule , ayant perdu son 
père qu^Odoacre avait fait mourir, vint trouver en 
tremblant son vainqueur et lui remit le diadème impérial 
Odoacre, touché de la beauté et de Tingénnité de Fenfait 
auguste j lui assigna pour retraite le diâteau de plaisance 
de Luculle en Campanie. C'est ainsi que presque sans 
combat prit fin le puissant Empire romain qui durant douze 
siècles avait dicté la loi à toutes les nations , et qm avait 
été Tobjet de leur haine et de leur jalousie , coHime celm 
de leur terreur et de leur admiration. Ce qui est asses 
remarquable, c'est que ce dernier empereur s'^appelaitllo- 
muUus^ comme le fondateur et premier nn de Rome, et 
Augustule^ diminutif ^Augtute^ nom qu'avait porté 
Octave , premier empereur romain. Odoacre , miutre de 
ritalie, s'qccupa des moyens de consolider sa nouvelle 
domination ; mais bientôt les événements, qui eurent liea 
dans les provinces du Danube , rendirent sa présence né- 
cessaire en ces cantons. 

8. 8éverin, qui depuis deux ans avait prédit sa 
mort, sentant que son heure était venue, fit appeler le 
roi Féléthée et Gisa son épouse , il leur donna des avis 
salutaires , et les engagea à s'abstenir de toute action 
d'injustice , leur faisant en même temps entrevoir que les 
jours heureux de leur règne étaient sui- leur dédin. Fré- 
déric, frère du roi et souverain de Faviana, parut aussi 
au chevet du mourant. S. 8éverin , le fixant d'^un air 
significatif et chagrin, le pria, le conjura de ne point 
mettre une main téméraire sur la propriété des indigents 
et des captifs. Frédéric répondit à cette admonition par 
de vives protestations de déférence et de respect j mais 
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rhomme de Dieu , qui lisait dans le coeur de ce prince^ 
reprit d'un air séyère: ^Cesse de prodiguer de belles 
paroles, tu ne respecteras pas même ma pauvre cellule; 
bientôt tu manifesteras tes véritables sentiments. Je ne 
désire pas la vengeance ; mais elle est près de t^attein- 
dre!^ — Tout arriva comme il l'avait prédit. S. Séverin 
eut à peine fermé les yeux (JiS2) que Frédéric, aussi 
pauvre qu'avide , donna ordre à un de ses officiers nommé 
Avitien, d'aller ramasser tout ce qui se trouvait dans le 
monastère et Téglise de 8. Séverin , y compris le calic^e 
d'argent, le seul qui existât, et de le lui apporter. Mais 
une terreur panique saisit le ravisseur du sanctuaire , il 
se crut possédé et tourmenté par des esprits, infernaux, 
se retura du monde et commença à mener une vie spiri-^ 
taelle dans le désert. Frédéric subit bientôt après le 
diâtîment dont S. Séverin Tavait menacé , il pérît par la 
miun de son neveu Frédéric, fils de Féléthée et de 
Gisa. Odoacre qui, en sa qualité de roidltalie, cro- 
yait avoir aussi des droits sur la Dalmatie , la Pannonie, 
la Norique et laRhétie, venait de soumettre le premier 
de ces pays, lorsqu'il apprit le pillage du couvent de 
8. Séverin et l'assassinat de Frédéric. Considérant ces 
désordres dans une province dont il prétendait être le 
/Suzerain, comme un outrage fait à sa personne , il mar- 
dia contre les Rugiens , ravagea leurs terres au delà du 4S7. 
Danube, et réunit de nouveau la Norique et la Pannonie 
aux Etats romains. Féléthée fut fait prisonnier avec son 
épouse et conduit en Italie. Frédéric leur fils , qui était 
parvenu à se sauver, retourna après le départ d'Odoacre 
dans la Rugie, où il suscita de nouveaux troubles. Odo- 
acre qui sur le refus de Zenon, successeur de liéon I, 
empereur d'Orient, de lui accorder le titre de Patrice, 
régnait sous celui de roi dltalie, envoya contre Frédéric 
une armée , dont il confia le commandement a Anoulf ou 
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Wulfon son firère. Cehii-d dévasta tout le pays jos- 
qu^aux environs de Faviana, démantela toutes les places 
fortes 9 et emmena les Romains qoi se troavaient encore 
en ces contrées avec loi en Italie. Les liabitaiits du mo- 
nastère de 8. Séverin suivirent ce prince , ils prirent avee 
eux les restes vénérables de ce digne et bienhewen 
prélat et les transportèrent à Naples, où ils reposât 
encore. i 

Frédéric échappa une seconde fois à ses enneass. D 
se réfugia avec les siens dans la Moesîe ^ et se sût mm 
la protection de Théodoric^ roi des Ostrogoths, qoi ^t 
fils de Théodemir et d'Eréliéva, la plus chérie de ses con- 
cubines. Il tâcha de Taigrir contre Odoacre , en quoi il 
réussit d'autant plus facilement queThéodoric était jakHii 
de la gloire et de la puissance du roi d'Italie y qui était 
un titre aaquel il aspirait lui-même. Il profita avec joie 
de la permission de passer en Italie, que Tesq^erenr Ze- 
non lui accorda en même temps avec la dignité de Consul 
et de Patrice, pour attaquer Odoacre. Ce dernier fot 

489. vaincu près d'Aquilée et de Vérone, et tenu pendant trois 
ans assiégé dans Ravenne. A la fin Odoacre se rendit 
sous la condition qu'il régnerait conjointement avec soa 
rival; mais cet arrangement ne dura guère. Odoacre, 
ayant intrigué contre son collègue, fut assassiné se troa* 

498. vant à table. 

Lorsque Théodoric se vit seul en possession de h 
couronne d'Italie, il quitta le costume goA et se vétat 
de la pourpre romaine. D porta une attention particulière 
sur les provinces du Danube, fl repeupla les villes aban- 
données , leur donna des gouverneurs (Praefecti et co^ 
mites) ^ restaura les places qui avaient été saccagées 
par les barbares et fonda plusieurs nouvelles colonies. 
Il rétablit l'ancienne forme de gouvernement , les distri- 
butions de pain et les jeux publics. A l'exemple d'Odoa- 
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cre^ Théodoric se regardait comme Phérîtier de tons 
les Etats des ci-devant empereurs d^Ocddent. Plus ha- 
bile et plus heureux que son prédécesseur il recula con- 
sidérablement les bornes de son Empire. Depuis la Sicile 
jusqu^au lac de Genève et bien avant dans la Pannonie 
tout obéissait à ses lois. Il conquit aussi la Bohème qui 
devint alors une province de Tempire desGoths. Il donna à 
laNorique et à la Rhétîe, qui lui étaient également soumises^ 
un doc pour les gouverner, et remit les frontières du Danube 
dans un état de défense respectable. Ce fut aussi sous 
le règne de ce grand prince que Favia ou Faviana reçut 
son premier évêque dans la personne de Mamertin, tribun 
romain, le même qui avait été envoyé par S. Séverin pour 
disperser des hordes de barbares, et leur arracher les 
captifs et le butin qu'ils avaient faits en ces pays. Vers 
ce même temps Théodore remplaça Tévêque Constance^ 
qui avait suivi S. Séverin au tombeau, sur le siège mé- 
tropolitain de l'église de Lorch, église fondée, comme 
8>xprime Symmaque, alors pontife romain, par les apô- 
tres mêmes. 

Après la fin tragique d^Odoacre des bandes déta* 
ehées de Hérules, de 8cyres et de Thurcilingiens, retour- 
nant de ritalie dans leurs anciens foyers, se répandirent 
en nos contrées. Ils en vinrent aux prises avec les Lon^ 
àards. Ce peuple , dont il sera fait plus amplement men- 
tion au chapitre suivant, avait occupé les terres rugiennes 
dévastées par le frère d^Odoacre. Les Hérules et leurs 
alliés, ayant été totalement défaits par les Lombards^ 
s^enfuirent au delà du Danube, et allèrent chercher un 
asQe chez les Gépides en Transylvanie. 

Depuis la chute de l'empire d'Occident , les nations 
barbares, profitant de Toccasion favorable, avaient fait 
de grands progrès dans les Gaules. Childéric, roi 
des Francs, qui avait succédé à Mérovée son père, 
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s'était renda maître de plusieim vHles importantes ; mais 
rhomieur de délivrer CTtièremMt la Gaule de la draûna- 
tion romaine était réservé à Clovis son fils. Syagre^ 
qai était le seul général que les Romains eussent an delà 
des Alpes, avait établi sa résidence dans la ville de Sois- 
sons, d'où il regardait, comme d'an port assuré, le triste 
naufrage de TEmpire, près d'être englouti; mais Clovis^ 
qui brûlait du désir d'étendre plus loin les limites de SM 
royaume^ enleva bientôt aux Romains la petite étendue 
de pays qui leur restait encore dans les Gaules y et qui 
se réduisait à l'Etat de Soissons (486}. Les Francs, 
ayant soumis la plus grande partie des Gaules à leur 
puissance , résolurent de faire la guerre aux Allemands, 
qui haïssaient mortellement les Francs, et qui ne voyaient 
qu^avec dépit ceux-ci maîtres d'un pays dont ils avaient 
eux-mêmes tenté si souvent de s'emparer. Cette guerre 
dura plusieurs années, pendant lesquelles Andochus, gé- 
néral des Allemands, ravagea les extrémités de la Gaole. 
Gibulde, leur roi, persuadé qu'il ne pouvait espérer de 
grands succès avec les forces qu'il avait, chercha de tous 
côtés à rammasser des troupes, et il parvint effectivement 
à se voir à la tête d'une armée si formidable qu'il provoqua 
lui-même Clovis au combat. Les Allemands , enhardis 
par la supériorité de leur nombre, firent une attaque très- 
vive et remportèrent d'abord l'avantage sur leurs ennemis. 
Ceux-ci commencèrent à plier. Clovis, qui s'en aper- 
çut, inquiet de l'issue de l'action, eut recours à son 
dieu Jupiter, selon l'ancienne coutume des gentils; 
mais voyant qu'il n'assistait ni arrêtait ses soldats, 
il invoque le Dieu de Clotilde son épouse, princesse 
chrétienne et pleine de piété , promettant de se faire bap- 
tiser, s'il triomphait de ses ennemis. A peine eut-il for- 
mé cette résolution que, se lançant à la tête de ses trou- 
pes, il alla foudre sui* les Allemands, leur arracha la vie- 
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toire prête à se dédârqfUpénr eux ^ et mit en fiiite tous 
ceux qui se présentèrent Cette bataille eut lieu à Zulpich^ 496. 
Le roi Gibulde perdit la Tie dans le combat ^ et les Aile* 
mands allèrent cherdier nn refuge dans les montagnes de 
laRhétie et de laNoriqne. Théodoric, roidltalie, les 
prit sous sa protection et leur donna des terres dans ses 
États, n engagea Clovis à la modération , et sut si bien 
contenir les Francs que^ tant qu'il vécut, il leur fut impos- 
sible d'étendre leur domination sur la rive droite du Bliin. 
Clovis, qui reçut la couronne royale à Cologne, fit faire 
la cérémonie du baptême, et s'enrôla heureusement dans 499. 
la milice de l^Eglise , avec le louable dessein de combat- 
tre dorénavant sous Tétendard de Jésus -Christ. Les 
Francs, faisant gloire d'imiter Faction de leur roi, re- 
çurent également le baptême, et attirèrent par leur exem- 
ple un grand nombre de peuples idolâtres dans le ginm 
de FEglise. Clovis était alors le seul roi catholique qui 
fftt au monde. Anastase, successeur de Zenon, empe- 
reur d'Orient (-{-4913, favorisait les Eytuchieos; Hun- 
néric, Gontamont et Frasomond, qui avaient régné suc- 
cessivement sur les Vandales en Afrique , s'étaient dé- 
clarés pour les Ariens. Théodoric , roi d'Italie , Alaric^ 
roi des Visigoths et Gondebaud, roi des Bourguignons, 
professaimt également cette fausse doctrine. Les évêques 
catholiques, soumis aux rois visigoths et bourguignons, 
désiraient passer sous les lois de Clovis; du moins ils 
en étaient soupçonnés. Ces raisons firent prendre à ce 
prince conquérant et ambitieux les armes contre Gonde- 
baud et contre Alaric. Ce dernier fut vaincu à la bataille 
de Vouilé^ il fut tué par Clovis dans la chaleur du com- 
bat. Le roi des Francs parcourut tout le pays en vain- 
queur, soumit tout jusqu'aux Pyrénées et au Rhône, et 
chassa entièrement de la Gaule les Visigoths qui conti- 
nuèrent de régner en Espagne. Clovis, qui est le fonda- 
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tenr de la monarchie françaup^ étant descendu au tom- 
beau 9 ses quatre fils partagèrent son royaume. Childé- 
rie régna à Paris, dès lors la capitale des Gaules; 
Thierry à Metz; Clodomir à Orléans , et Clotaire à Sois- 
sons C511-558). 

Pendant que ces événements se passaient dans les 
Gaules, Frédéric, prince rugien, le même qui avaU 
assassiné son oncle, était venu troubler la tranqiûllité dont 
jouissaient nos contrées. Soit qu'il voulût se remettre en 
possession des terres qui avaient appartenu à ses pères, 
soit qu'il eût en tète quelque autre projet, il se souleva 
contre le prince qui Tavait protégé dans ses disgrâces; 
mais il courut lui-même au devant du diâtiment que méri- 
taient ses crimes et sa trahison. Ayant été vaincu par 
les troupes de Théodoric il fiit tué, selon Elnnodius, 
dans le combat de la main de ce prince. Théodoric, qui 
pendant le cours de son règne avait donné de grandes 
preuves de bonté, de sagesse et de modération, oublia 
ces vertus dans la dernière période de sa vie. Symmaque 
et Boèce, deux illustres Romains, furent les victimes de 
ses soupçons jaloux. Le remords de cette action empoi- 
526. sonna ses jours, et le mit bientôt dans le tombeau. D eut pour 
successeurs Athalric, qui régna jusqu^en 534; Ama- 
lasonte C535); Théodat ou Théodachat (5363 ; Vitigès 
(540); ndebaldeCSM); Èranc(S^3)y et ensuite Todla. 
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à ce qu'ion croit , d'une branche collatérale de la Miuson 
royale mérovingienne (pâtre ex nohili senatorum fami-- 
lia or tus, ex Chlodovici régis Frafècorum fUia pro^ 
creatusj dit Paul-Diaconius}, et selon Frédégatre, 
Aimoin et la cJironique de S. Dénys: du plus grand 
lignage de la terre. A Châlons- sur -Marne Thierry 
donna des lois écrites aux Francs, aux Allemands, aux 
Bavarois et aux autres peuples soumis à sa domination. 
Théodebert son fils , qui lui succéda en 535 , acheva la 
conquête des Alpes méridionales du Tyrol, et s'empara 
des terres situées entre la mer Adriatique, le Pô et TAdda 
en haute Italie. Dans une lettre, qu'il adressa i 
Tempereur Justinien, il comprit aussi les Lombards, qm 
habitaient nos contrées, parmi les peuples sujets de l'eM- 
pire des Francs; ce qui blessa infiniment la cour de By- 
zance qui se flattait toujours d'avoir une espèce de supré- 
matie sur les rois barbares et d'être restée rhéritière uni- 
verselle de Fancien Empire du monde. Cette conduite 
présomptueuse de Théodebert amena un rapprochement 
entre le gouvernement impérial et les Lombards. La suite 
en fut que ces derniers furent mis en possession des villes 
de Norique et des places fortes en Pannonie , et qu'on 
leur accorda en outre une solde considérable, filn retour, 
ils s'engagèrent à servir avec zèle et fidélité sous les 
drapeaux des empereurs d'Orient» 

Voilà donc la Norique et la Pannonie de nouveau as- 
sujetties à d'autres dominateurs; mais la plus grande etk 
plus belle portion de ces provinces était échue en partage 
aux Lombards. Leur territoire s'étendait depuis llSns jus- 
qu'à bien avant en Pannonie; tandis que les Francs ne te- 
naient que les cantons situés au delà de cette rivière. Comme 
ces deux peuples, également valeureux, savaient bien défen- 
dre les terres dont ils étaient en possession, ils s'abstenaient 
de s'inquiéter Tun l'autre dans la jouissance de leur domaine 
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respectif; aussi ces contrées goûtèrent -elles pendant 
plusieurs années une paix et un calme auxquels elles n'hé- 
laient guère accoutumées. Mais , bienque ces pays , qui 
semblaient être destinés à .passer par toutes les chances 
de la fortune, cessassent pour quelque temps d'être le 
théâtre de luttes sanglantes et désastreuses , ils ne pôu-^ 
valent se flatter de sortir de sitôt de Tétat de misère où 
les avaient réduits les violentes irruptions et les fréquents 
ravages des barbares. La partie de la Norique sujette 
des Francs se releva la première de sa ruine , par la rai- 
son que ce peuple , étant plus instruit et policé que les 
Lombards, savait mieux apprécier et utiliser un pays, 
non moins important par sa position topographique que 
par la fécondité et la richesse de son terroir. Les Francs 
y introduisirent leurs connaissances, leurs moeurs, leurs 
usages et leur religion , y firent revivre la culture , Tin- 
dustrie, les arts utiles, et donnèrent à leurs nouveaux 
concitoyens une législature conforme à la leur. Il n'en 
était pas de même chez les Lombards qui , n'ayant pas 
encore un gouvernement certain^ et vivant encore dans une 
espèce de sauvageté, n'avaient ni le goût , ni assez de 
lumières pour faire fructifier les germes d^abondance et 
de prospérité qu^ils voyaient naître autour d'eux. Cepen- 
dant le voisinage et le commerce des Francs, dont Os s'em- 
pressèrent d'adopter les moeurs et les coutumes; leurs rela^ 
tions avec les Grecs, leurs alliés; leur intelligence naturelle 
et leur activité leur firent faire des progrès si rapides dans 
la civilisation, qu'on est autorisé à croire que, s'ils étaient 
demeurés en nos contrées, ils seraient en peu de temps 
parvenus à y former un Etat pareil à celui qu'ils fondèrent 
plus tard dans le midi de l'Europe. 

Comme les Loinftarrf^ paraîtront souvent sur la scène 
politique dans cette histoire, et que leurs descendants font 
aujourd'hui partie des peuples sujets de Tempire d'Au- 
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triche 9 il eut été intéressant de conni^tre Torigine deeette 
nation, ainsi qae les différentes contrées qu'^elle parooii- 
mt avant qa^elle vint s^étidblir en nos provinces ; mais nal- 
heurensement, malgré le gcand nombre d^aateurs que 
f ai compulsés pour avoir des édaircissements sur cet 
objet 9 je n^ai pu recueillir que ce qu'on va lire. Vel- 
lélus, Strabon, Tacite et Ptolémée racontent que déjà 
au temps de la naissance de J. C. les Ijombards 
étaient établis le long de FElbe (dans le pays de Magde- 
bourget Tancienne Marche jusqu'au pays de Liunebourg); 
que vivement pressés par TemperenrTibère, qui se dispo- 
sait à lés attaquer avec des forces supérieures ^ ils aban- 
donnèrent leurs cantons, et allèrent s'établir panai les 
Reuchliniens, les Avions, les Angles , les Varins, 
les Suardones et les Nuitons et autres peuples qui, 
selon Tacite, faisaient partie de la grande nation suève, 
et qui avaient leurs demeures sur les côtes de la ma 
Baltique et dans les pays entre TElbe et FOder. Mais, ai 
rapport de Paul-Diaconius, les Lombards , si ce ne sont 
pas ceux qu'on vient de nommer^ du moins d'*autres de la 
même race, sont venus de la Scandinavie dans l^ede 
Scoringa, d'où ils passèrent en Mauringie (la Poméranie 
antérieure ?} et de là dans le Gothland '3* Uans la suite, 
ils se répandirent dans les provinces nommées AnthaUt^ 
Bathaîl et Vurgundaib (l'ancien pays des Bourguignons 

Diaconius, qui a décrit les courses des Lombards, n'a pu entendre 
par Gothland Tile suédoise de ce nom, attendu que pour y aimer 
il eut fallu qu'ils repassassent la Baltique, ce qui était tout à ftil 
contraire au but de leur émigration. est donc présumable que eei 
auteur aura voulu parler du pays que les Goths occupaient , sekn 
Tacite, sur les bords de la Vistule et de la mer Baltique et 
qu'on appelait également Gothland, pays dont Taccès était <mwt 
après le départ des Goths pour les régions de rOrient, et d'où les 
Lombards pouvaient se rendre par les terres voisines des Bourgai- 
gnons facilement dans la Grande - Pologne où ils avaient l'mtentioo 
d'aller. 
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lime appeUe aussi Vraugondieni et Vawrgon^ 
^* Après avoir erré longtemps soas la conduite de 
entreprenants, ils se fixèrent de vive force parmi 
^cuidales et les Rugiens de la côte baltiqae. De 
' prirent leur route vers FOrient et y firent la guerre 
bulgares '}• On ignore si les Lombards sont par- 
^ ou non à former un établissement en Bulgarie , et 
^ quittant le Gothland et les autres contrées qu^ils 
^^t occupées, ils y ont laissé du monde pour garder 
'^78 ^ comme les anciens peuples avaient assez Thabi- 
^ 4e faire dans leurs émigrations, ou enfin si dans la 

^ 3s sont encore retournés dans ces cantons. Mais ce 

• 

^ ^st certain, c^est qu'au temps où les terres rugiennes 
^ les bords du Danube furent rendues désertes par les 
^^tges d^Odoacre et d^Anoulf son frère, les Lombards 
^eot cantonnés à peu de distance de là, et qu'ils s'em- 
cessèrent d'occuper les contrées abandonnées, dont ils 
Mèrent paisibles possesseui*s. 
D'un autre côté , Clodomir , secondé par ses deux 

On ne doit pas prendre ce peuple pour les hAbilants de la Bulgarie, 
prorinoe de l'empire d'Orient et qui faisait partie de la haute Moesie 
iîtaée au delà du Danube, mais pour ceux d'une autre contrée du même 
. DOffl en Russie au delà du Volga, qui est sans doute le fleuve à tra- 
yen duquel, au rapport de Diaconius, les Lombards se frayèrent un 
passage, les armes à la main. Mais, ayant été surpris dans la nuit 
par les Bulgares, ils furent taillés en pièces et perdirent leur chef 
Agilmond Lamissio, qui le remplaça, vengea la mort de son pré- 
décesseur, en faisant éprouver une défaite totale à ses ennemis. Ce 
fuient apparemment ces Bulgares vaincus qui dans le cours du troi- 
sième siècle de notre ère , où un si grand nombre de peuples barba- 
ras fondirent à la fois sur l'empire d'Orient, pénétrèrent dans la 
Moêde et se mirent en possession de la partie de ce pays qui de 
leur nom s'appelle encore la Bulgarie (dans la Turquie européenne) et 
qu'on désigne aussi sous le nom de Petite-Bulgarie, pour la distin- 
guer de la Grande-Bulgarie qui est dans l'Asie mineure. Quoiqu'il en 
soit, il résulte de la relation qu'on vient de lire que les Lombards 
ont dirigé leur course vers rOrient et la Grande-Scythie qui peut-être 
avait été leur séjour principal et originaire. 

I 15 
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frères Childebert et Clotaire, porta la gaerre en Bour- 
gogne. D vainquit le roi Sigismond, le prit et le fit mou- 
rir 5 lui et ses enfants. Peu de temps après il entreprit 
une nouvelle expédition contre Gondémar , successeur de 
Sigismond. Elle ne lui fut pas si heureuse que la pre- 
mière; il y perdit lui-même la vie. Clotaire et Childe- 
bert ses frères, ayant appris sa mort, poignardèrent sans 
pitié deux fils de ce prince, et partagèrent son royaue 
(5343. Sous prétexte de venger la mort du prince, dont 
ils avaient eux-mêmes assassiné et dépouillé les enfants, 
ils attaquèrent Gondémar et lui enlevèrent ses Btats. 

Pendant ce temps-là, Bélisaire, général de Jns- 
tinien I, avait mis fin à Tempire des Vandales en 
Afrique. Etant ensuite passé en Italie il s'^était rends 
maître de Rome, malgré les efforts qu^avait faits Vitigès, 
roi des Ostrogoths, pour défendre et pour reprendre 
cette ville. Bélisaire s'était déjà signalé auparavant pir 
les victoires qu'il avait remportées sur les Perses ; cepen- 
dant tous ces mérites ne purent le mettre à Vàbri des re- 
vers. Il fut soupçonnné d'avoir conspiré contre TEImperear 
son maître , et ce prince lui donna pour prison sa propre 
maison. Mais bientôt après son innocence fut reconnue, 
et il mourut dans les mêmes dignités et le même rang 
qu'il avait occupés auparavant. Sa prétendue misère est 
une fable inventée par quelque romancier. 

Totîla, roi des Ostrogoths , prince doué de grandes 
qualités, était parvenu à relever la puissance chancel- 
lante de sa nation, lorsque l'eunuque Narsès, général 
byzantin, reçut ordre de marcher contre lui. Ce guerrier 
possédait de grands talents et une politique consommée. 
Ayant rassemblé une armée nombreuse qu'il renforça en- 
core par les Lombards, a franchit les AJpes juliennes et 
alla fondre sur lltalie. Totila lui opposa la plus rire 
résistance; mais il fat défait et tué. Teïa, q^ lui suc- 
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céda y après avoir soutenu encore pendant quelque temps 
les efforts de son redoutable adversaire, éprouva le mê- 
me sort que son prédécesseur. La domination des Goths 
en Italie finit en sa personne. Narsès, qui gouverna alors 558. 
ce pays pour Fempereur d'Orient, envoya une partie des 
Ostrogoths à Constantinople; d'autres demeurèrent en 
Italie et se confondirent avec les anciens habitants de 
cette contrée. Narsès, se voyant maitre de Fltalie, s'em- 
pressa de congédier ses sauvages alliés , après les avoir 
chargés de présents. Les Lombards, de retour dans 
leurs foyers^ eurent des démêlés sanglants avec les 6é- 
pides qui s'étaient répandus dans la basse Pannonie , et 
avaient conduit avec eux des hordes nombreuses de Slaves, 
Kslaves, ou Esclavons. Les Gépides furent complète- 
ment battus par Alboin, fils d'Audoin, chef des Lombards, 
qui avait été soutenu par les Huns. Alboin, homme cruel 
et ambitieux , tua de sa propre main Cunemond , roi des 
Gépides, prit son crâne pour tasse à boire, et força la 
belle Rosemonde, fille du prince défiint, à devenir son 
épouse. Cette victoire mit les Lombards en possession de 
FËsclavonie^ de la Hongrie et de la Transylvanie d'au- 
jourd'huL 

La mort de Fempereur Justinien entraîna aussi la 565. 
chute de Narsès. Justin H, neveu et successeur de ce 
prince, lui enviait ses trésors, et l'impératrice Sophie 
tournait en dérision Feunuque qu'elle voulait placer à la 
quenouille pumi ses femmes. Narsès, le vainqueur des 
Goths, devenu comme autrefois Stilicon, Boniface et 
Aétius, la victime des viles intrigues de la Cour, s'en 
vengea aussi de la même manière; fl appela les Lom- 
bards en Italie. Les Lombards, qui ne demandaient pas 
mieux que de retourner dans cette contrée délicieuse, qu'ils 
H^avaient quittée qu'avec le plus grand regret , se rendi- 
t^ent avec empressement à cette invitation. Ds abandon- 
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nèrent la Pannonie et les terres adjacentes qu^ils occapaient 
et les remirent aux Huns, sous la condition que, s'ik 
échouident dans leur expédition, ils pourraient rentrer 
sans obstacle dans leurs anciens cantons. Les Iiombards, 
auxquels s'étaient joints une partie des Huns et plusieurs 
autres bandes de barbares, parmi lesquels on comptait 
20,000 Saxons, se saisirent de tout le pays depuis le 
Frioul jusqu'à Pavie, Turin et même jusque vers Béné- 
56S-vent. Ds y fondèrent un royaume qu'ils appelèroit 
^'^^'Jjombardie ^ nom qu'il porte encore aujourd'hui* Alboin, 
premier roi des Lombards , fit de Pavie sa capitale. D 
se crut alors au comble de la félicité ; mais dans la qua- 
trième année de sa nouvelle domination il fut assassiné, 
à Tinstigation de Rosemonde son épouse, qui avait juré 
. de venger les mânes de son père. Cléphis lui succéda 
en 572. Après sa mort, les Lombards furent gouvernés 
pendant dix ans par des ducs ^ puis ils eurent des rois 
jusqu'à Didier, vaincu par Charlemagne qui éteignit Tan- 
cien royaume de Lombardie 9* Après les conquêtes des 
Lombards, il ne resta aux Byzantins en Italie que Rome, 
Ravenne et quelques villes maritimes. Les empereurs envo- 
yèrent dans la deuxième de ces villes des gouverneurs qu'on 
nomma Exarques^ et ce fut là l'origine de Texarchat de Ra- 
venne. Le patrice Longin est le premier qui ait eu ce titre. 

1) Comme la Lombardie forme actuellement avec les ci-devant États 
vénitiens mi des royaumes de l'empire d'Autriche , et que par eoD- 
séquent tout ce qui concerne ce beau pays doit aToir de l'iotâét 
pour ceux qui veulent connaître à fond rhistoire générale de la mo- 
narchie autrichienne, je joins ici une table chronologique des asàem 
rois lombards, avec un aperçu analytique des principaux événemest^ 
qui ont eu lieu sous leur règne. 
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Table dironolp^qaè des rois de Lombardie et des 

événemoits les plus r^narqaables qui eurent lieu 

sous leur règne. 



Depuis 668 jusqu^en 572 de J. C. 
Alboin , premier roi de Lombardie ^ après un court 
règne de quatre ans et quelques mois , périt par les em- 
Mehes de sa femme Rosemonde. Elle s'enfuit à Ravenne 
avec Hebninge, un des meurtriers, auprès de Longin qui 
en était devenu exarque. Celui-ci C'Onseilla à la reine 
d'épouser Helminge qui , s'étant aperçu un jour que sa 
femme lui faisait avaler un breuvage empoisonné , Tobli- 
gea d'en prendre le reste. 

De 572 à 588. 

Cléphis, ayant succédé a Alboin, fut assassiné à 
bnola par un de ses domestiques. Sa mort fut suivie d'un 
interrègne de 10 ans, pendant lequel les Généraux de sou 
armée gouvernèrent, sous le titre de ducs, dans les prin- 
dpales villes du royaume. On en fait monter le nombre 
jusqu'à 30, selon d'autres même jusqu'à 36. 

De 588 à 590. 

Les Lombards, las du gouvernement aristocratique, 
et ayant à se défendre contre un puissant ennemi, cboi* 
sirent pour roi Flavius -Authaiic, fils de CMphis et 
grand guerrier. 

De 590 à 617. 

Après la mort d'Autharic, les Lombards procla- 
mèrent roi Agilulphe, général de ses troupes. Il s'em-* 
para de la plus grande partie de Fltalie et fit un grand 
nombre de prisonniers, dont le pape Grégoire paya la 
rançon. Son règne fut long et glorieux. 
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De €17 à 625. 

Adoaalde ou Adelvalde, le pins jeune dés fils 
d^A^luIphe , avait été reconnu roi par la nation da vi- 
vant de son père; mais devenu, à ce qu^on prétend, in- 
sensé par un breuvage, il fut chassé du trône, avant 
d^avoir commencé à régner par lui-même. 

De 625 à 686. 

Après la dépoMtion d'Adoualde , les évêques firent 
élire roi Ariovalde, qui régna paisiblement 11 ans. 

De 686 à 652. 

n eut pour successeur son fils Rotharîs, prince 
juste, vaillant et sage. Son règne est surtout remar- 
quable par la rédaction d'un recueil de lois écrites, qoi 
servirent de fondement au Code lombard. 

De 652 à 661. 

Rotharis laissa sa couronne à Rodoalde son fils qui 
n^en jouit que quelques mois. Comme il n'^avait pas d'en- 
fants , les Lombards assemblèrent les états et choLsireot 
Aripert I pour leur roi. 

De 661 à 687. 

Ce prince étant mort, ses fils Bertaride et €ronde- 
bert lui succédèrent ensemble ; mais bientôt celui-d est 
assassiné et Tautre mis en fuite par Fusurpateur Gri- 
moald, duc de Bénévent, qui parvint à s'^emparer da 
trône. Son règne, qui dura 9 ans, fiit plus équitable et 
plus modéré que ne semblait annoncer un tel commence- 
ment. Son fils Garibalde, à peine monté sur le trône, 
fut contraint d^en descendre pour faire place au légitime 
Souverain. Bertaride, fils d' Aripert, qui s^'était réfugié 
dans la Bretagne , ayant appris la mort de Fusurpateur, 
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« 

revint en Lombardie et fut reconnu pour roi par la nation. 
Ce prince fit le bonheur de son peuple qui le chérit pen- 
dant sa vie et le regretta après sa mort, arrivée la 16^"** 
année de son règne. 

De 687 à 700. 

Bertaride s^était associé quelque temps avant de 
mourir Cunibert son fils, qui resta paisible possesseur 
du trône, et qui non moins bon que son père, fut pleuré 
par ses sujets , après un règne de 14 ans. 

De 700 à 718. 

Luitpert, fils de Cunibert, qui succéda à son père, ne fit 
que paraître sur le trône, ainsi que Tusurpateur Ragim- 
bert; mms Aripert II, fils de ce dernier, régna 11 ans, 
luttant sans cesse contre Asprand , sou puissant compé- 
titeur, qui, rayant enfin contraint de prendre la fuite, fut 
élu roi à sa place. Celui-ci mourut après avoir gou- 
verné quelques mois le royaume. 

De 713 à 744. 

Asprand laissa un fils nommé Luitprand qui fut son 
successeur. C'était un bon et sage prince, qui rendit ses 
sujets heureux pendant les 32 années de son règne. 

De 744 à 750. 

Hildebrand, neveu de Luitprand, monta sur le 
trône après la mort de son oncle; mais il fut chassé 
au bout de quelques mois et remplacé par Rachis, prince 
aussi vaillant que généreux et humain. Celui-ci accorda 
d'^abord, à la sollicitation du pontife Zacharie, une paix 
de vingt ans à Fltalie, et ne s'occupa depuis que du bien- 
être de ses sujets. Il corrigea leurs lois et leur en donna 
de nouvelles, plus capables de faire cesser les dissentious 
intestines. Après avoir porté la couronne pendant cinq 



S32 

aoBj 3 y renonça yidontairemeiit pour ae faire moine ao 
Mont-Cassin, et renfenna dans on iMmaatère qu'il avail 
bâti sa femme Thesia et sa fiOe Ratnide. 

De 750 à 756. 

Après Tabdication de Hachis la noblesse lombarde 
dioisit pour roi son frère Astolphe. Le règne de ce prince 
fut de sept années qu'il employa presque entièrement à 
faire la guerre avec des succès très-variés. 

De 756 à 774. 

Astolphe ne laissant ni fils ni proche parent , Didier, 
duc de Tuscie, qui avidt été son connétable, fut porté 
sur le trône. Le moine Radûs, qui y avait roionoé^ 
s'avisa de vouloir y remonter; mais le pape Etienne loi 
fit sentir la ridiculité de cette démardie, et lui persuada 
de retourner dans son couvent. Didier avait fait à œ 
pontife les plus brillantes promesses ; et en effet il donna 
à l'Eglise la ville de Fayence, le duché de Ferrare et la 
Marche d'Ancone. Ce prince plus malheureux que blâ- 
mable, après 18 ans de règne, fut, comme on verra par 
la suite de cette histoire, vaincu et fait prisonnier par 
Charlemagne, qui mit ainsi fin au royaume des Lom- 
bards. Il mourut au couvent de Corvey en Westphalie, 
où il avait été enfermé. 



CHAPITRE X. 

La Norique et la Pannome soumises à la puissance des Huâno-Avares et des 
SlavoDs. Principaiix événements qui se passèrent en Europe jusqu'à lu 
délivranoe de TAutriche par Charlemagiie* 



La fondation du nouvel empire des Lombards assura 
aux Huns la possession des terres que les premiers leur 
avident abandonnées en nos contrées. Les Huns s'appe-» 
laient aussi Avares du nom d'un de leurs chefs; c^est 
pourquoi on les désigne souvent sous celui de Hunno^ 
Avares ou de Hunmvares. L^histoire ne nous apprend 
pas , si ce peuple faisait partie de ces Huns qui après la 
défaite des fils d^ Attila restèrent en arrière sur les con- 
fins de la Norique et de la Pannonie , ou s^ils apparte- 
naient à ceux qui avaient obtenu de Tempereur Marcien 
des terres dans Flllyrie méridionale , ou enfin si ce furent 
de nouvelles hordes de la même race, qui sortirent, sous 
le règne de Justinien , des régions du Nord-Est. C^était 
une nation idolâtre qui unissait un extérieur hideux à une 
âme féroce et à la plus crasse ignorance. Elle ne con- 
nmssait d'autres occupations que la chasse, le brigandage 
et la guerre qu^elle faisait avec beaucoup d'adresse et 
avec un courage téméraire. Assis sur leurs petits cour- 
siers légers et véloces, sans armure, sans provisions, 
sans pontons et sans bateaux, les Huns franchissaient har- 
diment les plus larges fleuves^ et parcouraient avec une 
célérité incroyable les contrées les plus éloignées et les 
plus étendues. À l'avantage qu'ils avaient dans les atta- 
ques imprévues ils joignaient celui de ne pouvoir être que 
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difficilement atteints dans la fuite, 11 est connu que tontes 
les nations barbares se distingaaient chacone par leur 
manière particulière de scanner et de combattre. Ainsi, 
tout comme les Goths et les Vandales étaient redoutables 
Fépée à la main, lesHans étaient des archers admirables; 
et de même que les Snèves et les Allemands étaient de 
bons hommes dWanterie, de même les Huns formaient 
une excellente cavalerie légère. Les Huns n'avaient pas 
la moindre idée de culture^ au contraire, le commerce, 
Tagriculture , les clairières , la résistance même aux élé- 
ments, en un mot, tous les arts et travaux utiles n^étaient 
pour eux que des objets de mépris et de dérision. Ds Ar^raient 
les villes et les lieux clos qui n'étaient à leurs yeux qae 
des prisons odieuses, et le temps qu'ils n^emplcydient pas 
k chasser ou à faire la guerre , ils le passaient dans U 
crapule la plus honteuse. Mais ce qui imprimait le sceau 
k leur caractère abject et barbare ^ c'était leur adiane- 
ment à renverser les temples et tous les symboles sacrés 
de la Foi, pour y substituer des blocs monstrueux, repré- 
sentant leurs dieux. Et ce fut sous le joug d'un tel peuple 
qu'une grande partie de nos belles et fertiles contrées gé- 
mirent pendant l'espace de plus de deux siècles (^568- 
7913 ! Durant tout ce temps elles furent en proie aux 
maux et désastres de tout genre, sur lesquels les chroni- 
ques autrichiennes, comme si elles eussent voulu nous 
épargner un sentiment pénible et douloureux , ont jeté un 
voile impénétrable. Je profiterai de ce long intervalle 
pour faire un récit succint des événements qui se passèrent 
dans les Gaules et le reste de TEurope, jusqu'au règne 
de Charlemagne qui délivra enfin TAutriche de ses bar- 
bares oppresseurs. 

L'empire des Francs avait été divisé, après la 
mort de Clovis , en France orientale ou Austrasie , qai 
comprenait tout ce qu'ils possédaient en Allemagne, et en 
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France occidentale on Neustrie, qui s^étmdait depuis la 
M eose jusqu^'à la Loire. Les SVancs , qui en courage et 
en intrépidité ne le cédaient à aucune des autres nations 
germaniques , les surpassaient toutes en adresse et en 
vivacité. Us étaient fort éveillés et de complexion joviale, 
qualités qu^ils durent apparemment en grande partie à l'in- 
fluence du climat doux et agréable sous lequel ils vivaient. 
Les gens d^un tel caractère sont rarement médiants et 
cruels; aussi les peuples réduits sous la domination des 
Francs n'^eurent pas sujet de se plaindre de la dureté de 
leurs fers ; mais ceux envers lesquels les vainqueurs en 
usèrent avec le plus de générosité , ce furent les indi- 
gènes de la Gaule. Us ne changèrent presque rien à 
l'ancienne constitution du pays. Ds permirent aux Gau- 
lois de conserver l'usage des lois qu^ils avaient reçues 
des Romains, leur propre milice, Tancien ordre de leurs 
états, et les laissèrent en jouissance de leurs droits, 
privilèges et dignités, se contentant d'établir dans les 
villes tantôt un duc, tantôt un comte qui surveillait, au 
nom du roi, Fadministration civile et militaire. Les Francs 
partageaient même avec les Gaulois les grands et les 
petits emplois municipaux, et jusqu'aux charges de la 
Cour du roi. D n'était pas rare de voir des descendants 
des anciens Gaulois revêtus du patriciat ou de quelque 
autre dignité, et des Francs remplir la place de sénateur 
dans les villes. Les secrétaires intimes , les envoyés et 
les officiers des troupes municipales étaient choisis, plus 
ou moins , parmi les citoyens des deux nations ; ei après 
un certain laps de temps les Gaulois n'eurent plus d'autre 
désavantage sur les Francs que de se voir places quel- 
ques degrés au-dessous de leurs vainqueurs. Cependant, 
bienque les Francs eussent formé la classe privOégiée 
dans les Gaules, et que ce f&t d'eux que cette grande 
contrée reçut le nom qu'elle porte aujourd'hui, ce n'en 
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sont pas moins les Gaulois , oomme étant toiyoïirs la 
masse nombreuse du peuple , qui doivent être regardés 
comme les véritables aieox des Français '3* 

Clotaire I^ ayant perdu successivement ses trois 
frères 9 réunit en sa personne tout Tempire des Francs. 
n le posséda jusqu'en 561 , qu'ail mourut. Le royaume 
fut alors de nouveau partagé entre ses quatre fils. Cari- 
bert eut le royaume de Paris ^ Gontran celui de Bour- 
gogne et d'Oriéans, Sigebert celui de Metz ou d'^Austra- 
sie, et Chilpéric I celui de Soissons. Caribert mourat 
sans laisser d'enfants. Gontran, prince sage et religieux, 
gouverna ses Etats dans une profonde paix. Ceux de 
Sigebert et de Chilpéric n'en jouirent pas de même: ces 
deux princes, animés par Brunehaut et Frédegonde leurs 
épouses, femmes hautaines et cruelles, se firent une 
guerre sanglante. Enfin Frédegonde, voyant Chilpme 
réduit à l'extrémité dans Tournai, fit assassiner Sigebert. 
Ce prince laissa un fils, Childebert, qui lui succéda. Chil- 
péric fut poignardé lui-même au retour de la chasse, 
quelques années après. Clotaire U , âgé de quatre ans, 
hérita du royaume de son père. Gontran, roi d'Orléans et 
de Bourgogne, en mourant laissa ses Etats à Childebert son 
neveu, roi d'Austrasie, qui eut lui-même pour successeurs 
ses deux fils, Théodebert au royaume d'Austrasie, et 
Théodoric au royaume de Bourgogne. Ces deux prin- 
ces, qui haïssaient Clotaire, fils de Chilpéric, se coa- 
lisèrent pour lui faire la guerre j mais, la jalousie et l'am- 
bition les ayant désunis , ils tournèrent leurs armes l'un 
contre Tautre II leur en coûta la vie à tous les deux. 
Comme ils n'avaient pas de postérité légitime , Clotaire 
devint seul maître de l'Empire (^5S4-628). Dagobert son 
fils, qui régna après lui (628-638) , sut encore conser- 

La Franconie, province d'Allemagne, tient pareillement 8oa nom des 
Francs, dont une partie habitent encore ce pays. 
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ver toote Tautorité d^on monarque puissant et redoutable; 
mais après sa mort Fempire des Francs tomba dans la 
plus grande décadence. Plus les princes de là maison de 
Clovis s'éloignaient de leur tige illustre, et plus on les 
Toyiût défaillir et dégénérer. Imbecilles, fainéants, plon- 
gés dans la mollesse et dans la dissipation , ils n'offrirent 
bientôt plus qu'un vain simulacre de royauté. Les maires 
du palais s'étaient emparés du souverain pouvoir, et gou- 
vernaient FBmpire sous le nom de leurs rois. Après la 
mort de Thierry IV, Charles-Martel, fils naturel du duc 
Pépin , surnommé d'Héristal , exerça la suprême autorité 
sous le titre de Majordome. D combattit les Sarrasins 
qu'il chassa plusieurs fois de la Provence et du Langue- 
doc, appelés alors la Septimanie; il porta encore ses 
armes en Allemagne. D soumit la Saxe, la Thuringe 
et la Bavière, qui cherchaient à s'affranchir de la domina-^ 
tion des Francs, et prépara par ces exploits ceux-ci à la 
révolution qui devait bientôt s'effectuer. Grégoire UI^ 
pontife romain, se voyant pressé par les Grecs, et exposé 
aux invasions des Lombards, demanda du secours à 
Charles-Martel, à qui il promit, en retour, de se sous- 
traire aux empereurs d'Orient et de mettre Rome sous ses 
lois. Cet arrangement eut pu avoir son effet , si la mort 
n*eut enlevé les trois personnes qui y étaient le plus in- 
téressées, c'est-à-dire le pape Grégoire, l'empereur 
Léon et Charles-Martel. Us moururent tous trois dans le 
courant de l'année 741. Charles laissa deux fils, Car- 
loman et Pépin qui partagèrent l'autorité dont avaient joui 
leur père. Carloman, s'étiuit fait religieux au Mont-Cas- 
sin^ Pépin dit le Bref gouverna seul sous le nom de Chil- 
déric ni qui était le dernier prince de la race mérovin- 
gienne. Les Francs, qui voulaient réunir le nom et l'autorité 
de roi dans la même personne, consultèrent à cet égard le 
Pape Zacharie et , ayant reçu une réponse favcn-ahle , ils 
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se onreiit dégagés de leurs serments envers ChSdéric; 
ils le Gondanmèrent à la vie monacale et mirent la cou- 
ronne royale sur la tête de Pépin (ISZ"). C'est alors qae 
commença la seconde race, royale des Francs qui fut ap- 
pelée carlovingienne da nom de Charles-Martel son père. 
Deox ans i^irès, à la prière da pape Etienne Ili, 
successenr de Zadiarie, le nouveau roi des BVancs, ac- 
compagné de Tassilon, duc de Bavière son vassal , se 
rend en Italie pour s^opposer aux usurpations d'^Astolpbe^ 
roi des Lombards , qui, non content d'avoir enlevé 
Fexarchat de Ravenne aux empereurs grecs, avait en- 
vahi le territoire de TEgUse. Je dois faire remarquer ià 
que la négligence des empereurs byzantins avait mis les 
papes dans la nécessité de gouverner dans Rome y qu'ils 
avaient longtemps défendue seuls contre les efforts des 
Lombards. Pépin attaque le roi de Lombardie , le dé- 
fait et ne lui accorde la paix que sous la promesse de 
restituer Texarchat à l'empereur, et au pape les villes 
qu'il avait usurpées sur le Saint-Siège. Mais à peine le 
roi des Francs a-t-il repassé les Alpes qu'Astolphe, 
loin détenir ce qu'il avait promis, assiège Rome. Etienne, 
réduit à l'extrémité, conjure de nouveau son allié de ve- 
nir le délivrer. Pépin rentre en Italie avec une puissante 
armée, et après avoir dégagé Rome, il va assiéger 
Pavie, et force Astolphe à s'en tenir non-seulement aa 
premier traité , mais à dédommager encore le pape par 
la cession de plusieurs de ses propres villes. Ce fut là 
le premier fondement de l'indépendance temporelle des 
papes. Quelques historiens prétendent que Pépin j après 
avoir ôté l'exarchat à Astolphe, en fit présent an pontife 
romain j mais cette donation est très -douteuse, caries 
archevêques prirent alors le titre d'exarques, ce qu'ils 
n'auraient pas fait si ce pays avait appartenu au domaine 
des papes. 11 est possible que Pépin, voulant avantager 
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en Italie ceux qui avaient affermi en France sa domina^ 
tion, ait donné quelques terres au pape ; mais il n'est pas 
probable qu'il ait disposé d'un pays qui ne lui apparte- 
nait pas. 

Ij Italie ayant été ainsi pacifiée y Pépin se porta 
avec son armée en Allemagne, où les Saxons et les Ba- 
varois s'étaient ligués pour secouer le joug des Francs, 
Les confédérés furent vaincus et chassés de leurs forte- 
resses. Pépin eut ensuite à combattre Grypon son frère 
qui se révolta plusieurs fois, et Vaiire, duc d'Aquitaine, 
qui avait attenté sur les gens de TEglise. Grypon, ayant 
été battu, prit la fuite , et Vaifre fut défait à différentes 
reprises. Ce dernier fut enfin assassiné par ses gens, 
et son duché fut réuni à la couronne. Tan 768. Ce fut 
la même année que Pepin-le-Bref mourut. Il fut inhumé 
dans Téglise S. Dénys à Paris ^ et n'eut pour tout épi- 
taphe que ces mots: Pépin j père de Charlemagne. 
Il fut le premier roi en Europe qui se fit oindre et sacrer. 
Avant lui on proclamait les rois en les élevant, en 
présence du peuple, sur les boucliers, ce qu'on appelait 
élever sur le pavois* Pépin fut aussi le premier mo- 
narque qui adopta le titre : par la ffi^âce de Dieu. Ce 
prince eut de Berthe son épouse trois fils, Charles, connu 
sous le nom de Charlemagne , Carloman et Pépin ; mais 
la mort de ces deux derniers princes laissa Charles maî- 
tre de toute la Monarchie. 

Yi Empire grec ou d'Orient brillait sous le règne de 
Justinien I dans tout Féclat de sa gloire. Ses frontières 
s'étaient considérablement étendues; ses places fortes en 
Europe et en Asie avaient été en partie reparées et en 
partie augmentées. L'intérieur n'offrait pas un aspect 
moins satisfaisant. Le commerce et les arts, qui avaient 
été fort négligés sous les règnes précédents, recommen- 
çaient a fleurir , et on avait ouvert une nouvelle source 
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à rindustrie en transplantant de Perse à Constantinople 
la culture des vers à soie. Mais de tous les bienfaits 
que l'empereur Justinien répandit sur ses peuples, le plus 
grand fut sans contredit celui de leur avoir donné ces excd- 
lentes lois qui nous ont été transmises par le fam^ix code 
qui porte le nom de ce sage prince. Sous son successeur 
Justin II (^565-578} cet Empire florissant, commença 
à décliner. Les Huns ou Avares firent de fréquentes in- 
cursions sur le territoire byzantin^ ils les continuèrrat 
sous les empereurs Tibère II (578-58239 et Maurice 
(582-602); mais sous le règne de Phocas (6Q2-610), 
FEmpire grec fut encore en butte à de plus grands mal- 
heurs. Cosroês , roi de Perse , menaçait de tout rava- 
hir. Après avoir pris et pillé Jérusalem, où il enleva 
entre autres objets précieux le bois de la sainte Croix, fl 
s^empara de la Syrie, de TEgypte et de l'Asie mineure. 
Les Sarrasins ') achevaient de ravager ce qui avait 
échappé à la fureur des Perses. Héraclius ^3 9 succes- 
seur de Phocas (610-6413, effrayé des grands progrès 
de Tennemi , demande la paix. Le prince persan la lui 
refuse s^il ne consent à adorer le Soleil. Héraclius, 
pour venger sa religion , marche contre Cosroês , et par 
cinq grandes victoires pénètre jusqu'au coeur de la Perse, 
Cosroês est tué par Siroès son fils qui se réconcilie avec 
l'Empereur, et lui rend la croix de Notre - Seigneur. 
Héraclius revint triomphant à Constantinople , la portant 
dans ses mains. 

Vers la même époque il s'éleva en Orient un homme 
plus à craindre pour l'Eglise que les armes des Perses. 
Ce fut Mahomet^ le fameux prophète des Ottomans. 

>) Sarrasin veut dire habitant de l'Orient. 

^) II avait été préfet de TAfirique. S'étant ligué avec d'autres Grands 

contre Phocas, qui s'était rendu odieux par sa tyrannie^ il le vainquit, 

s'empara de sa personne et le fit mourir. 
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Dans les commencements sa doctrine , qui était un as- 
semblage du christianisme et du judaïsme , ne trouva que 
peu de partisans. On le regarda comme un séditieux, et, 
pour se mettre à Tabri des poursuites des magistrats , il 
se vit obligé de s^enfuir de la Mecque sa patrie. Il se re- 
tira à Médine que les Arabes appellent par cette raison 
Medinath^Al-Nabi^ c'est-à-dire le domaine du Prophète. 
Cette fuite chez les Mahométans est une époque mémora- 
ble, d^où ils commencent à compter leurs années; elle 
s'appelle Hégire , et se rapporte à Tan 622 de Fère chré- 
tienne. Cependant Mahomet, qui était un homme habile 
et entreprenant^ ne se laissa pas rebuter par ce revers. 
E continua à enseigner avec un zèle infatigable sa nou- 
velle religion, et parvint à y entraîner une grande partie 
des Sarrasins. Comme il voulait fonder un Etat indé- 
pendant, il embrassa les intérêts d'Héraclius, lorsque 
celui-d prit les armes contre Phocas , et en obtint aisé- 
ment pour son domaine quelques cantons sur la frontière 
de FArabie-Heureuse. Peu à peu il agrandit son territoire, 
et devint enfin le fondateur d'un Empire puissant. Après 
sa mort , arrivée la neuvième année de THégire , Abou* 
bècre, son proche parent, lui succéda. Devepu roi des 
Arabes et des Sarrasins, il prit le titre de Calife^ qui 
veut dire successeur ; et ce nom passa depuis aux autres 
Souverains du pays. Les Sarrasins, qui avaient été jus- 
qu^alors alliés des empereurs grecs, devinrent leurs ad- 
versaires sous le règne d'Omar, successeur d'Aboubècre. 
Ils enlevèrent aux Byzantins Damas et autres villes de 
Syrie , pénétrèrent en Egypte et prirent Jérusalem. 

Sous Tempire d'^Héraclius les Grecs perdirent leurs 
possessions en Espagne. Pendant le court règne de ses 
fils et successeurs, Constantin III et Héracléonas 
(^64139 1^® Arabes, qui avaient déjà commencera se re- 
muer du temps du père de ces princes, devinrent plus 
I 16 
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entreprenants; et sous le règne de Constant II (^642- 
648), ils se rendirent niattres de Chypre, de Rhodes, de 
TEgypte et de la plus grande partie de TAfrique. Ce 
prince protégea les Monothélites '3 jusqa^à persécuter 
les Catholiques, pour les obliger à recevoir une espèce 
de formulaire qu'il avait dressé sous le nom de Type , et 
qui renouvelait la défense de disputer sur les volontés de 
Jésus-Christ. Sans s'inquiéter des progrès des Sarrasins 
qui vinrent le braver jusque sous les murs de Constanti- 
nople , il attaque le chef de TEglise romaine ; mais ayant 
trouvé dans le pape S. Martin une vertu à Tépreuve de 
ses menaces, il en fit un martyr. Enfin la haine qa'il 
portait aux Catholiques le rendit lui-même si odieux aux 
habitants de Constantinople , qu'il quitta cette capitale. 
U passa à Rome qu'il pilla, et de là en Sicile, où il fat 
assassiné , se trouvant au bain. Sous le règne de Con- 
stantin IV Pogonat (668-685} , outre les conquêtes des 
Sarrasins qui ravagèrent l'Afrique et pénétrèrent dans la 
Sicile , TEmpire fut exposé aux iri-uptions des Bulgares 
qui passèrent le Danube et entrèrent dans la Thrace. 
Constantinople même ne dut son salut qu'au feu grégois, 
qui fut inventé par un ingénieur nommé Callinique, et qai 
ne fut que trop bien remplacé par la poudre à canon. 
L'Empereur fit avec les ennemis de TEtat une paix hon- 
teuse ; celle qu'il procura à TEglise lui porta plus d'hon- 
neur; par ses soins le concile général condamna les 
Monothélites. Constantin eut pour successeur Justinienll 
(685-694). Ce prince , s'étant attiré la haine du peuple, 
fut détrôné par le patrice Léonce qui s'était distingué dans 
la guerre contre les Sarrasins; mais celui-ci eut à peine 
régné quelques années (694-698}, qu^il fut à son tour 
dépossédé par Tibère III Apsimare, déclaré empereur 
par Tarmce. Cependant Justinien, étant parvenu à 
remonter sur le trône en 701 , fit mourir les deux usur- 

Sectaires du 7^°^^ siècle qui ne reconnaissent qu'une seule volonté eni.C 
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patenrs , Léonce et Tibère - Apsimare. Ses disgrâ^ 
ces ne Pavaient pas corrigé ^ il fat aussi emel qn^aupara-* 
vant. Les soldats iitités proclament empereur un certain 
Bardane qu'ils nomment Philippique (711-713}. Celui-ci 
arrive à Byzance et fait mourir Justinien^ mais ayant été 
forcé de descendre du trône, on lui donna pour successeur 
Anastase II (714} j qui ne s^ plaça que pour s'en voir 
chassé par Théodose HI (714-716). Après celui -ci, 
liéon risaurien parvint à Fempire (717}. H remporta 
d^abord quelques avantages sur les Sarrasins ; mais il ne 
lui suffisait point d'avoir à combattre ces peuples ennemis, 
il fit encore la guerre aux saintes images. Offensé de 
Fopposition qu'il trouva dans les pontifes romains, il 
arme contre eux , et par là facilite à Luîtprand , roi de 
liombardie , les moyens de s'emparer de l'exarchat de 
Ravenne et de pousser ses conquêtes en Italie jusqu'à 
menacer la ville de Rome même. Ce fut dans ces circon- 
stances fâdieuses que les papes se virent obligés d'avoir 
recours aux rois Francs, ainsi qu'il a été rapporté plus haut. 
li Espagne était restée, en grande partie, sou- 
mise à la domination des Visigoths , après qu'ils eurent 
été expulsés de la Gaule. Quelques provinces de cette 
péninsule obéissaient aux lois des empereurs grecs , et 
le reste appartenait aux Suèves. Mais insensiblement les 
Visigoths se rendirent maîtres de toute l'Espagne. Leur 
roi Léovigilde chassa, en 570, les Byzantins de laMur- 
cie, de Grenade et de Cordoue, et ne leur laissa que 
quelques villes, dont ils restèrent possesseurs encore 
durant 35 ans. Ensuite il s'empara de la Biscaye 
(573), de la Navarre (582) et fit la conquête de tout FÉtat 
des Suèves (585}. Sous le gouvernement de Suintilia 
(623}, les Visigoths réunirent encore à leur Empire les 
dernières villes que les Byzantins possédaient dans cette 
contrée, et devinrent par là les dominateurs de toute la 

16* 
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presqn'^fle des Pyrénées^ ainsi qne d^^nne partie de la 
Gaule méridionale et de la côte d'Afrique. 

Dans le commencement les Visigotlis et les natu- 
rels du pays vivaient ensemble comme deux peuples étran- 
gers Tun à Fautre. Les indigènes se conformaient aox 
lois qu^ils avaient reçues des Romains, et les Visigodis 
suivaient leurs anciennes coutumes nationidés. Les Vî- 
sigolhs étaient Ariens et les Espagnols Catholiques; 
FEglise eut donc à soutenir des combats d^autant plus 
dangereux que les dissidents étaient les maîti-ea et les vain- 
queurs. Néanmoins elle triompha, et en 589 le roi Rec- 
carède embrassa la religion catholique romaine avec tous 
ses Goths et la partie des Suèves qui étaient attachés 
à Tarianisme. Les Arabes qui, après des tentatives réi- 
térées, étaient enfin parvenus à faire la conquête de FAfri- 
que septentrionale, s^avancèrent vers la Forteresse de 
Ceuta , la dernière possession qui restât aux Visigodis 
sur la cote africaine. Le comte Julien, frère du roi 
Vitiza, la défendit avec avantage; mais au moment où 
il repoussait Musa, gouverneur d'Afrique, Rodéric, qui 
avait déjà excité autrefois une sédition contre Vitiza qui 
venait de mourir (710} , ravit la couronne à Evan et à 
jSisebut, fils du roi défiint, et s'en décora lui-même. 
Les princes dépossédés et leurs deux oncles , Oppa, ar- 
dbevéqne de Seville ^ et le comte Julien , excitèrent les 
Arabes de Mauritanie à passer le détroit et à enlever 
FEspagne à Fusurpateur , en faveur des héritiers légiti- 
mes. Musa, chef des Sarrasins, suivit ce conseil O^O? 
et le nom de Tarik 9? son lieutenant, indique encore 
de nos jours, qdelle fut la conséquence de cet appel. En 
713 les Mores attaquèrent et tuèrent Rodéric près de 
Xerès-de-la-Frontéra, et remportèrent une victoire com- 

>) Le nom de Gibraltar , le Calpe des Auciens^ signifie proprement Ro- 
cher de Tarik, et se trouve composé des mots arabes : Qebei mi TtirU:, 
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plète. Ensuite ils se Vendireot maîtres de la partie mé-* 
rîdionale de TEspagne (^714-715}, non pas, comme on 
Tespérait, pour la rendre aux princes visigoths, mais 
pour la réunir à FEmpire des califes de Damas. Musa^ 
voulant donner à FEspagne le nom de sa patrie originaire, 
joint avec son propre nom^ Fappela Musarabie. On dé- 
signa en effet sous le nom de Musarabes ou Mosarabes 
les du^tiens espagnols qui descendaient des Mores. Les 
Sarrasins cherchèrent dans la suite à étendre encore da- 
vantage leur domination en Espagne; mais ils ne purent 
atteindre leur but et furent obligés de se contenter de la pos- 
session des provinces méridionales j celles du Nord res- 
tèrent aux Visigoths et formèrent ce qu'on i^pela depuis 
le royaume d'Oviédo ou d'Asturie. 

La Bretagne , où depuis Fannée 412 les Romains 
n^avaient plus eu de force armée, ayant été entièrement 
abandonnée par eux en 427, les Calédoniens, qui se divi- 
saient en deux peuples, nommés Pietés et Scots ou Ècos-- 
êais^ profitèrent de ce départ pour faire de nouvelles incur- 
sions dans les terres des habitants du plat pays et les dé- 
vaster. Ceux-ci, qui avaient pour roiVortiger, prince 
faible et peu entendu au métier de la guerre, sç voyant 
hors d^état de résister à ces farouches montagnards, i^pe- 
lèrent à leur secours les Saxons établis dans le pays de 
Holstein et qui passaient pour des corsaires habiles et 
heureux. Hengist et Horsa paraissent bientôt avec leurs 
flottes, et délivrent les habitants de File britanique des 
sauvages Calédoniens (Vtsy Mais les Saxons et les 
peuples qui leur étaient alliés^ tels que les Jutes, les 
Angles et les Frisons , ne se contentèi-ent pas d'être les 
libérateurs de File, ils voulurent aussi en être les Souve- 
rains. Il s'ensuivit une guerre à outrance entre eux et les 
Bretons, qui étaient résolus de maintenir leur indépen- 
dance. Comme les Saxons devaient gagner diaque pouce 
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de terrain par la force des armes, ce qui leur enlevait 
beaucoup de monde , ils se virent obligés de faire venir 
souvent de nouvelles troupes de leur nation. Celles-ci, 
qui avaient chacune leur commandant particulier, atta- 
quèrent séparément Tune province après Tautre, et s'y 
établirent ensuite sous leurs chefs qui prirent le titre de 
roL De cette manière il s'éleva insensiblement dans la 
Bretagne sept royaumes saxons: Kent (^depuis Tan 449 
jusqu'en 823 *), Northumberland (588-827), Eêt-AnT- 
glie (575-792), Mercie (585-825), Essex (527-747), 
Sussex (514-722) et Wessex (560-800). Tous les 
royaumes de cette Heptarchie furent réunis en 827 sous le 
sceptre d'Egbert I, roi de Wessex. Les anciens habitants 
ne gardèrent plus que ce que nous appelons le pays de Galles. 
Les Bretons qui ne se retirèrent pas dans cette province 
périrent presque tous par les petites, mais sanglantes 
guerres qu ils avaient à soutenir sans relâche contre les 
usurpateui'S de leur patrie; eu sorte que ceux- ci furent 
obligés de remplacer les familles détruites ou expulsées 
par des habitants de leur propre pays. Cette nouvelle po- 
pulation changea entièrement Tancien ordre des choses 
dans File. Avec ces nouveaux colons s'introduisirent 
d'autres moeurs et usages , d'autres lois et un autre lan- 
gage. Tout jusqu'au nom du pays subit un change- 
ment; il fut appelé Angleterre du nom des Anglo- 
Saxons, sous lequel on désignait communément les 
Saxons britanniques, pour les distinguer apparemment de 
ceux qui habitaient le continent. Néanmoins cette nouvelle 
dénomination n'a pu empêcher que celle de Bretagne ne 
soit également restée en usage jusqu'à ce jour. 

La Germanie ou Allemagne^ surtout la partie sep- 

*) C'est dans le royaume de Kent que le christianisme s'établit le premier 
en Angleterre. Il y fut introduit , vers 596-598, par une mission de 
prêtres romains, ayant à leur tête S. Augustin. 
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tentrionale de cette contrée , depuis la foret hercyiiieiuie 
jusqu'aux montagnes de la Suède , n'était encore guère 
avancée dans la civilisation. Les liabitants n'avaient 
qu'une faible idée de Tagiiculture et de Findustrie. Ceux 
qui demeuraient dans le voisinage de la mer vivaient de 
la pêche et de piraterie^ et ceux du plat pays se nourris- 
saient de bétail , de la pêche et même de fruits sauvai- 
ges. Us ne cultivaient la terre que rai-ement. licurs de- 
meures n'étaient que des huttes couvertes de peaux j de 
branches d'arbre et de gazon. Chaque père de famiQe 
était maître et juge absolu dans sa maison. H avait le 
droit d'intervenir dans les affaires qui concernaient le bien- 
être de la cx)mmunauté, et participait ainsi à Tautorité sou- 
veraine. Seulement en temps de guerre il renonçait vo- 
lontairement à son indépendance illimitée, et se soumettait 
aux ordres des chefs élus par la nation. Les habitants 
du Midi jusqu'aux rives du Rhin et du Danube se rappro- 
chaient davantage de Tordre social, sans s'écarter toute- 
fois des principes de liberté, naturels aux peuples germa- 
niques. Us avaient , outre leurs rois ou princes , des no- 
bles, des libres ou communs, des affranchis et des escla- 
ves. Le roi ou prince, qui devait être de la classe des 
nobles , parvenait à sa dignité par la voie de l'élection. 
Mais ennemis du joug et de la dépendance, les Germains 
n'accordaient à leurs rois qu'autant d'autorité qu'il leur en 
fallait pour le bien public. Pas même tous les peuples 
germaniques avaient des princes; quelques uns se con- 
tentaient de s'en donner en temps de guerre ; mais c'é- 
taient plutôt des Généraux que des Souverains ; puisque 
toute leur autorité finissait avec la guerre. Pendant la 
paix , la puissance du roi était fort circonscrite. U pré- 
sidait aux assemblées du peuple , mais il n'avait que Tini- 
tiative et le droit d'exécuter les décrets des représentants 
de la nation. En revanche , on lui obéissait sans restric- 
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tion durant la guerre. La Noblesse était nne noblesse 
personnelle qui se transmettait cependant qadqaefois aux 
fils des rois, princes ou guerriers qui se distinguaient 
par leur valeur. Les prérogatives d'un noble cmisistaient 
dans la capacité d'être élu roi, et dans Thonnear d'appar- 
tenir à la suite du Souverain. Celle -d était composée 
en entier de gentilshommes, et formait en temps de piûx la 
Cour du prince , et sa garde en temps de guerre. Les 
libres ou communs accompagnaient les nobles, et jouis- 
saient au reste de la même indépendance et libre législa- 
tion que ces derniers. Les affranchis exerçaient , mo- 
yennant une modique taille qu'ils pay^ûent^ ragrîcultore 
ou quelque métier, soit pour leur propre compte, soit 
pour celui de leur patron. Les esclaves enfin , qui pour 
la plupart étaient composés de prisonniers de guerre on 
de leurs descendants, avaient une petite propriété qui 
fournissait à leur subsistance^ mais du produit de laquelle 
ils devaient remettre une partie à leurs maîtres. Le 
maintien de Tordre et de la tranquillité était sous la sur- 
veillance des prêtres , qui seuls avaient le droit d'impo- 
ser des punitions corporelles, non pas en leur propre 
nom ou en celui du roi ou de la nation , mais au nom des 
dieux. Chaque peuple germanique avait son assemblée 
ou convention nationale, où le roi| les nobles et les libres 
avaient voix et séance. C'était là qu'on choisissait les rois 
ou princes, qu'on punissait les crimes capitaux , et qu'on 
nommait les juges du pays. Ceux-ci, accompagnés 
d'échevins , parcouraient les différents cantons , pour prê- 
ter assistance aux pères de famille dans l'exercice da 
gouvernement patriarchal. Le grand et unique objet da 
gouvernement civil et politique des Germams était la 
gloire des armes. Tous, hormis les esclaves, étaient 
obligés de s'enrôler et de servir sans solde , et à leurs 
propres dépens. Dans les combats c'était une honte pour 
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un Prince de se laisser surpasser en valeur, et c'était une 
infamie ineffaçable pour les soldats d'^abandonner leur 
Prince, ou de se laisser enlever leur bouclier. Un Ger- 
main ne pouvait être décoré des armes, que lorsqu^U 
avait atteint l'âge viril. Le Magistrat suprême Ten re- 
vêtissait^ et c^était toujours dans les assemblées publi- 
ques que s'en faisait la cérémonie '}• 

Les Germains ne connaissaient pour bien solide que 
la santé , la force , le courage et la liberté ; ils étaient 
peu avides d^étendre leur domination; les armes, les 
chevaux , les esclaves et les grains de leurs ennemis, 
faisaient toute leur ambition. Mais lorsque les Romains 
furent devenus leurs voisins, ils se corrompirent peu à 
peu en apprenant à connaître l'usage de For et de Tar- 
genty et les arts qui servent aux commodités de la vie« 
Les femmes n'apportaient point de dot à leurs maris; 
ceux-d, au contraire^ en devaient donner une aux fem- 
mes, et c'est de là qu'est venu Tusage des présents de 
noces qu'on appelle aujourd'hui Morgengabe^ que le 
mari fait encore en Allemagne à son épouse, le lende- 
main de son mariage. C'était aussi un usage générai 
chez les Germains d'accoutumer les enfants dès leurs 
plus tendres années à une vie dure et laborieuse. Lors- 
qu'une nation jouissait de la paix, elle envoyait la plus belle 
partie de sa Jeunesse chez un autre peuple qui était en 
guerre, pour la tenir toujours en haleine et la former de plus 
en plus par l'expérience. Depuis le Rhin jusqu'aux confins 
de la Scandinavie, les Germains étaient encore ense- 
velis dans une profonde idolâtrie. Teut ou Tuisto, 
Mann, Hertha, Wodw et Odin, étaient les objets com- 
muns de leur adoration; mais outre ces dieux il y 

*) On croit que la cérémonie que pratiquaient les empereurs d'Alle- 
magne de créer des chevaliers le jour de leur couronnement , en les 
frappant sur l'épaule avec l'épée, tire son origine des anciens Germains. 
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avait encore d'aatres êtres personnifiés et héros partica- 
liers à qui ils rendaient honneur. 

Les habitants du Nord Scandinave Qe Danemaii, 
la Norwëge et la Suéde} n'étaient connus des And^is 
que sur des bruits obscurs. Tacite fait mention des 
Sueones (^Suédois} qu'il appelle un peuple navigateur. 
Pline a connu une île (^presqu'île} , nommée Nerigon 
([Norwëge}. Thule^ dont les auteurs anciens parlent 
beaucoup , est selon le sentiment de plusieurs antiquaires 
la région que nous appelons llsland. Le nom de Danm 
est infiniment pins récent , puisqu'il paraît pour la pre- 
mière fois chez Grégoire de Tours dans le VP** siècle; 
cependant si les Cimbres, comme on présume, sont 
réellement venus du Jutland , les Danois ont figuré dans 
l'Histoire dès Tan 115 avant notre ère. 

Venise^ cet Etat si petit dans ses commencements, mais 
fameux par la suite , était seule exempte des calamités 
auxquelles l'Europe était en proie 5 elle était redevable de 
cet avantage à son isolement au milieu de la mer, et plos 
encore à sa prudente et habile conduite. Évitant avec 
soin de s'immiscer dans Jes affaires politiques du Conti- 
nent , elle consacrait le temps que les autres nations em- 
ployaient à se combattre et à s'entre-détruire , à la con- 
solidation de son établissement^ à Tamélioration et à 
l'accroissement de sa marine et de son commerce, et po- 
sait ainsi d'une main lente, mais sure, la base de la 
grandeur et puissance qu'elle acquit dans la suite. — La 
fondation primitive de Venise remonte jusqu'au V*™* siècle 
où, vers la fin de l'Empire romain occidental, les courses 
dévastatrices des Visigoths sous Alai'ic obligèrent les ha- 
bitants de la terre ferme de la Yénétie *} à se réfugier 
dans les îles des lagunes du golfe Adriatique. Cette par- 

») Lorsque l'empereur Constanlin-le-Grand divisa, en 330 après J. C, 
l'Empire romain en 17 provinces, la Vcnctie fat de ce nombre. 
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tie de mer renfermait une groupe d'îlots sur lesquels do* 
minait File de Rialto. Les marchands de Padoue fon- 
dèrent dans cette dernière un entrepôt, et, comme le tçrrain 
des autres îles n^était guère propre à la construction de 
bâtiments , il s'éleva bientôt à Rialto un établissement qui 
ne fut plus abandonné, même après que les Visigoths 
eurent repassé les Alpes. Les Padouans , qui s'étaient 
arrogé une espèce de suprématie sur les îles, envoyèrent 
diaque année des consuls à Rialto et ordonnèrent qu'ion 
y construisît une ville, afin que tous les habitants des 
îles dispersés fussent réunis et pussent se défendre contre 
les attaques ennemies. Ce fut là Forigine de la ville de 
Venise. L'invasion des Huns sous Attila amena de 
nouveaux colons dans les lagunes, et bientôt la populatioQ 
sy accrut au point, qu'on se vit obligé d'établii* un tribun 
dans chaque île, pour veiller à Fadministration de la 
justice, ainsi qu'au maintien de Fordre et delà tranquil-* 
lité. Lorsque plus tard Odoacre et Théodoric (/tlG et 
4933 entreprirent leur expédition en Italie , d'auties ha- 
bitants de la terre ferme , surtout les riches et les nota^ 
blés , se sauvèrent avec leurs trésors également dans les 
îles du golfe Adriatique. Séparés du continent, ces colons 
n'existaient que pour leur commerce lequel leurs relations 
avec Ravenne, capitale de Théodoric, roi des Ostro- 
goths, rendiient encore plus actif. Cependant dans la 
suite le négoce des habitants des îles fut entravé par les 
combats qu'ils furent obligés de livrer aux Esclavons qui 
s'étaient établis sur les côtes adriatiques. Ces hardis cor-« 
saîres incommodaient non-seulement le commerce des Véni- 
tiens, mais ils menaçaient aussi les îles mêmes d'une 
attaque; ce qui mit les habitants dans la nécessité d'ar« 
mer leurs navires; ils furent engagés dans une guerre 
interminable avec ces pirates. Toutefois cette longue 
lutte fut plutôt un bien qu un mal pour les Vénitiens ; car 
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elle développa lears forces assoupies, et posa les fonde- 
ments de cette puissante marine militaire qui dans h 
suite rendit Venise si redoutable à ses ennemis. L^ex- 
pulsion des Ostrogoths de Tltalie par Tempereor Justinien 
(^552-554} ouvrit aux Vénitiens les ports du Levant, et 
leur commerce s'agrandit encore après la conquête de la 
haute Italie par les Lombards. Ce peuple, plus guerrkr 
que c(munerça^t , entra bientôt en relation avec les habi- 
tants des îles qui lui fournissaient tous les objets néces- 
saires à la commodité et aux agréments de la vie. Par 
là les Vénitiens virent accroîti-e de plus en plus leur ri- 
chesse et leur crédit. Ils se croyaient alors assee forts 
pour se détacher de Padoue, qui avait maintenu jnsqu'^alors 
Tautorité supérieure sur les îles. Ils allèrent jusqu'à dé- 
fendre aux Padouans la navigation dans les lagunes. Ce- 
pendant Padoue ayant été détruite par les Lombards (568), 
les habitants de cette ville cherchèrent et trouvèrent on 
refuge dans les îles qu'ils avaient les premiers colonisées. 
L'opulence croissante des Vénitiens amena aussi un chaiH 
gement dans leurs rapports sociaux. Ces insulaires avaient 
vécu jusqu'alors dans une espèce de liberté et d'égalité 
résultante du mode de lem* établissement. Mais peu a 
peu le riche se sépara des pauvres , les passions s^éveil- 
lèrent et avec elles la discorde. Dès le commencement 
du VP"* siècle on avait élevé les tribuns des plus gran- 
des îles au rang de tribuns supérieurs^ et on leur avait 
subordonné les tribuns des plus petites îles. Cet arran- 
gement, loin d'apporter quelque avantage à la comma- 
nauté , n'avait fait que mécontenter le peuple d'autant plus 
que ces nouveaux magistrats se rendirent odieux par l'abus 
de leur pouvoir. En conséquence les habitants des lagu- 
nes résolurent, par le conseil du patriarche dé Grado 9? 

I^es Lombards avaient expulsé le patriarche d'Aquilée, qui se réfugia 
dans Tile de Grado et y transplanta son patriarchat , et comme k 
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d^élire un dbef de TÉtat, sous le titre de duc ou de doge. 
Douze notables^ parmi lesquels étaient un Monrosi, Cout 
tarini, Memmo, Dandolo, Gradenigo, Falieri et autres^ 
furent . chargés de l'élection , et leur choix tomba sur 
Paul-Luc Anafesto dHèraclée (6973* Il fut statué 
que le doge exercerait seul Tautorité souveraine et aurait 
plein pouvoir de convoquer l'assemblée générale dans les 
cas extraordinaires. H pouvait nommer les tribuns , éta- 
blir des juges; il avait à décider tous les différends des 
particuliers 9 tant ecclésiastiques que laïques, excepté 
les affaires qui étiûent strictement du ressort de TËglise. 
Le droit de confirmer les évéques choisis par le clergé 
et le peuple était aussi un des attributs du doge. L'unité 
du gouvernement eut des résultats fort avantageux pour 
Venise. Le doge Anafesto, homme sage et prudent, 
accorda les différends des communes et conclut avec le 
roi des Lombards un accommodement, en vertu duqud 
ce prince céda aux Vénitiens la côte entre la grande et la 
petite Adige. Le doge fit fortifier les embouchures des 
deux fleuves, et ces ouvrages furent d'une grande utilité 
pour les Vénitiens dans les combats qu'ils eurent à soutenir 
contre les pirates. Le siège du gouvernement de TEtat 
vraitien fut établi à Héraclée. 

La Bavière^ alors appelée Bojoàrie^ dont l'histoire 
est liée sous plusieurs rapports à celle de FAutriche, après 
avoir servi de ^te à plusieurs peuples nomades et avoir 
passé par les mêmes vicissitudes que les autres pays ger- 
maniques, formait depuis le VP"' siècle (526-5353 un 
IStat particulier sous la dépendance des rois d'Austrasie, 
et était gouvernée par un duc héréditaire de la maison des 
Agîlolfingiens. H est difficile de déterminer si le peuple 
établi en Bavière descendait ou non des Boiens qui vin- 
roi Alboin nomma mi Arien patriarche d'Aqailée, ils s'éleva entre 
les deux patriarches une querelle qui dura pendant six siècles. 
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rent ancîeimement se cantonner dans cette contrée. Quel* 
ques historiens , il est vrai, racontent que la population de 
la Bojoarie était formée des anciens Boîens et des débris 
de Fancienne ligue des Quades et des Marcomans, et 
d'autres disent qu'elle se composait des restes de peuplades 
germaniques détruites; mais ce ne sont que des données 
vagues qui ne s'appuient sur aucune autorité. Sous le gou- 
vernement du duc Théodon I , qui vivait vers le milieu 
du VU*"* siècle 5 8. Emméran, évêque de Poitiers en 
Aquitaine, ayant été informé que dans un temps où la plu- 
part des peuples européens adoraient déjà le vrai Dien, 
les Hunno- Avares continuaient à servir de misérables ido- 
les, et quHls se livraient en outre aux vices les plus dé- 
goûtants, forma la noble et héroïque résolution de se rendre 
en Norique et en Pannonie pour éclairer et convertir cette 
nation féroce et ignorante. Mais à son arrivée à Ratis- 
bonne, où le duc de Bojoarie tenait sa Cour, ce prince 
instruit du dessein qui avait conduit Emméran dans cette 
ville, lui dit qu'il ne pouvait ni lui conseiller, ni lui permettre 
de continuer sa route pour se rendre dans le pays des 
Huns , attendu qu'il était en guerre avec cette nation bar- 
bare et ennemie de tout l'univers, qui désolait ses propres 
terres comme celles de ses voisins, et avait réduit en dé- 
sert les beaux >et fertiles cantons de TEns. Emméran, 
cédant aux sollicitations du duc Théodon et de sa famille 
qui désiraient le garder auprès d'eux, demeura en Bavière, 
dont la Cour, le pays et les habitants lui plaisaient beau- 
coup, et ce avec juste raison. En effet, selon le té- 
moignage des hagiographes Aribon de Frisingue et Mé- 
ginfred , prévôt de Magdebourg, la Bojuvarie (c'est le 
nom que ces écrivains donnent à la Bavière^ , qui em- 
brassait presque tout le terrain entre le Lech et TEns, 
était déjà alors un pays excellent, riche en blés, en bétail, 
en vins, en miel et en poissons, ayant du sel sufîGssam- 
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ment et du fer en abondance, et renfermant dans le sein 
de ses montagnes des mines d'or et d'argent. Les Bo- 
joariens ou Bavarois, qui étaient une nation éclairée, active, 
d'un esprit vif et d'un carractëre solide , avaient devante 
tous les autres peuples de la Germanie dans la civilisation. 
Us étaient redevables de ce bienfait aux princes francs 
et particulièrement à Thierry ou Théodoric, roi d'Austra- 
sie , qui leur donna les premières lois écrites et apporta 
de nouveaux éléments de la cultui'e, qui produisirent ^bien- 
tôt de bons fruits chez ce peuple intelligent et laborieux. 
Emméran séjourna pendant trois ans (6^9-652) en 
Bavière, au grand contentement du duc Théodon, de 
Lambert et d'Utha, ses enfants, et des habitants du 
pays qui le vénéraient et chérissaient comme un homme 
merveilleux et bienfaisant. Après ce terme il prit subite- 
ment congé de la Cour, les uns disent pour des raisons 
secrètes, les autres pour faire un voyage à la Terre- 
Sainte qu'il avait résolu d'aller visiter. Ce départ, qui 
causa beaucoup de regret aux Bavarois , fut funeste au 
prélat lui-même; car Lambert, fils du duc Théodon, sur 
un soupçon mal-fondé poursuivit Emméran avec quelques 
affidés, et dans son furieux aveuglement il le fit assassi- 
ner à Helfendoif. Le malheureux prince n'osant, après 
cet horrible attentat, reparaître en Bavière, où la nouvelle 
de la mort du saint évêque avait excité l'indignation géné- 
rale, s'enfuit avec ses complices chez les Hunno- Avares 
au delà de TEns où sa race, à ce qu'on prétend, ne 
s^éteignit qu'environ au même temps où finit celle deHo^ 
henstaufen. Le duc Théodon, qui était alors sans enfants, 
pour expier autant que possible le crime de son fils, et 
apaiser la colère du peuple , fit inhumer Emméran avec 
grande solennité dans la capitale , et construire au milieu 
d^un bocage dédié aupai*avant aux idoles, une maison de 
prière, à la place de laquelle s'éleva dans la suite un dôme 
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magnifiqae et Tabbaye qui porte encore aujourd'hiii le nom 
de ce respectable prélat. 

Théodon H, successeur de Théodon I ([vers Tannée 
680}, répara la perte que la Bavière avait faite en la per- 
sonne d^Ëmméran, en appelant dans ses Kiais S. Rupert 
(Hrodpert^ RoutberQy qui était allié à sa Maison par 
les Mérovingiens, et qui avait son siège à Wormsaur 
le lUiin , pour y venir prêcher les vérités évangéliqiMS 
et adoucir les moeurs des habitants. Ce prélat se fu- 
sant un devoir d'accepter une invitation qu'ail regardait 
comme un avis du Ciel, envoya d'abord quelques prédka- 
teurs. Il les suivit bientôt après ([vers Tan 696). Le 
duc Théodon avec un grand nombre de seigneurs et dlia- 
bitants de la Bavière, après avoir été suffisamment instruits 
dans la vraie croyance, reçurent le baptême delanaîi 
du saint apôtre. Ce grand oeuvre accompli, lU^ert 
s'embarqua sur le Danube , qu'il descendit jusqu'au 
frontières de la Pannonie inférieure, prêchant et baptisant 
partout dans les cantons avoisinant ce fleuve. À son re- 
tour, il s'arrêta pendant quelque temps dans Tandeiuie 
ville de Lorch et, s'étant ensuite éloigné des rives de 
r£ns , il an-iva dans le voisinage de la rivière de Saixa 
ou Salzach, où l'on venait, comme il avait appris, de 
découvrir de vieilles masures d'édifices d'une ample di- 
mension et d'une forme singulière. C'étaient les restes 
de Tantique Juvavia^ qui plus de deux siècles avaot 
avait été détruite par les Héi-ules et autres peuples bar- 
bares. Le duc Théodon, que la nouvelle de cette int^es- 
sante découverte avait déjà attiré dans ces lieux, fit présent 
à Rupert des ruines de cette ancienne cité romainej 3 y 
ajouta un château situé au dos d'une montagne voisiae, 
ainsi que la vallée dite Salzachthal^ qui , étant emom 
remplie de ronces, de broussailles et de marais, n'avail 
pas, à la vérité, une grande valeur; mais le digne 
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nssimmaire sot faire an excellent emploi de cette donation* 
A Faide de douze confrères, qa^il alla lui-même chercher 
éans rintérieor de Tempire des Francs , il dessécha et 
défridia le terrain et le fit fructifier. Après quoi il bâtit 
èun «es cantons , ea Thonnenr de S. Pierre, une église 
nk jusqu^à ce jour les croyants vont rendre hommage à 
la Divinité , et fonda sur les ruines de Juvavia la ville 
fie les ridhes sources salées de ce canton firent appeler 
Sêhbourg. Ainsi prit naissance le magnifique et célèbre 
arAevédié de ce nom, qui donna à FEglise des princes 
fistingués, et à FAutriche de fidèles et zélés partisans. 
8. Riqiert mourut Tan 718 ([selon d'autres entre les an-- 
lées 723 et 7263* Il est en grande vénération chez les 
peuples de TAutridie, qui le comptent avec raison au 
Mmlnre de ses apôtres. Une vieille tradition et une anti* 
fie inscription qu'on a trouvée nomment expressément 
ses deux disciples, Cunald et Gisalric, comme ceux qui 
(ttt annoncé la parole de Dieu chez les Avares à Fmria^ 
nm (Vienne}, et y ont élevé, Fan 740, à la mémoire de 
leur saint instituteur Féglise de S. Rupert (?}, la plus an* 
Mme de cette vflle. 

Théodon II , profi tant des querelles qui divisaient alors 
les rais francs, sut se rendre indépendant de leur Empire 
(690-6963 ; mais il détruisit son propre ouvrage en par^ 
tageant {12SL) ses États entre ses trois fils. Ceux--d se 
brouDèrent au point de se combattre Fun Fautre. Le ma- 
jordône Charles-Martel intervint à main armée dans le 
diffenând de ces princes, moins pour les accorder que pour 
les remettre dans la dépendence dont leur père s^était 
affrandd; en quoi il réussit sans faire beaucoup d'efforts 

Cepaidant les Huns ou Avares avaient éprouvé de- 
plis quelque temps (^623} une grande révolution dans 
rintérieur de leur pays. L'arrogance et la dureté avec 

I 17 
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laquelle ils traitiûent les Slaves leurs alliés en fut la cause. 
Comme ces derniers ont un rapport direct avec Thistoire 
de Tempire d^ Autriche dont la population actuelle est^ ei 
grande partie, formée de cet ancien peuple^ il est impor- 
tant de savoir quels furent son nom, son domicile primitif 
ainsi que les pays où il s'est successivement établi avant 
qu'il arrivât dans nos provinces. A Tégard du premier 
point) nous sommes restés longtemps dans rincertitude. 
(Quelques historiens, entre autres J. G. Eidihom ^}, pr^ 
«ument que les Slaves ou Slavons sortent de la même tige 
que les Germains aborigènes de la haute Asie, et qu'ils onl^ 
comme ceux-ci, adopté le nom particulier de Tune de 
leurs tribus, qui s'est étendu ensmte à toute la natioit 
Le même auteur dit qu'à Tépoque , où les Slaves se for- 
mèrent en peuple séparé, ils s'appelaient probablemeat 
Saoromates (Sawromaten) ^ qui peut-être veut dire 
autant que Mèdes septentrionaux, d'où l'on aura fait avec 
le temps Servomates ou Serbonates (Servamaten ou 
Serbomaten) et ensuite Serbes ou Serbiens^ sous lequel 
nom ils parureiït pour la première fois dans l'histoire; 
qu'ils prirent de bonne heure possession de la Pologne^ 
de la Silésie, de la Lusace et de la Misnie; que les 8ar- 
mates, ayant envahi la Dacie, se donnèrent eux-mêmes 
ou reçurent de leurs voisins le nom de Jaz^ges ou de 
Sedlovates ([c'est-à-dire Métanstes^ arrivants, coloos, 
qui fut changé depuis en celui de SlovateSy Slovènes 
(Slowaten^ Stowaenen)^ chez Nestor Slovjènes (^Sl(h- 
wjenen)^ et en Sloves (Slotven)^ lequel dernier nom 
fut enfin corrompu en celui de Slaves ou Slavons ^â»/a- 
veh). D'autres, au contraire, prétendent que les Sla- 
ves sont un i)euple issu d'une race toute différente de celle 
des Germains , lequel suivit de près ces derniers et les 
remplaça dans les divers pays, à mesure qu'ils les abao— 

Wcltgeschlcbte. Gôttingen. 1799. 
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dorniafent lors de leurs transmigrations. Enfin , ce foi 
encore le conseiller aolique baron de Hammer, qui par- 
Tint à soulever le voile qui couvrait Torigine primitive, 
d^une nation qui étiut destinée à jouer un grand rôle^n 
Surope. Voici ce que cet écrivain nous i^pprend à ce 
sujet dans son lumineux commentaire sur le Schahnamè. 
lies Slaves, Ssakalib^ le pluriel de Saklab ou Ssakloà) 
se trouvimt dans le Sdialmamè toujours parmi les peuples 
taraniens ; ce sont les Scolotes ÇSxbiKoroi) d^Hérodote 
qui donne à ces derniers le nom de Scythes que d^autres 
historiens ont appelés ïWrâ, c^est-à-dire Turan. Mais 
Hérodote dit aussi que les Scythes se nomment Saces 
ou Sacéens 9? ctc^est cette double d^omination, com* 
binée avec les notices historiques de TOrient , qui répand 
une nouvelle et grande clarté sur les Ssakalib (^Slaves}^ 
dont il est fait si souvent mention dans le Schahnamè et 
qui ne sont autres que les Saces des Grecs. Hérodote 
ajoute immédiatement après que les Scythes amurgienê 
s^appellent Saces» Les invasions que les historiens grecs 
rapportent des Sacéens^ les Orientaux les attribuent aux 
Turcs et aux Ssakalib, et même la fête triomphale 
^ut»tity dont parlent Strabon, Ctésias et Athénée, est 
désignée dans Pancien calendrier persan comme ayant été in^ 
stituée pour célébrer les victoires remportées sur les Turcs* 
n est donc probable que le mot ApLHgyoî d^Hérodote n^esl 
que le nom estropié de Tsçvoi (Turcs^, comme Test celui 
de 2ta<Koroi (^Scolotes} au lieu de Ssoktob on SsakaKb} 

Cet éclaircissement s'accorde parfaitement avec les deux passages 
soirants de Solin et de Strabon: Scjftkus Persoe Ungua sma Saau 
(SmikoNb) dicunt, et invicem Sejfthae Persas Chortaro9 (Gnrkeuar) 
nominanf. Solin. Cap. 4. — Zm^at ZxXa^ec M^ftevrae. Ghrestomath. 
Strabon. En sorte que d'après le témoignage unanime d'auteqra per* 
sans, grecs et latins , les Scythes et les Saces d'Hérodote sont Jes 
StakaUà des Orientaux , c'est-À-dlre, les Slaves. Note du conseiller 
aulique de Hammer. 

17* 
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car, tout cmnme chez cet auteur les Saces et Amur- 
g%eH9 sont le même peuple, les Turcs et les Sêokalû le 
sont dans le Schahnamè. De manière que, d'après le 8chak- 
namè et Tancien calendrier persan de Kaswini, les Slaves 
se retrouvait dans les Saces d'Hérodote et de Diodsre; 
et leur princesse Za^i^it chez le dernier historien est k 
plus ancienne Zarine (^Czarine} que nous aient fiait connaî- 
tre les annales des Slavons dont l'histoire primitive, démène 
que celle des Germains, est enveloppée daas une obsariké^ 
que des sources orientales seules, cœnrae le fait oh- 
server, le conseiller aulique de Hammer, sont en état de Cure 
disparaître. Ce qu'il y a assez de remarquable, c'est qie 
J. G. Eichhom, tout porté qu'il est à oroire à Textractim 
germanique des Slaves, se rencontre en quelque fsçw 
avec le conseiller de Hammer j puisqu'il convient qu'an 
temps de Pline et de Ptolémée ces praples liabitaient en- 
core près du Volga parmi les Scythes, qui d'i^rës ce tpi 
a été dit ci-dessus ne sont autres que les Saces et les 
Slaves (Ssakalib'). Une autre circonstance qui mérite 
d'être rapportée , c'est que le nom de Sawonuiteê donné 
par Eichhom aux anciens Slaves, n'est pas absolument 
étranger dans le Schahnamè ; car au nombre des peuples 
qui y sont cités comme étant, ainsi que les Ssakalib et les 
Turcs, voisins des Chinois et des Indiens, il s'en trotte 
un qui porte le nom At Saur ornâtes (Sermedi)^ leqvel 
a une si grande ressemblance avec celui de Savromaies^ 
que, si ces deux noms ne sont pas idaitiques, il estda 
moins plus que probable que l'un a donné naissance à 
l'autre. 

Les premiers Slaves qui se détachèrent de la grande 
masse de cette nation , ce furent les Serbes ou SerUem 
(et non Serviens , comme on les appelle communément) 
qui existent encore aujourd'hui. Dans le cours da V^ 
sièc]e lèpres J. C des bandes de Slavons entrèrent en 
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Russie souB le nom de Polènes^ de Derevlanesj de 
Vetichesy de Sevériens (^Polaenen, Derwlaoen, Wae- 
tischen , Seweren} etc. On ignoré s'ils portaient déjà ce 
nom à leur arrivée en Russie, on s'ils le reçurent en ce 
pays même. Une autre branche considérable de ce même 
peuple, appelée Czèchesi^n Tchèques (^CsechenJ, vint s'é- 
tablir en Bohème, où ils furent connus sous le nom de Luczè'- 
nesj de Bilans et de Croates^ A la même époque où les Ro- 
mains font mention des Serbiens, une tribu slavonne quitta 
ses possessions septentrionales^ et se dirigea vers TOc» 
eîdent. Elle vainquit les Daces en Pannonie et se fixa 
dans leur pays. Enfin la nation des Slaves, qui étak 
beaucoup plus nombreuse que ceUe des Germains, s'éta- 
blit successivement en Styrie, en Carinthie, en Camiole^ 
dans la Marche Vénède (^Windische Mark}, en Moravie, 
en Bohème, en Silésie, en Pologne, en Lusace, em 
Misnie, dans la Mardie de Brandenbourg, dans le pays 
de Lauenbourg et dans une partie de celui de Holstein» 
L'occupation de toutes ces provinces eut lieu à différentes 
époques qu'il est impossible de déterminer; mais ce qu'on 
sait pour certain , c'est que les Slaves se sont répandus 
dans tous les pays situés entre le Don et l'Elbe, ainsi 
qu'entre la mer Baltique et l'Adriatique , et qu'ils prûrent 
d'eux-mêmes ou reçurent des peuples ou contrées où ils 
se fixèrent de nouveaux noms, en sorte que celui de t/o- 
«M ne fut plus attaché à aucune brandhe ou tribu particu- 
lière, mais devint le nom générique dont on se servit 
pour désigner l'origine commune des différents peuples 
slavons. Les principaux sont : 1} les â^/ot^açiie» (/S/o- 
wacken) en Hongrie; 2} les Vénèdes (Winden^ Stat>i 
venedi)^ au midi de l'Allemagne, en Camiole, en Ca- 
rinthie, en Styrie et en Frioul; 3) les Vendes (Wenr- 
den) , établis au nord et à l'orient de l'Allemagne depuis 
FElbe, le long de la mer Baltique, jusqu'à la Vistule, 
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et du côté de Toccideiit jusqa^à l'extrémité de la Bohème, 
lesquels se subdivisaient: a} en Oboirites dans le pays 
de Mecklembonrg ; b} en PomértenSj Wélatabes oa 
Wihes (Wilsen)^ depuis FOder jusqu'à la Vistule; 
e} en Ukraing (IJker) ou Vendes de frontière j daos 
les cinq Marches de Brandebourg; d} en Sorabee mtre 
la 8aale et TEIbe dans la haute Saxe actaelle; e} en 
Mmsaciens^ 4} les Tchèques en Bohème; 5} les 
Moraves et les Silésiens) 6} les Leekes ou Ledi- 
hes en Pologne; 7} les Russes i 8} les Ittyriens oa 
Croates (Chrobaten)^ les Esclàvons (Stavonier)^ 
les Serbiens (Servier ou Serbier) et les Bosniaques 
(Bosnier') autour du Danube; 9} les Antee sur les bords 
du Niester. 

D'après le portrait, que Procope de Césarée et d^ao- 
très écrivains nous ont fait des peuples slavons^ ils nV 
▼aient pas à beaucoup près le caractère cmel et mali- 
cieux des Hunno- Avares. Ils étaient, au contraire, d'une 
humeur sociable, et se distinguaient des autres nations 
barbares par leur franchise et leur bonne foi. Ils étaient 
grands , bien faits et robustes. Us avaient la peau ba- 
sanée, et leurs cheveux tiraient sur le roux* Us parlaient 
presque tous le même langage qui avait un son fort bar- 
bare. Quand ils allaient au combat, ils étaient ordinai- 
rement à pied, et n'avaient pour armes que des javeiote 
et de petits boucliers; mais leur courage savait suppléer 
à ce défaut. Un grand nombre de peuplades slavonnes 
vivaient, sous le nom de confédérés, parmi les Huns on 
Avares; mais ceux-ci, étant les plus forts, ne leur fai- 
saient que trop sentir leur supériorité, et se comportaient 
envers eux plutôt en tyrans qu'en amis et compagnons. 
Les Huns restaient constamment réunis, les armes à la 
main, ou enfermés dans leurs enceintes qui avaient la 
forme d'un camp retranché , prêts dans chaque instant s 
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fondre sur les Slavons isolés. Dans les combats , ceitx- 
d étaient obligés de faire Favant-garde. La fortune leur 
était-elle contraire , alors seulement les Huas s'avan** 
çaient pour soutenir leurs alliés. Les Slaves avaient à souf*^ 
frir des oppressions de tout genre ; ils devaient payer un 
tribut excessif, loger les Huns durant Thiver, leur abandon- 
ner les fruits de leurs travaux, et même leur livrer leur» 
femmes et leurs filles. Mais les fils, que les Hunno- Ava- 
res avaient procréés avec ces femmes et ces filles slavonnes, 
ne pouvant supporter plus longtemps la brutalité et lea 
vexations de leurs pères , résolurent de secouer ce joug 
odieux et de s^ériger en maîtres à leur tour» Conduits 
par Samon^ Franc de nation ^^ qu'ils avaient choisi 
pour leur dief , les Slaves se jettent sur les Huns, les 
battent à différentes reprises, et rendent leur nom redou-^ 
table non-seulement à lenrs anciens dominateurs , mais 
aux peuples voisins mêmes. Bientôt toutes les peuplades 
slavonnes jusqu'aux frontières des états des Francs et des 
Lombards furent en mouvement. Samon, étant parvenu 
à réunir toute cette nation, fonda un Empire sur les bords 
de FElbe et de TOder, et l'appela WGrande^Cnmtie 
(Chrobatie). Ce nouveau roi devint si puissant^ qu'il 
osa même entreprendre des courses sur les tei'res des 
Francs, dont il tira un gi'os butin j ce qui engagea le roi 
Dagobert , qui régnait alors en France , de députer Si- 
chaire au prince slavon pour lui faire des [Maintes des 
désordres que causaient ses sujets 5 mais cet ambassa- 
deur n^ayant pas eu la satisfaction qu'il attendait, il lui 
déclara la guerre au nom du rois des Francs (^630}. 
L'armée de Dagobert, composée de Francs, d'Alle- 
mands et de Thuringiens , arrêta d^abord les fureurs de 
ses ennemis; mais ne pouvant contenir entièrement les 
Slaves, qui renouvelaient leurs excursions sur le territoire 

11 était natif de Senogago, village près de Bruxelles. 
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des Fraacs chaque fois que ceax-d s^éloignaient, Q céda 
le royamne d'Austracde à Aribert son frère , afin qu^étaat 
présent il pftt repousser plus facilement les efforts des 
Slaves. 8amon régna 35 ans (^23-658) et laissa de 
douze femmes vénédes une postérité fort Hombreuae. 

Après sa mort les Hunno-Avares, qui pendant toit 
ce temps n'avaient osé rien entreprendre contre les Sla- 
ves , cherdièrent à recouvrer leur ancienne prédominatiwii 
Maïs les Slaves , qui savaient biai ce qu'ails avaient k 
attendre de la vengeance de leurs adversaires^ si eeax-d 
étaient vainqueurs, appelèrent les Franco-bavarois à kv 
secours. On se fit, entre les monts cétiques et comag^ 
niens et ceux de la Carinthie jusqu'aux rives de l'Eus, 
une petite guerre meurtrière qui acheva de rainer le pays. 
Sous le règne d'Odilon , duc de Bavière, les Huns, avec 
qui il était constamment en guerre, prirent et saocagèreat 
la ville de Lorch , dont Tévéque Vivilcm transféra sod 
siège à Passau 037}. Cette ville resta aussi Siège 
épiscopal , lorsque dans la suite Odilon, secondé par Bo- 
niface^ Ce digne propagateur de la Foi, divisa la Ba- 
vière en quatre diocèses: sa^yoir Ratisbonnej Salzbourg^ 
Prisingue et Passau. Ce même duc, qui avait beaucoup 
de zèle pour la religion, fonda un couvent de Bénédidiiis 
h Monsée dans la haute Autriche , qui faisait alors partie 
de la Bavière. 

Odilon, qui n'était pas exempt de cet esprit d^indé- 
pendance qui semble avoir été héréditaire dans la famille 
des Agilolfingiens , excita les Aquitains, les Saxons, 
les Slaves et les Thuringiens contre Pepin-le-Bref, alors 
majordome et ensuite roi des Francs , espérant trouver 
par ce moyen Toccasion de se soustraire aux lois de ces 
derniers. Mais il fut trompé dans son attente. Ayant 
743. été vaincu sur les bords du Lech , il fut pris dans la fuite 
et conduit en France, où il resta prisonnier une année en- 



2M 

ûkre. Au bout de ce temps^ 3 recouvra sa liberté ; main 
le diagrin qu^il ressentit de sa disgrâce influa tellement 
sur sa santé , qu^il mourut bientôt après j laissant de son 
épouse Chiltrude, qui était soeur de Pepi% un fils nommé 
Tassillon. ^ Ce prince, à qui le malheur arrivé à son père 
aurait dû servir de leçon, en fut si peu affecté, qu'il s^en- 
veloppa dans les troubles suscités par Grypon, frère de 
Pepuou CTétait pour ce dernier un motif plus que suffisant 
pour réuitir immédiatement la Bavière à sOn Empire ; mais 
soit par générosité, soit par ménagement pour la mémoire 
d^une soeur diérie , il investit de nouveau son neveu de 
ce duché, et ne tira jamais Tépée contre Tassillon, pas 
même lorsque celui-ci Fabandonna dans la guerre qu^il 
faisut aux Aquitains et retourna dans son pays avec 
des intentions qui paraissaient très-suspectes. Charle- 
magne, fils et successeur de Pépin, en usa avec bien 
plus de sévérité envers lui, comme nous ne tarderons pas à 
le voir. Ce monarque était occupé i combattre les 8a« 
xons, lorsqu'il fut appelé en Italie parle piqie Adrien I, 
pour le secourir contre Didier, roi de Lombardie, qû 
avait envahi le territoire de TEglise. On attribue cet 
acte d'hostilité aux causes suivantes. Charlemagne et 
Carlomaa son frère avaient épousé Irmingarde et Ger^ 
birge, fiUes du roi lombard. Carloman étant mort, sa 
veuve s'était rétirée avec ses enfants qu'on avait dépouil- 
lés de leurs droits à l'héritage paternel, à la cour dé 
Didier, qui ne put dissimuler son ressentiment de l'injustice 
commise envers ses petitanfils; mais sa colère ne connut 
point de bornes, lorsque Chariemagne lui renvoya sa fille 
Irmingarde qu'il avait répudiée, à la persuasion du pon- 
tife romam. Brûlant de se venger de cette double offense, 
il commença par s'emparer de Texarchat de Ravenne, 
et ne voulut jamais le rendre , malgré les vives sollici- 
tations des ambassadeurs du roi des Francs; ce qui 
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tête d'une armée au mois d'Octobre. Après avoir défait 
les troupes lombardes, il assiégea et prit Vérone; Q 
commença ensuite le siège de Pavie, où Didier s'était 
réhigié avec sa femme et ses rafants. Comme oe oège 
traînait en longueur, Charlemagne alla à Rome pour y 
célébrer les fêtes de Piques. Étant retourné Fauiée 
suivante Çll^') devant la ville assiégée, il la fit attaqua 
avec une vigueur redoublée, et s'en rendit maître. Dit 
raser Didier et le confina dans un monastère. Ainsi finit 
le royaume des Lombards après une durée de 205 ans 
(S€8-774^). Charlemagne se fait couronner roi d'ItaGe 
d'une couronne où il y avait un cercle de fer, qu^on garde 
encore dans la ville de Momsa. Fritburge, autre fille de 
Didier et épouse de Tassillon D, duc de Bavière, irritée 
de ce que Charlemagne, non content d'avoir ravi la cou- 
ronne à son père, le tenait encore captif, fit promettre i 
son époux de s'affranchir de la domination des Francs. 
Tassillon ne céda que trop facilement aux instances de 
son épouse; mais, se sentant trop faible pour entrer en 
lice avec un si puissant adversaire , il attira les Hunno- 
Avares dans le pays, n eut bientôt lieu de se repentir 
de sa témérité; car ses desseins ayant été découverts 
et rompus, il fut déposé et enfermé dans un couvent, 
avec sa femme et ses fils. Avec lui s'éteignit la race 
des Agilolfîngiens dont il était le onzième prince (7883* 

Les Huns n'en envahirent pas moins le pays au- 
dessus de l'Ens , ainsi que la Bavière et le Frioul. S 
en résulta une longue et sanglante guerre entre ce peuple 
et les Francs. Charlemagne, voulant y mettre un terme, 
mardia en personne contre ces barbares. Après les avoir 
vaincus deux fois , il leur livra une troisième bataille 
789. près du Danube, dans la plaine d'Hibosa oa Ibosa. Il 
les tailla en pièces, et se rendit maître de tout le territoire 
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ennemi jusqu'aux horAë de nSns. H réunit à la Bavière 9^ 
le Nordgau ^3 situé sur la rive gauche du Danube jus- 
qu'aux montagnes de la Bohème et de la Thuringe qui 
était , comme on Ta déjà remarqué , autrefois d'une bien 
plus ample ét^ue qu*à présent Pour ôter aux Grands du 
royaume les moyens de se rendre de nouveau indépen- 
dants, à quoi^ comme il savait, ils n'étaient que trop 
enclins, il abolit la dignité de duc, non-seulement m 
Bavière , mais dans tout son Empire. Il divisa les pays 
entre le Lech et TEns en comtés et les fit gouverner par 
des vassaux fidèles et intelligents. Us furent nonunés 
juges ou comte$ provinciaux^ parce qu'ils étaient char- 
gés de rendre la justice dans la province ou le district 
confié à leur administration. C'était un emploi amo- 
vible; et la jurisdiction de ces fonctionnaures ne s'étoi- 
dait que sur une seule province ou sur un seul canton. 

Comme les Hunno-Avares, pour se venger de leurs 791. 
défaites , ne cessaient de faire des courses sur les terres 
franques et de les ravager, Charlemagne rassembla près 
de Ratisbonne une forte armée, composée de Francs, 
de Bavarois, d'Allemands, de Thuringiens et de Frisons, 
avec laquelle il s'avança sur la rive droite du Danube 
jusqu'aux bords de l'Eus, où existaient encore des restes 
considérables de l'ancienne ville de horch. En même 
temps ses deux braves capitaines, le comte Théodoric 
et le camerlingue Méginfred , dirigèrent leur marche sur 
l'autre rive du Danube. Le roi des Francs reçut à Lordi 

A cette époque y U Bavière était bornée à Torient par TEns, à l'oo- 
cident par le Lech et au uord par le Danube; du côté du midi elle 
s'étendait dans les montagnes jusqu'aux sources de la Drave et de 
la Piave. 

^) Le Nordgau s'étendait, sur les rives septentrionales du Danube, jui»- 
qu'au Mein et à la Souabe, puis jusqu'à la forêt du Nord ou de la 
Bohème; il était situé entre les rivières dlltz, de Rednitz et d'Alt- 
muhl aux frontières de la Sooabe. 
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llîfliportaiite noavdle que Pépin ^ Tiuiié de ses fils, qui 
s'était avancé avec une année nombreuse du côté de llta^ 
lie, avait remporté une victoire signalée sor les Avares. 
Après avoir rendu grâce de ce bimfait au Dieu des ar- 
mées , et passé trois jours dans le jeûne et la prière, les 
Francs, animés d'une ardeur nouvelle, mardièrent cou* 
rageusement à rennemi. Les Huns , qui avaient à dé- 
fendre cette fois -ci leurs propres foyers, opposèrent 
la.plos vive résistance; mais tous leurs efforts fur^ 
inutiles. Renversés, battus sur tous les points par Far-» 
mée des Francs , ils furent repoussés avec une perte 
immense jusqu'au delà de la Raab en Pannonie. Chaile- 
magne , pour empèdier Tennemi de se raffermir en Au- 
triche au cas qu'il leur réussît de s'en emparer de nou- 
veau, fit raser toutes les fortifications dans ce pays. 
Cette précaution était d'autant plus nécessaire que les 
Hnnno- Avares, qui étendaient leur dominaticm jusqu'à 
la mer Caspienne, quoique affaiblis par les grandes per^ 
tes qu^ils avaient essuyées, étaient encore bien loin d'être 
domptés. Ce ne fut qu'après une lutte opiniâtre et meur- 
trière, qui dura depuis 791 jusqu'en 798, que le prince 
Pépin, général plein de courage et de talents militaires, 
parvint à pénétrer au sein du principal établissement des 
Hunno-Avares, situé entre la Save et la Teisse. Ce 
canton, qui était le même où Attila avait eu autrefois 
son camp , était défendu par une chaîne de formidables 
retranchements. Mais les Francs, décidés à délivrer 
ces malheureuses contrées et l'Europe entière d'une nation 
barbare qui n'en avait été que trop longtemps le fléau, 
surmontèrent avec une valeur sans égale toutes les diffi- 
cultés qui s'opposaient à leur entreprise. De leur coté? 
les Huns , effrayés des apprêts terribles qui se faisaient 
pour les détruire, augmentèrent le nombre de leurs forti- 
fications, s'entourèrent de hautes palissades, de fossés 
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profonds , et prirent toutes les mesures possibles pour se 
défendre avec vigueur. N'ignorant pas que le salut de 
leur Etat et leur existence même dépendait de Fissue 
de cette guerre , ils opposèrent une fermeté constante et 
opmiâtre à Tardeur fougueuise de leurs ennemis. Mais 
cette obstination ne fit qu'enflammer encore davantage le 
courage des Francs , dont Fintrépidité ne connut plus 
d'obstacle* Us emportent d'assaut un fort après Fautre, 
renversent tous les retrandiements , etalbutent l'ennemi de 
toutes parts, et le forcent à fuir dans la dernière enceinte. 
Ici un nouveau combat s^engage. Les Huns, mis aux 
abois, ne défimdent avec la foreur du désespoir, ils font 
pleuvoir sur leurs ennemis des traits de tonte espèce, 
des dards enflammés, de grosses pierres ; mais les Francs^ 
animés du désir d^exterminer ce peuple féroce et idolâtre, 
bravent avec une audace sans exemple tous les dangers; 
ils escaladent le dernier retrandiement, se précipitent sur 
leurs adversaires, et en font un horrible carpage. Ceux 
qui ne tombèrent pas «ous le glaive vengeur des Francs, 
forent traînés en esdavage. Le chef des Avares et 
leurs notables perdirent , avec la vie le butin immense 
qu'ils avaient entassé de toutes les parties de notre 
hémisphère. Quelques tribus séparées de ce peuple 
continuèrent à fwe résistance qui, à la vérité, coûta 
la vie à Géraud, gouverneur du Frioul, et à Eric, nou- 
veau duc de ce pays, qui étaient les premiers capitaines 
de Tannée franque ; mais ce fut le seul avantage que les 
Hunno-Avares tii'èrent de leur opposition. Attaqués et 
vaincus de toutes parts, ils périrent par milliers, et la 
destruction de ce peuple, naguère si formidable^ fut si com- 
plète, qu'il n'en resta bientôt plus que le nom et le triste 
souvenir de ses iniquités et de sa cruelle tyrannie. 



CHAPITRE XI. 

Ghâriemagne Oy fégMtniem de rAntriche. Organîsatioa dTile de ce pijn 
RétabliMemeDt de l'empire d'Ooddent 



L'arrivée de Charlemagne en Autriche produisit smr 
ce pays le même effet que Tapparition du soleil qui, après 
une longue nuit obscure et orageuse, vient éclairer et 
rasséréner la face de la terre. Durant plus de deux 
siècles cette malheureuse contrée avait langui dans la plus 
affreuse misère. Les villes étaient détruites ou ruinées, 
les églises et les couvents avaient disparu ou été em- 
ployés à des profanes et vils usages , Tagricalture , les 
arts, le commerce, toutes lea institutions utiles, étaient 
anéanties ; en un mot les Huns et Avares n'^avaient laissé 
à TAutricbe que le seul bien dont ils ne pouvaient pas la 
dépouiller , la fertilité de son sol et les autres richesses 
quVUe tenait de la nature. Charlemagne , qui attacbait 
à la possession de la Pannonie et de la Norique autant 
d^importance qu'y avaient mis les empereurs romains , ne 
se contenta point d^avoir délivré les contrées de leurs bar- 
bares oppresseurs; mais il voulut aussi en devenir le ré- 
générateur, n incorpora les ten*es conquises depuis TEns 
jusqu'à la Leitha à ses vastes Etats , et en fit la Marche 
orientale de Tempire des Francs , ainsi que le boulevard 
de la Bavière. Pour être k même d'apporter une 



>) Ce nom, qui vient du latin Carolus Magntu^ ne lui fut donné qu'a- 
près que plusieurs princes du nom de Charles eurent régné soit ai 
France, soit en Âlleroagnc. 
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grande attention an rétablissement et à Forganisation dé 
ces provinces, il laissa à son fils Pépin le soin de conti- 
nuer la guerre contre les Hunno* Avares , dont Tempire 
fut détruit au bout de quelques années, comme il est mai> 
que à la fin du ch^itre précédent. 

Charlemagne s^occupa avant tout des moyens pro«- 
près à repeuplei^ rAutriche , que Texpulsion des Hunno- 
Avares avait presque laissée sans habitants Par ses 
soins des colonies nombreuses de Francs, de Bavarois, 
de Souabes, vinrent s^ établir. U y transporta aussi 
quelques-unes des trente mille familles saxonnes déportées^ 
qui sous Tardent Vitikind avaient défendu avec le courage 
du désespoir leur liberté et leurs dieux. Le nombre de ces 
colons fut encore augmenté par les Slaves 9 9 V^ ^^ 
bords de TElbe et de TOder vinrent se joindre à ceux dp 
leur nation qui depuis longtemps s'étaient établis en nos 
contées. Les Slaves, dont la population s'accroissait de 
plus en plus , s'étaient répandus dans la Bohème, la Mck 
ravie, la Silésie, la Pannonie et autres régions. Us 
étaient connus sons différents noms, suivant les pays qu^ 
ils habitaient; mais on les désignait communément sous 
celui de Slaves ou Vénède$ (Winden)^ qui est en^ 
ôore à présent le nom générique de dette nation. Ceux 
qui se fixèrent près de Martina, aujourd'hui Marbourg eA 
Styrie, et qui s'étendirent dans la suite jusqu'à Cilli et dans 
la Camiole, forent appelés Slaves carantanienu ^ parce 
que ces provinces appartenaient à l'ancienne Carantanie. 
Plusieurs dénominations^ teUes que Prankéribmtrg^ 
Vrankenberg y Bayeriêch - Weidhofen , Bayerisch» 
OratZjSachsenfeld^Sachêeneck^ Sachêenbourg^ Win-- 
diieh-OratZy Windisch-Mark (Marche vénède}, et 
autres, ont conservé jusqu'à ce jour le souvenir de Téta-* 

>) Gharlemagne avait ausn combattu les Slaves, et contraint plusieurs 
de leurs princes et de leurs ducs à lui fure hommage (789). 
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aatricfaieimes. Cependant il était bien phis faaïe de don- 
ner des habitants à T Autriche , que de trouver un mode 
de gouvernement qui fut égalaient conv^iable aux na- 
tions, si différentes d'humeur, de moeurs et de caractère, 
qui formaient cette nouvelle pc^ulaUen, et de tirer le pays 
de l^état de dépérissement, où il était tombé sous F»- 
pire des Hunno-pAvares. Pour réussir dans cette eatr^ 
prise , il faDait être aussi ci^ble de grandes choses que 
Tétait Charlemagne. Ce Souverain, conformément à Tordre 
qu^il avait établi dans ses Etats, divisa la nouvdie 
Marche orientale en divers districts ou cantons , i^ipdés 
en allemand Gauen^ en langue gothique Gat^a ^3* CTest 
ainsi que prirent naissance le GrundgauonGrtêndwieiei^ 
gau (Grundwitza) ^ les comtés de Spitz^ de Greii^ 
de Wachau^ i^Alt^-Pechlam et plusieurs autrea, Ces 
nouveaux comtés furent administrés par des juges pro*- 
vindaux, qu^on nommait comtes de district (Gaugrafmi}^ 
par des vicomtes (JJfUer-^Srafen') et par des députés de 
province (Landbothen) ^ desquels toute personne qui se 
croyait lésée dans ses droits pouvait appeler au tribunal 
des commissaires ou délégués royaux QSendrichter)^ 
lors du voyage d'inspection qu'ils faisaient tous les ans 
dans les provinces du royaume. Ces juges tenaient dans 
leurs tournées des assemblées particulières ^ auxquelles 
les évéques, les abbés, les comtes, les avoués des 
églises^ et tous ceux qui avaient part à Tadministration, 
soit spirituelle, soit temporelle, étaient obligés d^assister. 
On examinait dans ces assemblées la conduite des ma- 
gistrats, on punissait le prévaricateurs, et on délibérait 
sur les besoins, tant publics que particuliers. Ces visites 
officielles , déjà pratiquées sous le règne d'Octave-Aa- 
guste , étaient une mesure 4rès-sage qui mérite d'être 

') Voir la note 1, pag. 61. 
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recommaiidée aux Souverains , surtout à ceux dont FEm- 
pire est trop étendu pour être suflRsamnlent surveillé par 
Foeil du maître. Mais s'ils veulent tirer un parti avanta- 
geux soit de leurs propres voyages dans les provinces^ 
soit de ceux de leurs délégués, il faudrait qu^on ignorât 
le temps et le lieu où ils arrivent , que leur présence fÛit 
toujours promise et jamais annoncée^ que les peuples 
enfin toujours Tespérassent et les prévaricateurs la craignis- 
sent; car une fois qu'on en est prévenu, il est facile de 
faire disparaître, ou plutôt de cadier momentanément les 
abus et les désordres, qui renaissent aussitôt que le prince 
ou son représentant s'est éloigné. 

Outre les comtes de district il y en avait encore 
d'autres d'un genre différent. Ceux qui avaient la sur-« 
▼eillance sur une province ou un pays étaient nommée 
Landgraves (Landgrafen ^ Comités provflnciaê)^ les 
comtes de district leur étaient subordonnés , comme eux- 
mêmes Tétaient aux ducs Q* ^^ comtes qui comman- 
daient dans un bourg ou diâteau s'appelaient Burgraves 
ÇBurggrafen) ; et on désignait, sous le nom de comtes 
palatins (Pfalzgrafen) , ceux qui avaient la préfecture 
d'un palais ^3. Mais la charge la plus importante et la 
plus pénible avaient à remplir les comtes auxquels était con- 
fiée la sûreté et la défense des frontières, fis portaient le 
titre de comtes des limites ou Margraves (OrenZ" 6a 
Blarkgrafen '} et jouissaient d'mi plus grand pouvoir 

Let Landgraves étaient originairemeDt de simples préfets ou gouverneurs 
de province, mais dans la suite ils s'éngèrent en Souverains ou 
obtinrent la dignité de Landgrave, comme par exemple les niai^graves de 
Thorii^ et les comtes de liesse. — Dons ^pielqoes contrées en 
donnait aussi le nom de Landgrave au juge ou préposé d'un tribunal 
rural 

') Pfabi veut dire autant que PaUasi, palais ou résidence royale. 
3) Mark vient du mot persan Mar$^ d\)ù Martban ^ MarkhUfer (garde 
des frontlères)| Markgraf. 

I 18 
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que tous les antres comtes. Le premier margrave de la 
Marche orientale fat Gontram, comte d'fi^rdingan. Tou 
ces grands officiers ci -dessus mentionnés dépendaient 
immédiatement du roi, qui les nommait et destituait i 
son gré. Cependant avec le temps plusieurs d'entre eux 
devinrent héréditiûres, et donnèrent naissance aux états 
de FEmpîre germanique. 

Comme Cbarlemagne , après la conquête de FAi- 
tridie, avait trouvé ce pays presque désert, et que c^était 
lui qui avait 9 pour ainsi dire, colonisé de nouveau cette 
contrée, il pouvait à bon droit s^en attribuer la propriété 
foncière. Toutefois il ne garda qu'une partie des terres 
abandonnées et distribua le reste aux hauts fonctionBaires 
et à d'autres personnes, tant ecclésiastiques que sécu- 
lières, pour les posséder, soit en propre, soit à titre de 
bénéfice. Les comtes furent le mieux partagés, parée 
que leur rang et les fonctions de leur charge les oMigeaieit 
à faire de grandes dépenses , surtout en temps de gueire. 
Indépendamment des biens-fonds très -considérables que 
ces grands officiers possédaient à titre de fief, ils obte- 
naient quelquefois de la munificence royale des terrains et 
cantons particuliers, pour en jouir comme propriétaires 
directs. Cbarlemagne se réserva, outre les bois et fo- 
rêts, à la possession desquelles était attadié le droit de 
chasse, les villes et endroits situés sur le Danube, qui 
n'avaient pas été entièrement dévastés par les Huimo- 
Avares. De ce nombre étaient Fart'ana (Vienne^y Tubh 
Melk , Mautem et Trasmauer. On eut soin de ren- 
dre les villes, de même que les bourgs et villages ruinés, 
au plus tôt habitables, afin de faire revivre Tagricultore 
dans les campagnes circonvoisines. Elles furent semées 
de gros et de menus grains, plantées de vignobles et rendues 
productives autant que possible. Tuln s'^était mieux con- 
servé que toutes les autres places et tenait par cette 
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raison le premier rang parmi les villes dn pays. D n^en 
était pas de même de Lorch^ qui avait été tellement sac- 
cagé et ruiné , que pour le relever il eut fallu la rebâtir 
entièrement. Néanmoins Charlemagne, voulant conser- 
ver à la postérité ce qui restait encore de cette ancienne 
métropole, fit rétablir, autant qu^il était possible, cet en- 
droit qui existe encore aujourd'hui comme village à peu de 
distance de la ville d'Eus. 

Charlemagne fonda en outre en Autriche plusieurs 
métairies semblables à celles qui existaient déjà dans les 
autres provinces de son Empire. 11 y en avait entre au- 
tres une près de Gedersdorf et une autre dans les envi- 
rons d'Hollabrun. H s'en trouvait même une, à ce qui 
paraît, dans la grande plaine nommée Marchfeld^ et 
notamment dans la proximité de la Morave (Mardi} qm 
la traverse. La plupart de ces métairies, qu'on ne doit 
pas comparer aux fermes ou censés d'aujourd'hui, con- 
tenaient, outre plusieurs bâtiments ruraux, des champs, 
des prairies, des bois fort étendus; on y travaQIait à la 
culture des champs et des vignes , on y faisait des nour- 
ritures^ entretenait les abeilles et exerçait en un mot 
tous les genres d'économie rurale. Dans les métairies 
du roi se trouvaient, outre les serfs et valets chargés 
de l'économie, tous les gens de métier dont on ayait 
besoin, tels que charrons, forgeurs, armuriers, boulan«» 
gers , brasseurs etc.; il y avait même dans quelques-uns 
de ces établissements des ouvriers en or et en argent. 
On ne tarda pas à établir des barrières dans les édi- 
tons voisins du Danube, qm pour la plupart appartenaient 
au domaine du roi; il en existait déjà une à Efferding en 
baote Autriche du temps de Charlemagne. 

Ce prince chercha aussi à faire sortir le conunerce 
de l'inaction ténébreuse où il était plongé. Le trafic de 
bestiaux, auquel seul se réduisait, pour ainisi dire, le 

18* 
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négoce en nos contrées sons les Romains, continuait tou- 
jours d^être la branche princq^ale du commerce. La coupe 
de bois était d^un grand rapport , et Fobjet de eommcarce 
le plus important après le bétail. Charlemagne |HréscrivH 
aux marchands, qui allaient trafiquer dans les pays des 
Slaves et des Avares, riverains du Danube, de FEns et 
deTElbe, une route particulière sur laquelle ils devaieiÉ 
être escortés et protégés par les comtes préposés au 
différents cantons. Ce qui ne laisse aucun doute sur les 
grandes vues que ce Souverain avait sur le commerce, c'est 
son projet de joindre le Rhin au Danube et d^ouvrir ainsi 
une communicatiœi avec la mer Noire. À ces fins il fit 
commencer entre FAltmuhl et la Rednitz ^ ^^ canal dont 
on prétend trouver quelques restes près de la ville de 
Weissenbourg en Fi*anconie. D est à présumer que Tuln, 
Crems ou Mautem et Vienne étaient des endroits oii Fon 
passait le Danube, et avaient par conséquent des bar- 
rières ausri* Charlemagne établit dans les villes des foi- 
res de marchands et de Juifs dont il recevmt des taxes 
considérables. Comme les lieux où se tenaient les grands 
marchés avaient le privilège de battre monnaie , il est 
très -probable qu'ion aura établi d'abord une monnaierie 
à Tuln, qui était regardé alors comme la ville principale 
du pays. Ce qui est certain , c'est qu'il y en avait une 
à Passau, qui devint bientôt une ville florissante, de 
même qu'à Ratisbonne. 

Les autres provinces conquises sur les Huns et nom- 
mément la Pannonie, la Croatie, FEsclavonie^ la Ca- 
rantanie , le Frioul et la Dalmatie , furent aussi divisées 
en cantons et comtés, et réglées en tout sur le pied éta- 
bli dans la Marche orientale qui, de son côté, avait reçu 
une organisation modelée sur celle de Fempire des Francs. 

9 Ces deux rivières coulent en Franconie; Tune se jette dans le Danube 
près de Kehlheim, et l'autre se perd dans le Mein^ 
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Les anciens ducs Q ^* princes qui existaient déjà en cea 
contrées sons Tempire des Slares, et qni avaient reoonmi 
yolontairement Charlemagne pour leur maître et Sonverain, 
consertèrrat leur titre. O^est pourquoi il y avait encore ton- 
joors des princes et des dues d1B2sclavonie, de Frioul eto, 
bien qu'ils se fussent déjà soumis à Charlemagne, Fan 78S. 
Entre autres ducs et princes d& cette espèce on cite Inge, 
Privkdaoga (Prewitzlaug)^ Cencia on Zencias, Zûtoi^ 
mar et Btgar. Mais cette dignité n'était qu^apparente et 
ne donnait à ceux qui en étaient revêtus d'autre pouvoir 
que celui qu^avaient les comtes. Us devaient, comme 
œs derniers, lever des troupes en temps de guerreet join- 
dre leur bannière à celle du margrave, sous les ordres 
duquel ils commandaient. La Gamiole, le pays de Gro- 
lice et la Marche vénède, où habitaient les Slavons ou 
Vénèdes, faisaient alors partie du Frioul qui étmt adau* 
nistré par un margrave ou gouverneur particulier. 

Après la mort du pape Adrien ly ses neveux et fa- 
Twis, qui avaient été promus par lui aux premières char<^« 
ges de PEglise^ irrités de ce que Léon ES, simple prêtre 
du Vatican, avait été élevé an souverain pontificat, ré** 
solurent de s'en venger. Pour se mettre à Tabri de tout 
soupçon , ils lui m<mtrèrent pendant quelques années la 
plus grande soumission. Mais un jour, Léon fut assailli 
par une bande de coiyurés, pendant qu'il assistait à une 
procession solennelle. Ces factieux, s'étant emparés de sa 
personne, s'efforcèrent de lui crever les yeux et de lui 
arracher la langue. Il échappa comme par mirade à leur 
barbarie; on Fenferma dans une étroite prison. Ceux qui 
lui étaient fidèles le transportèrent an Vatican et de là à 
Spolète. n en partit pour se réfugier auprès de Charle-> 

On attribue la création de la dignité ducale à l'empereur DiocléMen 
et celle des comtes à Tbéodose-le-Grand ; douze comtés formaient an- 
cieauemont un duché. 
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magne qui se trouvait alors à Paderbom» Ce prinee loi 
fit un accaeil aussi cordial que respectueux et pront 
de se rendre à Rome, pour connaître des accusations 
qu'on intentait contre le pape, et qui avait servi de pré- 
texte à la rébellion. Le Roi lui accorda une Bombreuie 
escorte pour retourner à Rome et le smvit de près avec 
Amon, ardievéqoe de 8alzbourg et un grand nombre 
d^autres prélats et seigneurs. Léon s'étant justifié pir 
serment des crimes qu'on lui imputait, riUTaire selon 
quelques - uns en demeura là, et selon d'autres Char- 
lemagne fit punir sévèrement les séditieux. 

Ce prince se rendit, le jour de Noël de Tannée 800, 
dans la basilique de S; Pierre pour y entendre la messe. 
Voulant flatter Tarnoor - propre du peuple, il avait 
remplacé son habit national , qui était de la plus grande 
simplicité, par le costume de Patrice romain, dont il pre- 
nait la qualité avec celle de roi des FVancs et des Lom- 
bards. Après la fonction des saints mystères, Léon m 
posa soudainement sur la tête de son illustre protecteur 
une couronne magnifique, et au même moment le temple 
retentit du cri: „vive Charles, le plus grand, le plus 
pieux des princes! vive Tauguste Empereur des Ro- 
mains !^ Ensuite la tête et le corps da monarque reçurent 
Fonction royale , et après avoir été salué, suivant Fasage 
des anciens césars , Auguste et Empereur par le pontife 
de Rome, il prêta le serment du sacre, nommément de pro- 
téger et de défendre la religion et les privilèges de l'Église 
catholique romaine, et reçut à son tour celui du pape et 
du peuple qui le reconnurent pour Içur maître et Souve- 
rain. Depuis ce moment Charlemagne exerça toute Fan- 
torité des anciens empereurs^ et il fut stipulé qu^aocon 
pape ne serait élu à Favenir que du consentement de 
llSSmpereur et en présence des commissaires impériaux. 

C'est ainsi que 324 ans après son extinction fut 
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rétabli Yempire éPOccident. D a continué d^exister jus* 
qn^à nos jours; mais les fréquentes vicissitudes qu^il a 
éprouvées en ont peu à peu tellement altéré la nature, 
qu'avec le temps il ne lui resta plus que Tombre d'un si 
grand nom* 

Cbarlemagne quitta alors le titre de Patrice et prit 
celui A'^Empereur des Romains. Il est le dernier qui se 
soit qualifié d^homme illustre^ (vir illustris) et le pre- 
mier prince du monde qui ait été honoré du titre de Ma-- 
jesté donné depuis le synode de Worms, à ce qu^on croit 
vers Tan 803 , à tous les rois. 



CHAPITRE JOL 



Fandatkms pieiues de Gharlemagiie 6d Autridie. Les Vtmom m 
Flolîeet hittoriqnes ndr oe payi. Là Bohèo» 
des Fhuice. 



L^empereur Charlemagne, qui regardait le ckMi- 
nisme et Torganisation des églises comme très-importaais 
pour la civilisation et la tranquillité publique, songea séri- 
eusement à relever le culte religieux dans les pays em- 
quis sur le Danube, et à y régler les affaires eod^astifies 
de la même manière que dans les autres provinces de 
la Monarchie. Mais, comme les guerres continuelles, q«*H 
avait à soutenir, et les soins, que demandaient les autres 
états de son vaste Empire, ne lui permettaient poiat 
de s^occuper autant qu^il le désirait des affaires de TAa- 
triche, il s^associa pour cet effet Pépin son fils, roi dlta^ 
lie , qui fit voir dans cette occasion qu^il n^était pas moins 
habile homme d'Etat que grand capitaine. La plupart des 
églises en Autriche avaient été détruites par les Huns 
ou Avares , et on avait fait servir celles qui existaient 
encore à des usages profanes. Au nombre de ces der- 
nières était celle de 8. Pétronille 9 9 dont on avait fait 
une écurie. Charlemagne la fit restaurer avec plusieurs 
autres. On attribue aussi à ce prince la fondation de 
réglise de 8. Pierre , sur la place qui porte ce nom i 
Vienne. Une tradition très-ancienne et des écrits posté- 
rieurs nous apprennent, que Charlemagne érigea douze 

') Cette église se trouvait dans le circuit de l'aDcieune ville de Gamimte, 
et c'est d'elle que le bourg de Peinmei tient son nom. 
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paroisses en Autriche, entre antres celles de S. Piètre 
à Vienne et de S. Martin à Neubaurg, et une antre tra- 
dition^ qui s^est transmise de siècle en siècle, appelle Char- 
lemagne le fendiUeur des écoles dans la ville de Vienne* 
Ce grand monarque eut bien voulu établir aussi 
en Autridie des monastères qui s'appliquaient avec le 
même zèle et à enseigner la religion et à faire fleurir Ta- 
griculture; mais il se voyait entravé dans Fexécution 
de ce louable dessein par le peu de ressources quWrait 
alors ce pays, qui avait été tellement désolé par les 
Huns, qu'à Texception du canton nommé Grundwiesen^ 
ga%^ on n'y voyait que bois et prairies. Il aurait pu, à la 
vérité, y introduire la dîme, comme dans les autres ter- 
res de sa domination ; mais il ne jugea pas prudent de le 
faire, à cause que les Saxons, à peine domptés et con- 
vertis, avaient en haine cette contribution. Par conséquent 
tout ce qu^il put faire à cet égard fut d'assister de tous 
ses moyens Valdéric, évêque de Passau, où avait été 
transféré, comme on sait, Tancien siège métropolitain de 
liorch* Cet évéché avait possédé autrefois des biens très- 
considérables ) miûs ils avaient été beaucoup réduits par 
le grand nombre d'évêchés et de couvents qu'on avait 
établis 5 et le faible résidu de ces propriétés avait été 
anéanti pw les peuples barbares. L'Empereur assigna, 
en 803, à Févéque de Passau différentes terres et contrées 
à cultiver,» pour lui procurer par leur rapport les moyens 
de rétablir les couvents et de les pourvoir d'un nombre 
suffisant de prêtres. Parmi ces biens-fonds étaient Zei^ 
sebnauer (Cisehnurum) ^ Trasmauer (l'ancien Trt- 
êiganum des Romains} , Ried et Aspach en haute Au- 
triche, Perêchling et THiln en basse Autriche etc. Char- 
lemagne mit en outre sous la direction particulière de l'évê- 
que de Passau plusieurs églises, parmi lesquelles il y en 
avait deux a Vienne, qu'on suppose avoir été celles de S. 



Pierre ti ixt SL Bmfp&rt. C^slibérafilés royales ne tar^ 
dèrent pas à pmter d*es0denta fruta. VaMéric, éTèqae 
de Paasaii, attentif à reaqBÏfir les bernes intentioas de 
aon Souvei'àin^ établit dana tuas lea cantiHtt de son dio- 
eëae des aiétairîea et des viDagea, ft ymâr de neaveux 
edons poar cultiver lea terres, fonda des éHises et les 
pmarrat de prêtres. A Passas nftaM^, 9 entretenait vi 
grand anmastere on se fonnaient sons sm direction les 
eedésîastiqnes Satinés à être eaqilojés dans les égEses. 
I/e aèle et FartÎTité, qne ce prélat nrattait à renqplir ces 
bonnea oewres^ méritent dénotant pins d^âoges ^H 
avait liea d'être aiéeontent de laprédfleotion ^e Gkaile- 
auigne nutf^puut ponr Amon. Cdm-ri avait en 798 été 
élevé par le aMmarqne à la £gnité d'archevêque de Sab- 
bonrg, an préjndice de VaMéric, qni par là perdit la phB 
grande partie dn diocèae dea andens métropolitaina de 
horeh^ dont, ensaqnafitê d'évêqnede Passan, il (vè- 
tendait être le suecessenr. 

Lea eonvCTts de Te§emMée en Bavière et de Crem^ 
munêter en hante Autriche, les seuls qni existassent 
alors en ces contrées, voulant imiter Fexemple de Fêvêqie 
de Passan, s^appliquèrent à se rendre pareillement uâes 
à la religion et à la patrie. Tegemsée , déjà ridiewat 
doté par le margrave Albert son fondateur, détacha quel- 
ques religieux dans les environs du lieu où est aojonidlni 
H. Hippolyte (Sanct-^Pôlten) y et y fit bâtir une église, 
auprès de laquelle s'éleva bientôt un bourg considérable 
qui contribua beaucoup à fertiliser les terres incoltes, le 
long des montagnes jusqu^aux confins de la CaranfaDiie. 
Crerosmunster, fondé par Tassillon, duc de Bavière, oe 
s^attacha pas moins à répandre la Foi et Tagricalture; ee 
monastère établit même une école dans le voisinage d'HoI- 
labrun» L*évéque de Passau y témoin des services in- 
portants que ce couvent rendait à TÉglise et à FÉtat, se 
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fit on devoir de le recommander particulièrement à la pro- 
tection de TEmpereur, qui fit ^ par égard pour cette 
recommandation, au dit monastère de riches dota- 
tions en bourgades et autres endroits , avec les terres, 
les forêts , les pâturages et tous les bénéfices , qui en 
dépendaient. 

Valdéric, évêque de Passau, étant mort , Yrolphe 
ou Urolphe le remplaça sur ce siège épiscopal. Pour 
mettre fin aux contestations qui existaient entre les dio- 
cèses de Salzbourg et de Passau relativement à leurs li- 
mites , il fut décidé que le pays depuis le lac de Neu- 
siedel jusqu^au confluent de la Drave et du Danube appar- 
tiendraient au diocèse de Salzbourg , et que tout ce qd 
est au delà du même lac serait sous la dépendance du 
diocèse de Passau. Urolphe fonda quatre nouveaux 
évêchés, dont deux en Moravie, qui firent ceux d^O/- 
fnùtz et de Neutra (IVitraviensis} , et deux en Au- 
triche, savoir à Faviana (^Vienne} et à Vetvar ou 
Ovarini^ aujourdliui Altenbourg '}• Mais après sa 
mort trois de ces évêchés perdirent beaucoup de leur 
consistance, et celui d^Olmutz fiit le seul qui conti- 
nuât de subsister dans toute son intégrité* 

Tandis que tout concourait ainsi à faire refleurir 
FAutriche, Charlemagne s'occupait à Aix-la-Cha- 
peDe ^3, qui était sa résidence favorite, à mettre ordre 
dans ses afi'aires domestiques. Pour empêcher les divi- 

Vincent Schwabe, dans son histoire d'Autriche, nomme VietMe, Içhu^ 
Aitenbourç'HoHçroiê et Nemtra, comme les endroits où ces quatre 
évéchés lurent érigés. 

2) Un seigneur nommé Granus, ayant autrefois découvert dans cette con- 
trée des eaux minérales, en avait fait approprier les bains. Cet en- 
droit avait reçu des Romains le nom d'Aquiê-Granmn ou les Eaux 
de Granus. Charlemagne y fit bâtir un palais et une chapelle, et de- 
pms lors on a appelé ce lieu Aix-la-CkapeUe, 
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siiHi8 entre ses fib il fit son testament ^ par leqnel 3 
assigna à cbacun d^eox les pays fpi devaient lui i^ipar- 
tenir. D donna à Louis tout le pays depuis l'BLqMigne ') 
jusqu'au Rhin ^ et à Pépin Tltalie et la Bavière. CW- 
les eut la France depuis la Loire jusqu'à Ingolstadt et 
toute TAustrasie , depuis TEscaut jusqu'aux confins dt 
Brandebourg. Pour prévenir les contestations auxqneUes 
ce partage pouvait donner Ueu, Cbarlemagne ordoBBa 
que 9 s'il s'élevait un différend sur les limites des royau- 
mes qui ne pût être décidé par témoins ^ le jugement de 
la croix en déciderait '3. Pendant son séjour à Aix-4a- 
Cbi4>elle QSOS')^ il reçut drax visites remarquables; la 
première fut celle des ambassadeurs d'Haroaii--al-Rad- 
scbild, calife de Bagdad , qui vinrent lui a]^rter de 
riches présents de la part de leur maître qui^ plein d'ad- 
miration pour les bauts faits , les lumières et les vertu 
de Cbarlemagne, recherchait son amitié et son alliance. 
L'autre visite fut celle d'un prince hun, qui vint sollici- 
ter sa protection contre les Slavons bohèmes et la per- 
mission de s'établir avec son peuple dans un canton plus 
rapproché des états de l'Empereur. Voici ce qui avait 
donné lieu à cette démarche. Quoique l'empire des Hno- 
no-Avares eût été détruit par Cbarlemagne et son fils 
Pépin, leur extermination n'avait cependant pas été si 
complète , qu'il n'en fut resté quelques débris. Une par- 
tie de ces restes s'étaient cantonnés sur la rive gMche 
du fleuve Tibisque ([Teisse}, dans le voisinage des 
Slavons bohèmes, autrement appelés Tchèques qui 
ne voulant pas souffrir les Hunno- Avares, leurs an- 

I) Charlemagne avait fait, en 778, la con(iuête de la Navarre et de 
l'Arragon en Espagne, où il fut appelé par deux prince arabes pour 
les secourir contre Abdérame, calife de Gordoue, qui les avait ex- 
pulsés de leurs États. 

') Ce jugement consistait à faire tenir aux avocats les bras étendus, et 
le plus las perdait sa cause. 
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ciens tjrrans, dans on pays qa^ls considéraient comme 
faisant partie de leur Empire, cherchèrent à les en délor 
ger. Ledief des Hnnnof-* Avares, qui s^était fait chré- 
tien et avait reçu au baptême le nom de Théodore, 
ne pouvant faire tète à un ennemi dont les forces étaient 
beaucoup supérieure aux siennes , prit le sage parti de 
recourir à la générosité de Charlemagne. Le monarque, 
flatté de cette marque de confiance, et peut-être bien-aise 
aussi de trouver une occasion de ranger sous ses lois là 
Moravie et la Bohème, promit non-seul^nent au prince 
Théodore de le secourir contre ses ennemis^ mais il lui 
accorda encore la permission de s'établir avec son peuple 
dans la haute Pannome , et lui assigna "ponr demeure le 
canton situé entre Camunte et Sabarie, ou plutôt entre 
les ruines de ces deux anciennes villes romaines. H nom- 
ma ce canton Avarie. Théodore étant mort peu de temps 
après son retour en son pays^ ce fut son successeur qui, 
de l'agrément de TEmpereur, c(mduisit sa colonie dans 
son nouveau domicOe. H y reçut avec son peuple le bap- 
tême des mains d'Urolphe, évêque de Passau, qui mérita 
par là le titre à'apôtre des Hum et Avarei. Ce digne 
pastemr ne se contenta point de convertir ces peuples, il 
alla aussi prêdier la Foi chez les Moraves païens qui ha- 
bitaient au delà du Danube et de la Theya. Comme ses 
oeuvres apostoliques Tobligeaient à s^absenter souvent de 
son diocèse, on lui adjoignit plus tard un autre évêque 
dans la personne d'Hatton. 

Les Huns ou Avares ayant aussi demandé et obtenu 
rantorisation de rétablir les Caganê 9 ou suprêmes régents 
qu'avait eus auparavant leur nation, il se forma au milieu 
de ces contrées un nouvel Etat hunno- avare qui devint 

>) La natHMi faimno - avare était partagée en plosiears tribut on peuplades, 
soumises à des eheft ou princes particuliers qui reoonnaissaient l'auto- 
rité du Cagan. 
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encore assez poissant pour inconmoderdans la soile Foi- 
pire des Francs. Peu à peu les Avares se répandir^tt e& 
partie en deçà de la Leitha jnsq[a^aax bords de TEns^ oi 
ils se mêlèrent avec les Francs, les Bavarois, les Slayes 
et les Saxons qui habitaient ces cantons. De la vient anm 
que le nom i" Avarie se conunnniqna an pays compris &Étt 
ces d^uL rivières '}• 

Cq^ndant Chariemagne , à qui la plainte portée par 
Théodore avait fourni un prétexte pour attaquer les SlavoM 
bohèmes, fit rassembler une armée qui pénétra par trois 
différents cotés dans la Bohème. Mais, avant de raconter 
les événements de cette campagne, jetons un coup d'oeil 
sur ceux qui se passèrent dans ce pays depuis la mort de 
Samon. 

Malgré les services essentiels, que ce chef fam^ix avait 
rendus aux Tchèques ouSlavons bohèmes, il ne paraît pas 
que ce peuple, accoutumé à un gouvernement démocratiqpie 
ou aristocratique, ait déféré le souverain pouvoir a Tua ou à 
Tautre des fils du défunt, quoiqu'ils fussent, a ce qu'ion pré- 
tend, au nombre de vingt -cinq; car les anciennes chro- 
niques de la Bohème font mention d'un certain Sanko^ 
Krock ou Crocus qui, plusieurs années après la mort de 
Samon, aurait été élu chef des Bohèmes, sans autre titre 
que celui de Juge. Les uns disent qu'il était Vandale de 
nation, les autres en font un Romain; selon d'autres en- 
core il était Slave et même fils de Samon. Quelque fut sa 
naissance, U mérita de gouverner, autant par son amour 
pour la justice que par les soins qu'il prit pour la civilisation 
de son peuple. On rapporte à ce temps l'origine deJRoAro- 
nitz^ de Zdechowitz, de Cheinow et de plusieurs autres en- 
droits de Bohème. Crocus teiminasa carrière vers lecom- 

*) Cette contrée est connue aujourd'hui sous le nom de quartiers au-dessus 
et au-dessous de la forêt de Vienne (Vieriei Ober- und Unler- Wiener- 
WuM). 








M-étre fat-fl Tmk ci Tuire; car^aasm» lim|tt lii^lmr^ 
ie et dlgMnuMe^ ai les peqdfs âTakM aii«»i |mmi tl«^ 
MJtwiBccde ragriodmre ^«e et goAl pour rexrfter% il 
hrait Movest qae Ifs seigneura temlomox y piittr in» 
dre et encourager leurs gens, labounuml Ira fliaia|Ui 
» eux. Au reste, tons les auteurs s^accordent àdir« que 
«islas était cultivateur et qu'il se trouvait à la rharrun 
moaient ou les députés vinrent, au nom deliibumafl dtt 
iple , lui annoncer son élévation ^), 

Prémislas, devenu époux de Libussa, fut inauguré 
i de Bohème, suivant Tancien usage de la nation (72]t). 



) Le champ que Prémislas labourait port« encore aetiNtllifnteiit lit nom tie 
KMgsfeld (Champ du roi) , et le propriétaire du villAKo dit Ntttdirx flil 
affiranchiy de même que tes detcendanta légitime! » verv le milieu ilu 
Xiv^»« siècle, par l'empereur Chariei IV. m! de Bohème, de toute eharge 
et oontrilmtioa, en mémoire do eei ^ |iiahlo« 



n y a également diversité d^opinion sur le pouvoir qaeLi- 
bossa conserva q)rès Favénenient de Prémislas. SdoB 
quelques historiens, les deux époux régnèrent conjointe 
ment, tandis que Cosmas, un des auteurs bohraies les pb» 
accrédités, dit expressément que cette princesse ^ après 
son mariage, perdit toute autorité, conformément à la vo- 
lonté du peuple qui ne s'était donné un duc que dans la vue 
de se soustraire à la domination d'one fraune. Si la Atm 
est ainsi, on conviendra que les Bohèmes furent aussi m- 
justes qu'inconséquents dans leur conduite en vers Libassa, 
qui avait été appelée au trône parle voeu unanime de tou- 
tes les classes du peuple, et qui s'était montrée^ à tous 
égards , digne de Toccuper. On ne connaît ni le temps ni 
les particularités du règne de Prémislas; mais, d'après ce 
que les anciennes dironiques de Bohème rapportent, on 
peut admettre avec assez de fondement, qu'il introdniait 
un gouvernement régulier en Bohème, qu'il y établit de 
bonnes lois et contribua ainsi à adoucir les moeurs sau- 
vages des habitants de ce pays. Libussa, qui est la fon- 
datrice de la ville de Prague , mourut , à ce qu'on croit, 
environ dix ans avant son époux qui descendit au tombeao 
dans un âge très-avancé et, selon Hagek, en l'année 745. 
On prétend que sous le gouvernement de NésamisloMÇSt^ 
jEamisl}, fils de Prémislas, on partagea dmis une Diète, 
tenue 752 à Vischerad, le pays entre la Noblesse, et 
fixa les rapports des sujets, comme s^s, ainsi que les 
prestations et redevances auxquelles ils étaient tenus. Pov 
ce qui regarde les successeurs de Nésamislas jusqa'ai 
duc Borzivoi (Borziwoy}, on cite, il est vrai, MnatUy 
Wégen^ WnislaSy Krésomislas (^Krzezomisl^ ^ Ni^ 
klan et Hostivite^ qui auraient régné en Bohème après 
Nésomislas 5 mais les annalistes de ce pays , et même 
Cosmas, le plus ancien historien bohème après Christianus, 
confondent tellement les époques et les faits do gouverne- 



I 




Qb igpore kfMi éa six Akb prédin govrenuHt b 
BaUM à répofu oi Ckailes. €b aM de CUrioMgMs 
fm min àt mb père, «ttaqia ce pajs. Ce prinre y 
péiétrm sree des forces eossidénbles par trois difféteiits 
ciNésu Ijes SMoës brillaiils qs^avaienf obteass [«s^*a« 
lors les Fraoes les reaplissaieot de tant de eoDfiaafe* 
filb se flattaient de parremr sans peine à sosnettre ce 
(Miys. Mais ils se cenrainqurent bientôt qae ce n^était point 
Boe eonqnéte facfle. Les Bohèmes, qui avaient été infor- 
■es à tenqps de rapproche de lairs redoutables ennemis, 
ft?aient fait alliance avec les Sorabes '} et les Slavons 
de la Moravie, de la Losace et de la Pologne, et s^étiûeiit 
tts par là en état de se défendre avec succès, lis choi<- 
neat pour général en chef de Tannée confédérée, héeho^ 
prince on chef des Slavons moraves^ distmgué par sa 
valoir et ses talents militaires. Les Francs s'étaient 
campés dans une plaine, près de la rivière d'Égen lié- 
(ho mardia contre eux. H se livra un combat qui fut d'au- 



Ce peuple était cantonné entre l'Elbe et la Saaie. 
1 
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tant plus sanglant et opiniâtre que les deux peuples, 
également vainqueurs des Huns, se disputaient ravan- 
tage de commander Tun à Tantre. Mus ce qui enflamnait 
plus encore le courage des Bohèmeisi, ce fut la crainte 
d^avoîr le même sort que les Saxons, qui non-seuloBent 
avaient été entièrement subjugués , mais qu'ion avait en- 
core forcés de devenir esclaves ou du^tiens. Il eut donc 
été difGkîle aux Francs de vaincre des adversaires anm 
déterminés, si les derniers niaient pas eu le malheiir de 
perdre leur brave commandant qui, s^étuit trop téaé- 
rairement exposé aux coups de ses ennemis, fut renversé 
mort sur la place. Cet événement mit fin au cmbat 
Les historiens ne sont pas d^accord sur Tissue de raction. 
Les uns attribuent la victoire aux Francs, les autres an 
Bohèmes. A en juger par le résultat, on est fondé i 
croire qu^elle ne se décida pour aucun des deux partis; 
car, bienqu^il ne soit guère probable que les Bohèmes, 
découragés par la mort de leur chef et celle des princi- 
paux capitaines de leur armée, soient restés vainqueurs, 
il est d'autre part évident aussi, que les Francs 
n^auront pas remporté de grands avantages, puisqafls 
évacuèrent la Bohème immédiatement après la bataille, 
et souffrirent Taudace des Bohèmes qui , plutôt enhardis 
qu'intimidés par cette guerre, faisaient de continuelles 
incursions sur le territoire de TËmpereur, et y commet* 
talent les plus affreux ravages. 

Les Sorabes, toujours alliés des Bohèmes, ne les 
secondaient que trop bien dans leurs déprédations, qui 
allaient tellement en augmentant, que Charlemagne, ir^ 
rite de ces excès, résolut de recommencer la guerre. 
ordonna à son fils Charles d'attaquer les Slaves bohèmes 
et ceux de la Saxe, qui s'étaient joints à eux, de trois côtés 
différents. Une colonne dç Tannée impériale, commandée 
par le piînce Charles en personne, traversa la forêt, dite 
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Fichtelbergerwald^ dans la Thuringe actuelle. Ayant 
atteint rennemi, les Impériaux lui livrèrent un combat près 
de Querfeld, aujourd'hui Weissenfels, et le défirent com- 
plètement. Les Sorabes^ ayant perdu leur chef Milidnoch^ 
qui resta sur le champ de bataille, se soumirent au vain- 
queur ([8053. Mais Fautre partie des troupes impériales 
qui, sous la conduite des comtes Audulphe et Vérinard, 
était entrée en Bohème du côté de la haute Autriche, fut 
contrainte de se retirer, faute de vivres; ce qm engagea 
rSmpereur à y envoyer, Tannée suivante, une nouvelle 
armée, sous les ordres du prince Pépin, le deuxième de 
ses fils. Cette armée, qui était composée de Bavarois, 
de Bourguignons et de Souabes , ravagea pendant qua- 
rante jours la Bohème , et détruisit tout ce qu^elle trouva 
sur son passage. Les Bohèmes^ ne pouvant résister à 
la force supérieure de leurs ennemis, et craignant de 
s^exposer à de plus grands malheurs, sollicitèrent la paix. 
Elle leur fut accordée sous la condition qu'Os payeraient 
à Tempereur Charlemagne et à ses successeurs un tribut 
annuel de cinq cents marcs d'argent et un certain nom- 
bre de boeufs gras. 
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CDAPrrBE xm. 

Las Nomiaods ou Danoig. Deroims années de l'empereur Chariemagne. 

Charlemagne , qui avait été en guerre avec presq 
toutes les nations de FBurope^ eut encore à combattre da 
ses vieux jours des ennemis qui sembluent vouloir dev 
nir plus redoutables que tous ceux qu''il avait vainci 
C'étaient les Normands ou Danois '3. Us habitaient 
Danemarck et la Suède, et descendaient des anciens pe 
pies germaniques dont ils avaient hérité le courage, 1 
moeurs et la religion. Corsaires habiles et intrépides, 
avaient, dès le yi^*"* siècle de notre ère, commencé 
faire des courses sur les mers du Nord, sous les noi 
divers de Normands ^ de Suédois^ de Danois^ de Na 
toégiens et de Scandinaves. Pendant le temps qu^ 
étaient voisins des Saxons Os n'avaient pas toujours vé 
avec ceux-ci en bonne intelligence j au contraire ces dei 
peuples s'étaient fait souvent la guerre; mais depuis q 
Tempire des Francs, par la conquête de la Saxe, toucha 
aux terres des Normands, dont Charlemagne avait de 
purgé une fois la mer, ces deux nations barbares faisaie 
cause commune contre leur puissant adversaire. Une pa 
tie des Saxons s'étaient réfugiés dans le pays des No 
mands qu'ils ne cessaient d'exciter contre l'Emperei] 
Mais, quelque vif que fût le désir de ces marins d'éloign 
de leur territoire un voisin aussi dangereux^ ils n'osère 

•) Normands signifie hommes du Nord, en allemand Nordmàmier, 
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Le 

les ordres faH 

nObe et ft éfercr des 

retaite. C^disposilMsaltirmirtraltaMiondeCkd^^^ 

m des NonBiads, fm pour se mettre de soo cAté à co«-» 

nxt it tirer mi large fossé entre TOcèan et lasMrBaK 

tipe^ sur les cosIbs da pays de Holstetn. 

C^fdtnt j Tassée suivante, les Nonnands débar- 

fwent à llaqmmste en Frise; leur iotte était fÎMrte 

de denx eents Tsfles. Charleniagne, bstruît de eette in« 

vision, se kàta d'assembler nne armée près d'Oppeiiheim 

sur le Bbin, et s'étant mis, malgré sou grand âge, à la 

léte de ses troupes, fl alla chercher Fennemu Les Nor^ 

aaods eamt d'abord Pair de vouloir braver les Francs ; mais 

Godéfroi, s'étant rendu odieux à son peuple par son am>ganee 

et sim extrême rigidité, fut assassiné par les siens. Après 

cela les Normands se retirèrent d'eux-mêmes, et Hem- 

■inge, successeur de Godéfroi, se reconcilia, Tannée 

suivante, avec TEmpereur qui fit bientêt rentrer dans 

Tobéissance les peuples slavons alliés des Normands. 

Pendant que ce monarque faisait retentir TEurope de 
Tédat de ses exploits militaires, FAutriche ne cessait 
d'être Tobjet de sa sollicitude. J'ai doja rapporté que 

Triba slave faisant partie dos Woiidos ou Véucdcii qui habitait le 

haut Oder. 
-) Slaves maritimes, qui occupaient le Braudebourg et la Poméraoio 

oecidcntale. 
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révêqne de Passaa était nécontent de k préférence mar- 
quée que Oiarlemagne témoignait à Farcbevêqne de Sak- 
bourg. Mais si le premier de ces prélats avait sujet de se 
croire lésé dans ses droits, le patriardie d^Aquilée en 
avait bien davantage; car son diocèse avait nouHseide- 
ment été fort rétréci par la délimitation de celui de Sab- 
bourg; mais il appréhendait encore de perdre de ses an- 
tres droits par la faveur dont jouissait Farcbevéque. En 
conséquence il fit présenter ses griefs à Charlemagne 
qui, après les avoir examinés et trouvés justes, ordonna 
en 811 que dorénavant le cours de la Drave ferait la sé- 
paration entre le patriarchat d'Aquilée et rarchevéeiié de 
Salzbourg, c'est-à-dire, que toutes les églises qui se trou- 
vaient sur le côté méridional de ce fleuve appartiendraient 
au diocèse d'Aqnilée, et que celles situées au nord de 
cette rivière seraient sous la dépendance de Tardievèque 
de Salzbourg. 11 en excepta toutefois les églises que ces 
deux prélats avaient fait construire eux-mêmes dans Tun 
ou Tautre canton, i l'égard desquelles il fut statué que 
la juridiction en resterait au fondateur. 

Charlemagne , qui s'avançait à grands pas vers la 
tombe, eut la douleur d'y voir descendre avant lui les 
deux aînés de ses fils, Charles et Pépin, qui étaient dignes 
l'un et l'autre de lui succéder. Charles mourut en 811 
sans postérité. Pépin, qui avait été couronné roi d'Italie 
par le pape Adrien, Tan 781, cessa de vivre 810, et lais- 
sa un fils naturel nommé Bernard qui, du consentement de 
l'Empereur succéda à son père dans ce royaume , suivant 
la coutume de ce temps -là. Heureusement il restait à 
Charlemagne un troisième fils, nommé Louis. Afin d'as- 
surer à ce prince la possession des pays, dont il était l'hé- 
ritier légitime, Charlemagne déclara en 813 dans une 
assemblée solennelle des états de l'Empire son fils Louis 
corégent et son successeur au trône. Après avoir étendu 
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son Empire de tous les cotés ^ rétabli la paix sur toute 
la terre, reudu la sûreté aux peupleftet raffermi le bieii-étre 
de ses sujets, Chai-lemagne acheva sa glorieuse can-ière, 
le 28 janvier de Tannée suivante, et fut enterré, à Atx« 
la-Chapelle , dans la magnifique chapelle qu'il avait fait 
bâtir. 

L'empereur Charlemagne, par ses conquêtes, mais 
plus encore par Fart merveilleux avec lequel il gou- 
verna ses vastes États, avait élevé la Monarchie franque 
au suprême degré de gloire et de puissance. La France, 
TEspagne jusqu'à TEbre , la Germanie jusqu'à TElbe et 
au delà de ce fleuve, avec la Bohème, la Moravie et la 
Silésie, ritalie jusqu'à Bénévent, avec la Sardaigne et 
la Corse, l'Istrie, laLibumie, TEsclavonie, laDalma- 
tie intérieure, la Pannonie et la Norique, étaient soumi- 
ses à ses lois. Doué d'une grande faculté d'âme et d'un 
génie vraiment étonnant, il n'eut point d'égal comme guer- 
rier, comme législateur, comme réformateur de son pays. 
Quelques historiens ont cherché à diminuer l'éclat de sa 
gloire, en blâmant ses usurpations, ses divorces, son con- 
cubinage et son acharnement opiniâtre à convertir les 
Saxons; mais ils n'ont pas réfléchi, que Charlemagne 
vivait dans un temps de barbarie, de simplicité et d'igno- 
rance, où l'on ne connaissait guère encore d'autre droit 
que celui du plus fort , où le divorce et même la bigamie 
était permise , et où l'on croyait se frayer un chemin au 
paradis, en forçant par toutes sortes de moyens les gen- 
tils à embrasser le christianisme. Ses défauts donc n'é- 
taient pas de lui , mais de son siècle , auquel il était su- 
périeur en tant de choses. Si l'on examine la conduite 
qu'ail tiut envers les peuples vaincus , on trouvera qu'elle 
peut servir de modèle à tous les conquérants. Non con- 
tent de leur laisser leurs biens, leurs lois, leurs cou- 
tumes, il eut poui* eux les ménagements les plus délicats. 
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et fit tout ce qoTû état prqire à dissqper les préyentions 
ftdieiises qui s^élèveat toqoara contre une domination 
étrangère. Mw» rim n^est comparable à wn habile poli^ 
tique envers ses sujets; il ne dépendait que de lui d'être 
despote; mw» il était trop sage pour vouloir Tétoe. D 
n'imposait jamais à ses peuples des contributions arbitrai- 
res; il se conforma toujours aux institutions nationales 
des différents pays soumis à son empire , et respecta les 
droits des Grands, tant séculiov qu^'ecdésiastiqoes. 
Quoique, instruit et éclairé comme il Tétait^ Chariemagoe 
fftt bien Fauteur de ses lois, il voulait cependant qu'efles 
ne fussent autre chose que la volonté du peuple , proda- 
mée sous le nom du Souverain. D se bornait à proposer, 
à conseiller, à insinuer, et n**avait jamais recours à des 
mesures coèrdtives. Ce grand prince se sentait une aa- 
torité personnelle, qui n'est jamais réduite à rédaaer 
celle du rang. D protégea les Lettres et les Arts, et atta- 
dia à sa personne ou au service de FÉtat des hommes 
distingués par leurs talents et lumières, sans faire atten- 
tion s^ils étaient étrangers ou indigènes. Leidrade, son 
bibliothécaire et plus tard ardievéque de Lyon (^natif se- 
lon quelques-uns de Nuremberg}, qu^il fit venir d'Avarie, 
et le fameux Alcuin, qu^il attira d'Angleterre et qu'O coii- 
bla de biens, en sont la preuve. Mais ce qu^on doit admi- 
rer le plus en ce monarque, c^est sa bienfusance qnll 
étendit sur les païens mêmes qui rappelaient le Père d$ 
Funivers^ nom plus honorable que celui de Grand ^e 
partagent avec lui tant d'autres princes qui Font bien 
moins mérité. 



CHAPITRE XIV. 

L*Autridio êom le règne de LouLB-le-Débomudre, empereur (TOccideDL 
Depuis 814 jusqu'à 840. 



Louis J, que son caractère doux et pacifique fit sur- 
nommer le Débonnaire Q^ devint par la mort de ses frè- 
res le seul héritier de la Monardiie franque. Il aimait la 
justice et la religion, il était humain, bienfaisant et affa- 
ble; mais il lui manquait la prudence, le courage et la 
fermeté, nécessaires au gouvernement d^un si grand Em- 
pire» Ne se sentant pas la force de régir seul tant de 
royaumes, il partagea, dès la première année de son 
règne , une partie de ses Etats avec Lothaire et Pepin^ 
ses fils lunés, et les mit ainsi à même de commander 
avant dWoir appris à obéir. Il donna au premier la Ba- 
vière et àPautre FAquitaine ^3 9 ^^^^^ 1^^ céder toute- 
fois la souveraineté de ces pays. 11 retint Tadministration 
immédiate de la Marche orientale ^ V Avarie ^ qui était 
à ses yeux une province trop importante pour la confier 
aux soins d'un autre. Gontram^ qui en 791 avait été 
nommé margrave de ce pays, ayant cessé de vivre, Fem- 
pereur Louis conféra cette place à Géraud (Gerold^ dit 
le jeune, fils de Géraud, margrave de Nordgau, géné- 
ral d'armée et beau-frère de Charlemagne. Cependant 
quelques années après, Louis-le-Débonnaire, à qui le 

*) Go lui a donné aussi le surnom de Pieux, à cause de sa piété, de 

son respect et obéissance envers son père. 
^) L'Aquitaine, depuis nommée la Guiennc. Bordeaux et Toulouse en 

étaient les villes capitales. 



^ 298 

gouveriieinent des provinces qa'il s'était réservées parais- 
sait être encore ah trop pesant fardeau , fit an nouveau 
partage de ses États. Dans une Diète tenue à Aix-la 
Chapelle, Tan 817, il associa Lothaire à FEmpire, 3 
déclara Pépin et Louim rois titulaires, laissa T Aquitaine 
au premier de ces deux princes, et donna à LiOuU^ le 
plus jeune de ses fils , la Bavière et les pays des Caran- 
taniens et des Bohèmes, puis ceux des Avares ei des 
Slaves qui étaient au coté oriental de la Bavière (Tm- 
dovicus , volumus , ut habeat Bavariam et Carenta- 
nos y et Bohemos atque Avaros ac Slaves qui ab 
orientait parte Bavariae suntj. Par cette désignation 
expresse du pays des Avares ou Avarie l'^Empereor 
donna suffisamment à reconnaître qu'il voulait que ce pays 
continuât d^être considéré comme une province propre et 
particulière, telle qu^elle Tétait sous son père qui en avait 
fait une Marche contre les Huns et les Bavarois. 

Le jeune prince Louis qui , de même que ses fi-ères, 
avait obtenu de son père le titre royal^ gouverna les Etals 
qui lui étaient échus en partage j sans que pour cela ils 
hissent séparés du reste de la Monarchie. A Fexemple 
de son illustre prédécesseur, Louis-le-Déboimaire , en 
partageant le pouvoir avec ses fils, avait voulu être 
le roi des rois ses enfants; mais il s'aperçut bientôt 
avec douleur que c^étaient eux qui voulaient commander 
à leur père. 

Depuis que les Huns ou Avares avaient été expulsés 
par les Francs, ceux-ci avaient pour voisins, du côté de TO- 
rient, les Bulgares et les Grecs qui, redoutant la puis- 
sance de cette grande nation, cherchaient à vivre avec 
elle en paix et en bonne harmonie ; en sorte que l'Avarie 
était fort tranquille au dehors , mais il s'éleva des trou- 
bles sur les frontières de la Pannonie inférieure. Ltudé- 
vite^ duc d'ËscIavonie , de concert avec Borna y duc de 
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Ooatie, se plaignit à Tenq^ereur Lous des actes arbi<- 
traires qae commettait sur leur territoire Cadoloc qui^ après 
la mort d'Eric (liemï)^ tué dans la guerre contre les Huns^ 
était devenu duc de Frioul. L'Empereur n'ayant pas 
d*abord écouté Liudévîte^ celui-ci ^ pour s'en venger, 
leva l'étendard de la révolte et chercha à s'affranchir de la 
domination des Francs. L'armée, que TEmpereur fit mar- 
cher pour le combattre, éprouva une telle défaite que ce 
monarque se vit obligé d'eu mettre une seconde en cam?* 
pagne. Elle était commandée par le comte Audulphe de 
Ratisbonne, général et grand-gonfalonier de l'Empereur. 
Cadoloc étant venu à mourir , Liudévite , qui avait déjà 
rangé sous ses drapeaux une grande partie des Caranta- 
niens, parvint à y attirer encore les Gradiscains et lesTi- 
mariens. Cette insurrection aurait pu avoir» des suites 
fâdieuses pour les Francs, si Borna, duc de Croatie, 
avMt embrassé la cause de Liudévite; mais, bienqu'il 
eftt été au commencement d'accord avec le duc d'Escla- 
Yonie, il ne prit point part à sa rébellion. L'Empereur, 
pour reconnaître sa fidélité, lui conféra le duché de Frioul, 
vacant par la mort de Cadoloc Borna, voulant se mon-- 
trer digne de ce bienfait, lève promptement une armée, 
et marche contre Liudévite. L'ayant atteint près de Carl- 
stadt en Croatie, il l'attaque avec impétuosité et le bat 
complètement. Dragomise, prince de Serbie et beau- 
frère de Liudévite, perdirent la vie dans le combat. Mais 
quelque grande que f&t cette défaite, elle ne put faire 
rentrer dans le devoir le duc esclavon, qui se sentait en- 
core assez fort pour continuer la guerre. En efi*et, miutre 
d'un territoire considérable, qui s'étendait d'un côte de- 
puis Laibach en Carniole jusqu'à la Save en basse Pan- 
nonie, et de l'autre côté par la Croatie et l'Esdavonie 
jusqu'au Danube, il sut en peu de temps si bien réparer 
ses pertes, que les armées impériales qu'on envoya cou- 
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tre lui, en 831 , forent obligées de se rotirer sans «voir 
pu rien effectuer. Louis-le-Débonnaîre, irrité de Tobsti- 
nation de Liudévite, ordonna à Baldéric, qui avait rem- 
placé le comte Audnlphe, Hiort depuis peu, de former 
trois nouvelles armées , et d'attaquer le duc rebelle de 
trois différents côtés. Une colonne des troupes impériales, 
partant de Tltalie, passa les alpes noriqaes, une antre 
traversa la Carantanie, tandis que la troisième s'^avançait 
du côté de la Bavière et de la Pannonie supérieure. Ces 
trois corps d'armée, ayant pénétré tous à la fois dans les 
terres ennemies, y exercèrent un tel ravage, que Liadé- 
vite, enveloppé de toutes parts , et craignant pour sa vie, 
prit la faite et alla diercher un asile chez les Bulgares 

Cette guerre terminée, TEmpereur se rendit en Ava- 
rie qu^il regardait comme la principale barrière de son Em- 
pire contre les Bulgares. JD donna les ordres nécessaires 
pour mettre cette province dans un état de défense respec- 
table, n ne fut pas moins zélé à propager le diristianisme 
et les autres bienfaits de la civilisation. 11 approuva et con- 
firma non-seulement les donations faites par son père aux 
églises et monastères, mais il y ajouta encore d^autres. Il 
fit plusieurs ordonnances relatives à la discipline ecclési- 
astique et à remploi des revenus de TEglise. H défendit 
aux couvents de recevoir des serfs sans la permission de 
leur maître, et d^agréger les fils contre le gré de leurs pa- 
rents. Il ordonna aux religieux de quitter les beaux habite, 
dont ils se revétissaient à Tégal des lais; leur recomman- 
dant en même temps de donner à ces derniers Texemple 
de la sagesse et de la vertu, et de se comporter en toutes 
choses d'une manière digne de Celui^ au service duquel ils 
s^étaient voués. 

Dans les autres affaires de gouvernement Liouis sui- 
vit également le système adopté par son grand prédéces- 
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sear. La judicature et la police, ces deux branches impor- 
tantes deradministration, forent particulièrement Fobjetde 
ses soins. H envoya des commissaires royaux dans toutes 
les parties de son Empire, pour examiner si sous le règne 
précédent les ducs, les comtes ou lea juges n'^avaient pas 
abusé de leur pouvoir, avec Tordre exprès de réformer les 
jugements iniques et de réparer les torts avérés. H enjoig-* 
nit aux évêques, aux abbés et à tous les membres du clergé, 
de comparaître devant les commissaires-inspecteurs , dès 
qu*ils ea seraient requis, et de répondre avec droiture et 
franchise aux interpellations qui pourraient leur être adres- 
sées par ces magistrats. H fit élargir et réintégrer dans 
leurs droits plusieurs individus, illégalement incarcérés ou 
réduits à Fesclavage. 

Pendant que ce prince travaillait ainsi à faire régner 
dans ses Etats le bon ordre et la justice, les Bulgares, in- 
stigués par Liudévite , commençaient à se remuer. Mais 
n'^osant. agir hostilement contre un pays qu'ils savaient être 
défendu par des margraves fidèles et vaillants, ils se con- 
tentèrent pour le moment d'envoyer des députés à FEmpç- 
reur pour lui demander la fixation de leurs limites (825). 
Géraud, margrave d'Avarie, et Baldéric, margrave de 
Frioul, reçurent ordre de les régler. Mais Tempereur Louis, 
ayant été averti Tannée suivante que les Bulgares, malgré 
cet arrangement, se disposaient à franchir les frontières, se 
fit donner à cet égard des éclaircissements par les deux 
margraves précités qui lui répondirent qu'il n'y avait rien à 
craindre. 11 se montra cependant bientôt qu'il y avait ré- 
ellement du danger; car^ dans le cours de Tannée 827, les 
Bulgares passèrent avec de grandes forces la Save et se 
rendirent maîtres de toute TEsclavonie. Baldéric, dont la 
négligence^ ou plutôt la trop grande sécurité, avait causé 
la perte de cette province, fut destitué, et on partagea son 
margraviat en quatre comtés , auxquels Ratbod ou Aaf- 
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botouj propriétaire de grands domaines en Antriciie et en 
Carantanie, fut préposé avec le titre de margrave. Ces 
nouveaux comtés étaient, à ce tiui paraît, eomposés, le 
premier de la Carantanie qui comprenait aussi une partie 
de la Styrie ; le second d^une partie de la Carniole ; le troi- 
sième du Frioul et de ristrie, et le quatrième de la litSfttrr- 
nte, qui est Tanden nom de la Croatie. Le margrave Gé- 
raud, plus actif et plus vigilant queBaldéric, avait su em- 
pêdier que la Marche orientale n^éprouv&t le même sort 
que TEsclavonie. Aussi garda-t-il sa placejusqu'à sa mort, 
où elle fut conférée à Ratbod. 

L^empereur Louis, reconnaissant de quelle importance 
était pour son Empire la conservation de la Mardie ori- 
entale, apprit avec plaisir que ce pays se défendait si vail- 
lamment contre les Bulgares qui menaçaient de Tenvahir. 
Pour marquer combien il était satisfait, il s^appliqaa encore 
davantage à faire prospérer et fleurir ces contrées. Voyant 
que les terres n^étaient pas assez cultivées, et que les arts 
et les métiers faisaient des progrès trop lents, il fit venir 
dans le pays un grand nombre de colons industrieux et di- 
ligents. En 829 ce prince termina le diiférend, qui existait 
depuis longtemps entre Tarchevêque de Slalzboarg etTé- 
véque de Passau au sujet des limites de leurs diocèses. 
n statua que tout le territoire situé vers roccident du mont 
Cétique , ainsi que la Pannonie jusqu^aux confins de la 
Carantanie, où affluent les deux rivières de Spratea 
(^Spiraza 9 et celle de la Raab , appartiendrait à Tévé- 
que de Passau, en sa qualité de métropolitain de Larck] 
et que la partie, située du côté méridional vers la Caran- 
tanie, serait sous la dépendance de rarchevêché de Sais- 
bourg. En sorte que le diocèse de Lorch comprenait les 
pays au-dessus et au-dessous de TEns, et la Hongrie 

Ces deux rivières coulent en Styrie qui, comme il a été dit , appar- 
tenait autrefois en partie à la Carantanie. 
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jusqu'à la Raab, d'où il s'étendait ensuite jusqu'au fifirAtrar- 
zenbachj derrière Neustadt, Wismat et Stûkelberg, où les 
deux rivières de Spratza et celle de Labnitz se jettent dans la 
Raab. J'ai déjà fait Tobsenration que nonobstant la trans- 
lation du siège métropolitain de Lorch à Passau, Tévêque 
de cette dernière ville se considérait toujours comme légi- 
time successeur des anciens archevêques de Lorch. Ce 
qui fut confirmé par le pape Eugène II, lorsque Urolphe, 
évêque de Passau, se rendit, en 824, à Rome pour rendre 
compte de ses travaux apostoliques au chef de TEglise. 
La bulle, par laquelle la métropole de Lordi fut rétablie, 
est adressée non-seulement aux évêques ^3 9 ^^^ aussi 
aux princes huns et moraves chrétiens. Aussi l'évéque de 
Passau continua^-il de porter le titre archiépiscopal, et ne 
le déposa qu'après qu'une partie du diocèse métropolitain 
de Lorch eut été transportée à l'archevêché de Salzbourg 

C991> 

Louis-le-Débonnaire aurait fait sans doute encore 
d'autres arrangements utiles au bien-être de l'Autriche, 
si des circonstances d'une nature fort extraordinaire n'a- 
vaient détourné son attention de ce pays. Ce prince, 
après avoir perdu son épouse Ermingarde, s'était marié 
en secondes noces avec Judith, fille d'un comte allemand, 
pour laquelle il avait un amour passionné. Elle gouvernait 
entièrement son époux , et se laissait elle-même gouver- 
ner par Bernard, comte de Barcelone, son favori; ce 
qui excita les cris de tout l'Empire , déjà indisposé con- 
tre l'Empereur, à cause du traitement afireux qu'il avait 
fait éprouver à Bernard, roi dltaUe, son neveu. Ce 
prince, s'étant opposé à Louis-le-Débonnaire qui> en sa 
qualité d'empereur des Romains voulait étendre sa domi- 
nation sur toute Tltalie , avait eu le malheur de perdre 

Parmi les prélats nommés dans cette bulle se trouvait Radéfroi (Rat- 
fredus) de In gainte êffUse de Fnviana; ce qui prouve qu'il y avait 
déjà alors un évéchc à Vienne. 
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la phis grande partie de son armée sans combattre. Dans 
cette conjoncture fâdieose il s'était déterminé à se met- 
tre à la discrétion de son onde , en qui il «^[larait troa- 
ver un juge humain et dément. Mais Louis-le-D^n- 
naire, oubliant cette fois-ci sa douceur et sa générosité 
naturelle , avait fait crevar les yeux à son neyeu, qui ea 
était mort au bout de trois jours '}• ^^ remords ne tarda 
pas à ^'emparer de Tâme de l'Empereur et , pour expier 
cette cruauté, il se soumit à la pénitrace publique que 
les évêques et abbés lui imposèrent dans un condle t^a 
à Attigny. I/impératrice Judith ayant mis au monde ub 
fils nommé Charles, son époux, par un excès de ten- 
dresse, donna à ce nouveau-né ce qu'on appelait alors 
VAlemanie^ c'est-à-dire le p«fs situé entre le Mdn, le 
Rhin , le Necker et le Danube. Il y ajouta enenre la 
Bourgogne transjurane (le pays de Crenève et la Suisse). 
Les trois autres enfants de l'empereur Louis, indignés de 
ce partage et de tant' de faiblesses, se révoltèrent contre 
leur père qui , après avoir été enfermé deux fois et dé- 
claré déchu de sa dignité impériale , ne fut redevable de 
sa liberté et de sa réhabilitation qu'à l'extrême avidité 
de ceux qui se disputaient ses dépouilles. Après sqd 
rétablissement sur le trône, il fit un nouveau partage de 
ses Etats, par lequel, en laissant à Pépin l'Aquitaine el 
à Louis la Bavière avec les pays adjacents , il divisa le 
reste de l'Empire en deux portions. La première , appe- 
lée l'orientale 5 qui comprenait la Bourgogne^ Lyon, U 
Franche-Comté, une partie de la Lorraine , du Palati- 
nat. Trêves, Cologne, l'Alsace, la Franconie, laTho- 
ringe, la Saxe et la Frise, fut donnée à Lothaire avec 
l'Italie et le titre d'Empereur , et Charles eut la secoade 

•) L'usage de crever les yeux aux princes était fort pratiqué par les 
empereurs grecs » il était ignoré chez les califes et fût défèado par 
Charlemagne. 
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on Toccidentale, c'est-à-dire la partie qui est entre la 
lioire, le Rhône, la Meuse et TOcéan, et i^irès la mort 
de Pépin 9 encore le royaume d'Aquitaine, dont les en- 
fants du défunt forent exclus. 

Pendant toute la durée de cette lutte inique et affreuse 
entre père et fils, TEmpire avait été en proie à l'anarchie 
et à toutes les calamités qui en sont inséparables. Les 
Normands avaient profité de cette confosion pour infester 
les côtes et renouveler leurs irruptions. Comme on n'a- 
vait pu les chasser par la force, on eut recours à Targent; 
ce qui était un bien mauvais moyen pour être quitté long- 
temps d'un ennemi qui dans ses courses n'avait d'autre 
guide que l'appât du butin. 

L'Avaiîe ne s'était que peu ressentie des troubles qui 
agitaient les autres provinces de la Monarchie, avantage 
qu'elle dut en partie à la grande distance où elle se trouvait 
du théâtre de la guerre et des événements politiques, et en 
partie au zèle vigilant du margrave Ratbod, qui avait 
su à la fois maintenir la tranquillité intérieure du pays , et 
le protéger contre les ennemis du dehors. Ce fot proba- 
blement cet état de calme et la sûreté qu'ofirait l'Autriche 
qui engagea, vers l'an 837, le prince Privinna, qui 
dominait sur la partie septentrionale de la Moravie, vers 
Olmùtz et Iglau, à y venir cherdier un asile. 

Les Marhans ou Moraves^ peuple Slavon, qui oc- 
cupaient dans le commencement le territoire entre les 
sources de l'EUbe, de l'Oder et la Waag, enhardis par 
la défaite des Hunno- Avares, ses ennemis mortels, s'é- 
taient peu à peu répandus dans les anciens cantons des 
Quades qui s'étendaient depuis la montagne dite Man^ 
hardêberg jusqu'à la rivière de Gran, sans que Charle- 
magne ni son successeur y eussent mis obstacle, appa- 
remment par la raison^ qu'ils avaient beaucoup affaibli la 
population de cette contrée parles nombreuses colonies qui 

I 20 
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Butaient formées en deçà du Danube sons leur gooTerne- 
ment. Moimar ou Mogémir^ qui avait 8on siège à 
Wellérad (^selon d'autres à Theben^ Dievma39 gouver- 
nait depuis 811 la partie méridionale et la plus étendue de 
la Moravie. Ce duc avait été longtemps dans des rapports 
d^amitié avec Tempereur Louis. H autorisait la propaga- 
tion du christianisme dans son pays, et on prétend que 
lui-même reçut le baptême. Mais en 828 Moimar it 
alliance avec les Bulgares contre FEmpereor. H attaqua 
le prince Privinna , qui était resté fidèle à l^EImpire ger- 
manique, et le chassa de ses possessions. Le prince ex- 
pulsé se rendit avec Hézilon son fils auprès du margrave 
Ratbod, pour obtenir par son entremise la protection du 
roi Louis contre Moimar, qui était feudatidre de ce prince. 
Le monarque promit de s'intéresser en faveur de Privinna 
qui , après avoir été instruit piur Annon , chorévêque pro- 
bablement à Faviana, dans les préceptes de la vraie re- 
ligion , reçut le baptême de la main de Tardievêque de 
Salzbourg, dans Téglise qui avait été nouvellement bâtie 
à Trasmauer. Le Roi chargea le margrave d^Autridie 
de procurer dans l'occasion à Privinna un établissement 
convenable. Mais soit que Ratbod tardât trop longtemps à 
remplir cet ordre souverain, soit qu'il y eût quelqae 
autre sujet de mésintelligence entre ces deux derniers, ils 
se brouillèrent au point que le prince morave quitta le 
pays et alla trouver Ratimar, duc de TËsclavonie con- 
quise par les Rulgares , qui s'était toujours montré Ten- 
nemi des Francs et des autres peuples germaniques. 
Le roi Louis, ofi'ensé de cette démarche hostile de la 
part d'un homme qu'il avait protégé dans sa disgrâce , fit 
partir une aiTuée pour contraindre Ratimar à lui livrer 
Privinna. Ratbod marcha avec Farmée impériale en Es- 
clavonie et défit les princes alliés dans une bataille déci- 
sive. Privinna se retira au delà de la Save et se ren- 
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dit à Salachon, duc de Libumie, qui Taccueillit amicale- 
ment, et le raccommoda si bien avec le roi Louis et 
l'empereur Louis, son père, qu'il fut mis en possession 
de la partie de la Pannonie inférieure qui est située sur 
les bords de la Save , près de Cilli , et obtint en outre 
à titre de fief un terrain assez considérable dans le canton 
qu'ion nomme à-présent le comitat deVaradin (^Warasdi-- 
ner Comitat). Privinna, dont le territoire touchait aux fron- 
tières de la Pannonie supérieure, construisit, entre Cilli 
et Pettau, la ville de Mosbourg 9* ^^ duché d'Escla- 
Tonie qui comprenait en ce temps-là tout le pays entre 
la Colape, la Save et la Drave, depuis Laibach jusqu^à 
Sissek et Varadin, fut alors divisé en deux parties. 
Ratimar et les Bulgares gardèrent TEsclavonie inférieure, 
et le reste de la province devint, sous la dénomination d^s- 
clavonie supérieure , le domaine de Privinna. Ce prince, 
satisfait de son nouvel établissement, demeura dès lors 
constamment attaché au Roi, qui trouva en lui un vassal 
zélé et un puissant appui dans les guerres qu^il eut à 
soutenir plus tard contre les princes moraves. 

*) On ne doit pas confondre cette ville avec celle du mime nom située 
en Cariatliie. 
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CHAPITRfi XV. 

Louis-le-Gcrmanique et Carioman son fils, rois de Gemianie*)- Swatoptok, 
fondateur de l'empire de la Gninde-BIoraTie. 
De 840 à 880. 



Louis -le -Débonnaire étant descendu au tombeaii, 
en 840 9 sa sucicessicm fit renaître les guerres qui pendant 
plusieurs années avaient désolé FEmpire. La p^ux ne 
fut rétablie que par le fameux tridté de Verdun , en 843, 
par lequel les États du monarque défunt furent solennelle- 
ment partagés entre ses trois fils, hothairey Taîné, eut 
avec le titre d'Empereur, Tltalie et les pays situés entre 
FEscaut, la Meuse, la Saône et le Rhin. Le cadet, 
Charles -le -Chauve^ eut pour sa part le reste des 
Gaules , c^est-à-dire tout le territoire depuis FEscaut, la 
Meuse, la Saône et le Rhône, jusqu^aux Pyrénées. 
Enfin, Louis eut en partage la Germanie, depuis le 
Rhin jusqu'à la Vistule, avec les cantons de Mayence^ 

*) Je me sers du nom de Germanie^ comme j'ai souvent employé oehii 
de Germains^ au lieu ô'AUernagne et d'AUematulSy afin qu'on ne 
confonde pas cette contrée et l'ensemble de sa population avec Aie- 
manie et A/emtmsy noms que portaient la Souabe et ses habitants an 
temps des Carlovingiens. Les Allemands ont entièrement banni de 
leur langage les mots d' MemnnitH et ^'Alemanen ou Alemanme» , et 
appellent l'Allemagne d'aujourd'hui DeuiscMand et les peuples qui 
l'habitent Deuuche, Mais les Français ont non - seulement mainteoa 
dans leur idiome le nom (ÏAfernanie et d*Alemans (qu'on a changé 
depuis en Allemagne et AUemantU) ; mais ils l'ont aussi transporté à 
tous les pays et toutes les nations qui composent l'Allemagne actoeUe, 
par la raison que ce nom était celui du peuple germanique qui, vers 
la fin de l'Empire romain, envahit la Gaule et disputa si longtemps 
aux Francs la possession de ce riche et beau pays. 
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de Spire et de Worms 'J, ce qui le fit sumoinmer le 
Germanique. De cette manière, la Germanie devint un 
royaume particulier, séparé du reste de Tempire des 
Francs. Elle fut appelée la France orientale pour se 
distinguer de la Gaule qui prit le nom de France occi- 
dentale. 

Dans Tacte de partage V Avarie ^ que les trois frè- 
res considéraient comme une province particulière , telle 
que la Bavière, la Saxe etc., fut incorporée, de même 
que la Bohème et la Moravie ^ au royaume de Germa- 
nie. Par ce même acte la Carantanie et le Frioul^ qui 
avaient jusqu^alors appartenu à Tltalie, furent détachées 
de ce dernier pays, pour faire partie intégrante du nou- 
veau royaume de Germanie. 

A peine Louis-le-Germaniqu@ fàt-il entré en pos- 
session des Etats qui lui étaient échus en partage, qu'il 
eut à combattre les Normands qui avaient recommencé 
leurs incursions (^845-847}, et ensuite les Bohèmes et 
les Moraves qui voulaient s'affrandiir de sa domination. 

Les Bohèmes jouissaient sous la régence de leurs 
ducs des fruits d'une longue paix, lorsqu'^elle fut troublée^ 
en 845, de la manière suivante. Plusieurs Vladiques oii 
seigneurs bohèmes, qui avaient été instruits, par Tarche- 
vêque de Lorch et d'autres prélats, dans les dogmes de 
la doctrine chrétienne, s'étaient rendus à Wurzbourg, 
où ils avaient été publiquement baptisés par Févêque de 
cette ville, suffragant de l'église métropolitaine de Lorch. 
A leur retour en Bohème , ils voulurent aussi faire em- 
brasser le christianisme à leurs vassaux, et employèrent, 
pour parvenir plus promptement à leur but, des moyens 
si violents que le peuple^ outré d'un pareil procédé, 

*) Gomine co prince n'aurait pas eu du vin dans les terres de sa do- 
mination, parce qu'on n'avait pas encore planté de vignes en Ger- 
.manie, on lui céda quelques canUms au delà du Rhin. 
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chassa les néophytes da pays, sans que le duc de Prague, 
qoi était encore païen, prit aacone mesure pour empêcher 
ces excès. Les expulsés recoururent au roi Louis , qui 
résolut non-sealement de les rétablir dans leurs posses- 
sions , mais de contraindre encore les Bohèmes au paye- 
ment du tribut auquel ils s'étaient soustriuts pendant les 
troubles qui avaient si longtemps déchiré TEmpire. Les 
Bohèmes, informés des grands préparatifs qu'on faisait 
pour les attaquer, se liguèrent avec les Moraves, les 
Vandales et les Polonais, leurs voisins. Louis, à la 
tète d'une forte armée, se mit en marche de la Thuringe 
(^846}; mais ayant trouvé les frontières de la Bohème 
trop bien défendues pour pouvoir y pénétrer de ce côté, 
il changea tout son plan et fondit subitement sur la Mora- 
vie où il ravagea de grandes étendues de terre. Radiê^ 
las ou Rastice (^Rastizès}, qui avait succédé. Tan 842, 
à son oncle Moimar dans le gouvernement de la Moravie, 
se retira dans la partie orientale du pays , et fut renforcé 
en hiver par des troupes polonaises. Au printemps le roi 
Louis accorda la paix au duc de Moravie, sous la condi- 
tion, à ce qu'on prétend, que ce prince se ferait chrétien. 
Ensuite il s'avança vers la Bohème, dont il espérait s'em- 
parer d'autant plus facilement que ce pays avait beaucoup 
souffert par les divisions qui régnaient entre les ducs 
païens. Mais le succès ne répondit pas à son attente; car 
il éprouva une telle résistance, qu'il fut obligé de se 
retirer après avoir perdu une grande partie de son 
armée. Malgré ce revers , il ne renonça pas à son pre- 
mier projet. Il somma les Bohèmes de réinstaller les 
seigneurs bannis et de lui payer le tribut annuel que 
Charlemagne leur avait imposé. Ils répliquèrent qu'ils 
s'étaient engages à ce payement envers les empereurs, 
et non pas envers les rois de Germanie. Cette réponse 
orgueilleuse blessa tellement l'amour -propre de Louis 
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qull envoya, quelque temps après, une armée beaucoup 
plus nombreuse que la première , pour soumettre les Bo- 
hèmes. Elle avait pour commandant un duc nommé Ar- 
nolphe , à qui s'étaient joints un grand nombre de comtes 
et d'abbés, qui se faisaient un devoir de combattre ce peu- 
ple ennemi de leur nation et de leur croyance. Dès que 
cette puissante armée eut pénétré en Bohème , les habi- 
tants de ce pays, hors d'état de résister à des forces 
aussi supérieures , s'empressèrent de demander la paix 
au roi fjouis, qui Taccorda sous la condition qu'ils paye- 
raient le tribut stipulé et donneraient des otages pour 
assurance de leur fidélité. 

Dans cette guerre les deux comtes Gnillaume et 
Engehchalkj frères, s'étaient particulièrement distin- 
gués par leur activité et leur bravoure. (Quoiqu'ils pos- 
sédassent déjà beaucoup de biens-fonds dans le pays au- 
dessus de TEns , le Roi augmenta encore leurs domaines, 
parce qu'ils avaient reconquis sur les Moraves toute la 
partie occidentale du Danube ^ et défendaient avec autant 
de valeur que de constance ce pays contre ces turbulents 
voisins. Privinna, duc de la haute Esclavonie, avait 
pareillement donné de si grandes preuves de fidélité et 
de courage que son Souverain reconnaissant lui donna dans 
la même année (848) la propriété de toutes les terres qu'il 
tenait en fief sur les bords de la Save , du Danube et de 
la 8zala, vers le lac dit Plattensée. Mais la protection 
et la faveur que Louis-le-Germanique accordait à Pri- 
vinna, excitèrent la jalousie des Moraves, qui 84-9 
envahirent l'Autriche. Les comtes Guillaume et Engel- 
schalk les rechassèrent bientôt dans leur pays. Cependant, 
quelques années après C^SS}? Radislas se laissa dé 
nouveau induire à prendre une attitude hostile contre 
FAvarie. Il fit élever pour sa défense autour de The- 
ben, sa capitale, et dans tout son pays une nouvelle 
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espèce de fortiiScations, à peu près semblables à eeUes 
des Huns. C'étaient des retarandiemeiits qui avaient une 
demie lieue ou toute une lieue d'étendue, et qui étumit 
garnis d'un bastion entouré de larges fossés et de palis- 
sades d'une énorme grosseur, ce qui en rendait rappro- 
che extrêmement difficile et périlleuse. Dès que le Roi 
eut connaissance de ces mesures, qui décelaient assex les 
mauvaises intentions qu'avait le duc morave , il rassem- 
bla promptement une armée et entra dans la Moravie oi 
il fit de grands ravages. Mais, voyant qu'il ne pourrait 
pas forcer les retranchements ennepis sans saoiler 
beaucoup de monde, U fit retirer ses troupes et les con- 
gédia. Badislas, instruit de cette retraite et voulant se 
venger des dévastations que l'armée royale aviût exer- 
cées en Moravie , envahit à son tour TAutriche , et dé- 
sola tout le pays jusqu'aux rives du Danube. Les com- 
tes Guillaume et Engelschalk, ayant amassé à la bile 
ce qu'ils purent trouver de troupes^ parvinrent à arrêter 
un peu les progrès de Radislas; m^s ce ne fut qu'après 
que Carloman, fils aîné du Roi, eut amené une armée 
de TAllemagne, et réuni ses forces à celles de Privinna, 
quelesMoraves furent entièrement expulsés de F Autriche. 
On résolut alors d'attaquer Radislas sur ses propres ter- 
res, mais les démêlés qu'eurent ensemble Carloman, Pri- 
vinna et Ratbod , qui se laissèrent probablement séduire 
par les instigations de Finsidieux duc de Moravie, suspen- 
dirent cette expédition. Le prince royal , pressé de rég- 
ner, avait formé le projet d'usurper lui-même la posses- 
sion de l'Avarie; et le margrave s'était, comme on pré- 
sume, entendu avec Radislas pour livrer ce pays à 
Carloman, à quoi Privinna et Otgar^ abbé de Ni^er- 
alteich, fidèles à leur légitime Souverain^ avaient refiisé 
de consentir. Le Roi, averti de ce qu'on tramait, se 
rendit aussitôt à l'armée qui était campée près de Tain, 
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et ayant pris des informations sur la ligne qu'on avait for- 
mée contre lui, il déposa le margrave Ratbod, et con- 
fisqua ses biens, dont il donna la moitié à Tabbaye de 
S. Emméran à Ratisbonne. Il récompensa généreuse- 
ment Otgar et Privinna, et nomma, à la place de Ratbod^ 
les comtes Guillaume et Elngelschalk margaves de la 
Marche orientale. 

Le calme dont jouit TAutriche après ces troubles fut 
bientôt de nouveau interrompu par des événements d'un 
caractère fort inquiétant. La destitution du margrave Rat- 
bod et les récompenses accordées à Otgar et à Privinna 
avaient tellement excité la colère de Carloman, que ce 
prince , sourd à la voix de la nature , se déclara ouver- 
tement contre le Roi son père. S^étant ligué avec Ra- 
dislas de Moravie, qui lui avait probablement promis 
son secours pour s^emparer de TAutriche^ il entra dans 
ce pays à la tête d^une nombreuse armée et , aidé par le 
duc morave, il réussit en effet à se rendre maître de tout 
le territoire situé entre TEns et la Raab. Il déposa les 
deux margraves Guillaume et Engelschalk, abisi que 
tous les juges nommés par le Roi , et les remplaça par 
ses favoris. Ratbod fut réintégré dans son margraviat. 
Pendant ce temps-là Gondacre, comte carantanien et gé- 
néral de Carloman , s^était posté avec un corps dVmée 
considérable sur les bords de Flnn , pour en défendre le 
passage contre les troupes royales qui s'avançaient par 
la Bavière pour combattre les rebelles. Mais avant qu'on 
en vint aux mains, le prince Carloman rentra en lui-même 
et se soumit à son père et Souverain qui, se ressouvenant 
sans doute de ses propres torts envers Fauteur de ses 
jours, pardonna à son fils sa rébellion ; il lui promit en 
outre le gouvernement de la Carantanie, qu'il avait depuis 
longtemps Tintention de lui conférer. Mais bientôt il s'é- 
leva contre Carloman de nouvelles plaintes, qui étaient 
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d'une nature si grave, que le Roi se vit obligé de le raire 
arrêter à Ratisbonne. D confia provisoirement TadmiiiH 
stration de la Carantanie au comte Gondacre qu*"!! avait m 
mettre dans ses intérêts. Ce vassal qui était fort peo 
scrupuleux dès qu'il s'agissait de son avantage , ayaiÉ 
appris que le prince royal s'était évadé de sa prison, et 
ne voulant pas se faire un ennemi de celui qu^il regardait 
comme son maître futur , le mit lui-même en possessimi 
de la Carantanie , et se rendit médiateur entre lui et le 
roi son père. Cette fois-ci la réconciliation de ces deu 
princes fut si cordiale et si sincère que Carioman, huh 
nissant de son coeur toute haine et jalousie, se joigtit, 
en 864, à Privinna et à Otgar, et força conjointemeiit 
avec eux Radislas à se reconnaître vassal et Mbotaire 
du roi de Germanie. Dans cette guerre , le duc PriviDDi 
perdit la vie; son fils Hetzilon lui succéda. 

Louis-le-6ermanique, croyant alors n'avoir plus rien 
à craindre de la part des Bohèmes et des Moraves, par- 
tagea (865) Fadministration de ses Etats entre ses trois 
fils. Il donna à Carloman, qui s'était déjà fait une réputa- 
tion par ses exploits militaires, TAvarle, le pays au-des- 
sus de FEns, la Rhétie, la Carantanie et le Frioul, pois 
la surveiUance sur la Bohème et la Moravie; Louis -le 
Jeune eut le Nordgau Qe haut Palatinat}, la Thuringe, la 
Saxe, la Francoiiie avec quelques villes en Alsace; et 
Charles -le -Gros TAlemanie. Le Roi confirma dans la 
suite ce partage dans la diète de Forchheim (872). Mais 
Louis - le - Germanique éprouva de la part de ses fils la 
même ingratitude, les mêmes mortifications que lui-même 
et ses frères avaient fait éprouver à leur père, Louis -le 
Débonnaire; car à peine eut-il, par ce partage de pays, 
aff^aibli sa puissance, que Louis-le-Jeune se révolta, parce 
qu'il était mécontent de la part qui lui avait été assignée. 
11 enrôla une armée en Saxe et en Tburiuge, se ligua avec 
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^elques comtes que le Roi avait déposés de leurs dignités 
pour délits politiques, — parmi lesquels était aussi Véri- 
lard du pays au-dessus de l'Ens, — et chercha à exciter 
Radislas à faire en même temps la guerre au roi Louis. 
Carioman était posté avec un corps d'observation sur les 
firoiitiëres de la Moravie et empêdia la réunion de Radis- 
las avec les rebelles. Mais Gumpold, Tun de ses officiers 
mqiérieurs, se rangea du parti des séditieux. Le Roi vain- 
fût et extermina ce dief perfide avec sa troupe, et étouffa 
ensuite la révolte du prince Louis. Dans la suite les princes 
ne forent retenus dans le devoir que par la condescendance 
pénible de leur père, comme aussi par la sage médiation 
ie Tarchevêque Tiuitbert de Mayence et autres Grands 
d'Allemagne. 

Le duc Radislas de Moravie adjoignit en 868 son ne- 
Teu Swatopluk '} à Tempire, et le déclara son successeur 
au trône. D fit alliance avec les Bohèmes et les Sorabes^ 
et tenta de détruire avec leur secours les deux forteresses 
nouvellement bâties sur le Danube, dans le voisinage de 
FAvarie. L^année suivante un corps slavon envahit la Thu- 
ringe, dispersa ce qu^il trouva de troupes allemandes sur 
son chemin, pilla, saccagea plusieurs endroits et traîna 
avec hii un grand nombre de prisonniers. Les margraves 
défirent quelques-unes de ces hordes déprédatrices et les 
poursuivirent jusque dans leur pays. Mais le roi Louis, 
voulant aussi gwantir dans la suite les Etats germaniques 
des incursions de ces ravageurs, se décida à leur faire for- 
n^Dement la guerre. Par conséquent il envoya son fils 
Loua avec un corps de Saxons et de Thuringiens contre 

Les eontemporains de ce personnage, fameux dans l'histoire d'Autriche^ 
la DOmmeot aussi SttietpuUr, Swialo/toik, Sicetpok^ Swetbog et Swertààoltb 
suivaDt lef différents dialectes slavons. Les chroniques latines mémesy qui 
défigurent tant les noms originaires, en parlant de Swatopluk, se ser\'ent 
UuAài de IHm, tantôt de l'autre de ces idiomes slavons. 
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les Bohèmes et les Sorabes, et fit partir une seconde ar- 
mée j composée de Bavarois et Avariens , sous les or- 
dres de Carloman pour agir contre Swatopluk sur la mt 
gauche du haut Danube. Lui-même Toulait conduire on 
corps de troupes de Franconie et d'Al^nsnie par TAvarie 
en Moravie, pour attaquer Radislas au milieu de ses for- 
midables fortifications. Mais, étant retenu par une malafie 
dont il fut atteint, il remit le commandement de cette cokme 
à Charles, le plus jeune de ses fils. La fortune favorisa les 
opérations des trois princes. R4idislas, renforcé par le èw 
rebelle, Gondacre de Carantanie, avait pânétré en Avarie 
où il faisait le siège de Tuln. Le prince Charles ayant bat- 
tu deux fois Farmée de Radislas, celui-ci leva le siège et 
se retira en Moravie. Sur ces entrefidtes les princes Lons 
et Carloman avaient réduit les Sorabes et les Bohèmes fn 
jurèrent peu de temps après le serment de fidélité »vers 
FEImpire germanique. Carloman s^avança alors en Mora- 
vie, attaqua et vainquit un corps slavon , commandé |Mur 
le duc Gondacre qui perdit la vie dans le combat. Mais Swa- 
topluk, étant parvenu à rassembler de nouvelles forces, b 
assaillir le camp de Carloman et s'en rendit miutre. Le 
prince se replia sur les renforts qui étaient en mardie, et 
après les avoir rejoints, il se porta aussitôt de nouveaoea 
avant. Swatopluk, gonflé d'orgueil par ses derniers succès, 
alla à la rencontre de son ennemi et parut vouloir en venir 
à une bataille décisive. Mais changeant bientôt d'idée, il 
se plaça dans une forte position. Carloman tourna lecup 
ennemi et pénétra plus avant en Moravie. Pendant ce temp^ 
là Charles avait passé le Danube près de Tuln et suivait 
Radislas de près dans sa retraite; en s'avançant il con- 
quit plusieui'S places fortes et emporta d'assaut les re- 
tranchements dont le pays était hérissé. Il détruisit ces 
ouvrages, pilla, dévasta nombre d'endroits et fit un grand 
butin. Swatopluk chercha à empêcher la réunion des deux 
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amées germaniques et attaqua Carloman; mais fl fiit re- 
poossé I4irè8 on combat qui avait duré deux jours. Swa- 
topluk et Radialas rassemblèrent leurs bandes dispersées 
et accélérèrent la marche des troupes auxiliaires qu^ils at- 
tendai^it de la Pologne et de la Russie. 

Comme après TarriTée de ces renforts Tarmée mo-* 
n?e était beaucoup supérieure à celle des princes Garlo- 
MD et Charles, qui ne pouvaient être secourus par leur firère 
Louis, suffisamment occupé en Bohème, ils réunirent leurs 
forces et les reconduisirent dans PAvarie. Toutefois ils 
laissèrent une bonne garnison dans plusieurs villes et châ- 
teaux sur la rive gauche du Hanube, dans TAutridie sep- 
tentrionale d^aujourdliui, et en confièrent la défense à des 
eomtes allemands. Radislas, qui aspirait plus que jamaûs à 
•^affranchir de PEmpire germanique, se mit alors en mesure 
de reprendre Toffensive. Mais la Moravie, qui avait été en- 
tièrement épuisée de vivres par le séjour de tant d^armées, 
éprouvait une famine si horrible que la majeure partie des 
Grands insistèrent, contre la volonté de Radislas, sur la 
prompte conclusion de la paix. Swatopluk lui-même fut 
chargé des négociations. Pendant son absence en Avarie, 
le doc Radislas fitt suscité par des insinuations calomni- 
euses contre son neveu qui, pour échapper à la ruine qui 
le menaçait à son retour, n>ut d'autre moyen que de rester 
à la cour dé Carloman. L^année suivante (869) Swatopluk, 
konne habile et courageux, mais plein de fraude et célèbre 
par son astuce (plenus doK et astucia celeher)^ se sai- 
sit par trahison de la personne de Radislas son oncle et le 
livra au roi Louis. Radislas fut condamné à mort dans une 
IKète tenue àRatisbonne. Mais le Roi lui fit grâce de la vie 
et se contenta de le confiner dans le couvent de S.Emmé- 
ran à Ratisbonne, après lui avoir fait crever les yeux, sui- 
vant Fosage barbare de ces temps ténébreux. Le malheu- 
reux prince finit peu d^années après (871) sa triste destinée 
dans ce monastère. 
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Après la mort de Radislas, Swatopluk reçut dn roi 
Louis Finvestiture du duché de Moravie, comme fief de 
TEmpire germanique, et promit de lui être fidèle et de pajer 
tribut. Mais bientôt après Swatopluk renouvela Talliaiioe 
avec les Bohèmes , les Polonais et les Rosses. Les Mo- 
raves chassèrent les troupes allemandes qui étaient ra gar- 
nison dans quelques villes de Moravie, tandis que d'antres 
bandes de confédérés envahissaient et ravageaient la Ba- 
vière. Le prince Carloman, déjà fort mécontent de la ligne 
faite par Swatopluk avec les peuples voisins, qa*fl avait dé- 
clarée incompatible avec les devoirs de vassal, le mandai 
sa Cour et Fenvoya, sans hésiter, comme prisonnier au roi 
Louis à Ratisbonne. Les Moraves prirent les armes pour 
venger leur prince. Renforcés par les troupes auxiliaires 
des pays confédérés, ils cherchèrent avant tonte chose de 
délivrer les cantons que les Allemands occupaient sur la 
rive septentrionale du Danube. Mais ils furent repoossés 
par Carloman. Déjà avant de commencer les hostilités les 
Moraves, voyant la race de leurs princes prête à s'étein- 
dre, avaient choisi Sclagamare ([Slawimir3, qui en était 
le dernier rejeton, pour leur chef, quoiqu^il fut prêtre. Mais 
Os ne tardèrent pas à être mécontents de la régence de ce 
prince, qui en effet n^était pas fait pour commander à m 
peuple belliqueux. Par conséquent ils envoyèrent des dé- 
putés à Louis-le-6ermanique pour le prier de leur rendre 
leur duc. lie monarque, qui était déjà favorablement dis- 
posé pour Swatopluk, fit examiner de nouveau les charges 
portées contre son prisonnier. Cette enquête eut pour ré- 
sultat que Swatopluk, qui avait trouvé sous miun des anb, 
fut déclaré innocent et remis en liberté. Voici comment, se- 
lon le rapport de quelques historiens, cet homme astadem 
sY était pris pour surprendre la crédulité du Roi. Retem 
à Ratisbonne moins comme prisonnier que comme otage, 3 
prenait part à tous les plaisirs et divertissements; ilidfee- 



319 

tait la meilleure humeur du monde, tournait en dérision les 
idées de liberté et d^indépendance de sa sauvage nation et 
prit en un mot le masque d'un véritable Allemand. Par cette 
conduite artificieuse il endormit le roi Louis et gagna en- 
fin sa confiance. Mais k peine ce vassal déloyal et perfide 
eut-il recouvré sa liberté qu'il vengea de la plus baisse ma- 
nière Tafiront qu'il avait reçu de Carloman. S/)us prétexte 
de combattre Sclagamare son rival et de punir les auteurs 
de la sédition, il demanda au Roi le commandement d'une 
partie de I-armée germanique, ce qui lui fut accordé. Avec 
ces troupes, consistant pour la plus grande partie en Ba- 
varois et Avariens ([Autrichiens^, Swatopluk marcha droit 
vers la capitale de la Moravie. Lorsqu'il fut arrivé à quel- 
que distance de la ville, il s'éloigna de l'armée avec la pro- 
messe d'efi^eetuer un accommodement par la voie de la per- 
suasion. Mais pendant la nuit les Allemands qui, exempts 
de toute méfiance et d'inquiétude^ attendaient tianquillement 
l'issue de la conférence avec Tennemi, furent surpris dans 
leur camp par la trahison de celui même qui devait les 
commander, et tous impitoyablement massacrés. Les Bo- 
hèmes, devenus plus hardis par ce succès honteux, firent de 
nouvelles tentatives pour s'aflrancbir du tribut auquel ils étai- 
ent assujettis. Pour atteindre plus facilement leur but, ils 
se liguèrent avec les peuples slavons du voisinage et choi- 
sirent Swatopluk pour protecteur de la confédération. Par 
là cet habile et téméraire intriguant sut, à l'exemple de Sa- 
mon, réunir toutes les peuplades slavonnes d'alentour, et 
fonder un puissant Empire qui fut appelé la Grande-Mo^ 
ravie. 

Ce nouvel Etat comprenait tout le pays entre la Teisse 
et le Danube en Hongrie, toute la Moravie, la plus grande 
partie de la Silésie, la plupart des terres slavonnes entre 
la Vistule et l'Elbe, les meilleurs cantons de la Bohème, 
et par moments aussi les contrées d'Autriche situées sur 
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[joois-le-Germanique était alors dans une 

ritique ; indépendamment des guerres qu'il 

contre les Bohèmes et les Normands , il 

iéfendre ses droits contre Charles - le- 



Chauve 9 4^^? après la mort de Tempereur Louis Dl, 
voulait s'emparer de la couronne impériale, au préjudice 
de Louis-le-Germauique et de ses trois fils. 

L^empire d^Ocddent, déjà si raccourci par le partage 
qn^en avait fait Louis-le-Débonnaire , fut quelque temps 
après resserré dans des bornes encore plus étroites. L'em- 
pereur Lothaire, qui dans la succession de son père avait 
eu pour sa part, en 855, Tannée où il mourut, Fltalie, 
la Bourgogne ^3 ^* TAustrasie, partagea ses trois ro- 
yaumes entre ses trois fils, Louis ^ Lothaire et Char^ 
les* Ce dernier qui était le plus jeune eut la Bourgogne, 
etLodiaqre eut FAustrasie, qui de son nom fut appelée 
Lotharingia^ horraine ^'). Louis, Tmné, eut Rome 
et ritalie, avec le titre d'Empereur, et, après la mort de 
Charles, la Provence^ le Dauphiné et la Savoye; le 
reste du royaume de Bourgogne fîit donné à Lothaire, pour 
le réunir à son royaume de Lorraine. L'empereur Louis II, 
le seul des descendants de Charlemagne qui mt hérité des 
vertus et perfections de ce prince héroïque , étant mort, 
le 12 août 875 , sans laisser de postérité mâle, Charles- 
le-Chauve, son oncle, homme aussi ambitieux et entre-* 
prenant que faible dans Texécution de ses desseins , et 

*) n était fils de Loiii8-le->I>éboiiiiaire et de Judith sa seconde éponm^ 
par 4X>n8é<{ueQt frère consaDguin de Loois-le-GeriDaiiique. 

^) Ge royaume de Bourgogne , qui fut aussi appelé le royaume d'Arles 
du Dom de sa capitale, ville opulente sous les Romains, comprenait 
tout le comté de Bourgogne d'ai^ourdhui, le Dauphiné, la Provence, 
la Savoye et la Suisse. 

3) On appelait cet État, en langue tudesque, Loterreick^ en langue 
romance, Lotkierregne , et par contraction Lormine, c'est-à-^ire le 
royaume de Lothaire. H était composé des provinces stfuées entre le 
Rhin, l'Escaut et la Meuse, c'est-à-dire, les pays qu'on appela dans 
la suite le duché de Lorraine, l'Alsace, les électorats du Rhin: le 
Pdatinat, Mayence, Cologne, et celui de Trêves, les pays de Julierà 
et de Li^gOy enfin tous les Pays-Bas. 

1 SI 
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couronne qnH n'avait pas le toorage de conquérir par la 
force de ses armes. Le p^pe Jean VUl et le sénat ro- 
main, voulant profiter de FambiticHi de Cliarles-le-Chaiive 
pour s'attribuer le droit d'élire et de créer les empereurs 
et les rendre ainsi dépendants des papes, dépendants eux- 
mêmes jusqn alors des empereurs, lui déférèrent unani- 
mement la couronne impériale. La cérémonie du couronne- 
ment eut lieu à Rome le 25 décembre 875 , sur quoi les 
Itafieaa inaugurèrent aussi, en février de Tannée suivante, 
Q Cbanve en qualité de roi dltalie. Ce prinee, 
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Vieiine, qm avait époasé Hermingarde, fiUe umqae de 
remperenr Louis H. D conféra à Bérenger, second fils 
d^Everard , dac de Eriool et margrave de Trévise, en-» 
gendre avec Gisèle, fille de Tempereur Louis I, Pad- 
ministration de ces provinces. Lambert I, fils de Guy de 
Spolète et d^une des filles de Tempereur Lothaire I, qui 
avait déjà succédé 866 à son père, mids avait été dé-^ 
posé 872 par Fempereur Louis H, pour crime de rebel-» 
lion, recouvra ce duché. Celui de Tuscie fut confié an 
margrave Aribert. 

Louis-le-Germanique, ne voulant pas de nouveau ten- 
ter le sort des armes pour faire descendre son frère d^un 
trône qu^il lui avait si injustement et si lâdiement enlevé, 
entra en négociation avec lui pour le partage des pays 
appartenants à la succession de Tempereur Louis IL 
Mais, encore avant que cette affaire fut arrangée, le roi 
liOuis-le-Germanique finit sa carrière à Francfort, le 28 
août 876. Dès que Charles-le-Chaove eut appris la 
mort de son frère, U marcha précipitamment avec une 
armée vers la Lorraine allemande, pour se rendre maître 
de ce pays; mais il fut mis en fuite par son neveu Louis- 
le-dfeune (S octobre 876}. Chacun des trois fils de Louis- 
le-6ermanique garda, comme possession indépendante, 
les pays germaniques dont le monarque défunt leur avait 
dgà auparavant confié Fadministration. Le prince i^né, 
Carlaman eut, oufre l'Avarie, la Rhétie, la Caranta- 
me,. la Bohème et la Moravie, encore la Bavière que son 
père s^était toujours réservée pour la ré^ lui-même* 
Le second prince LauiSy qui avait gouverné tous les pays 
entre llSlbe et le Rhin, obtint la plus grande partie de la 
Lorraine orientale, nouvellement réunie à F Allemagne; et 
le plus jeune , OAarfe«-fe-Grros , eut avec FAlemanie 
quelques villes lorraines dans le voisinage^ et des districts 
»i Helvétie et en Alsace. — Carloman s'attacha non- 
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merce. On connaît de ce prince nn tarif de péages qâ 
était prinripalenient en rignenr dans le pays aa-dessiu 
de l^ns , et notaauient à Efferding oà il y avait an pas- 
sage de ririère. Ce tarif fixait les droits à payer pour les 
Biarchandises , les personnes, les chevaux et le bétail 
Exempts de toat payement étaient: m) les serfs et valets; 
f} ceax qra apportaient dn sel de l'étranger ; c) les 
Slaves allemands; d) les navires des Francs; é) les 
Slaves vénèdes, domiciliés en Avarie; f) les bateaox 
chargés de sel qni venaient de la forêt de Passau et qoi 
n'allaient pas jusqu'à Ebersberg. 
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(iressé par le pape Jean Vin de le délivrer de ces bar-« 
iiares ennemis, traversa avec un coips de troupes lès 
Alpes et arriva à Pavie, où il fat reçu par le pontife 
comme le sauveur de lltalie. Mais le bruit s'étant subi- 
tement répandu que Carloman était en marche avec une 
forte année, et que son avant-garde avait déjà atteint 
TAdige, Tempereur Charles-Ie-Chauve s'enfuit en France, 
et mourut, le 6 octobre 877, dans une hutte de paysan sur 
la rive du Rhône, des suites, à ce qu'on prétend, d'un 
poison que lui donna son médecin, nommé 8édécias, en 
qui il avait eu trop de confiance. Carloman fut couronné 
roi d'Italie dans la ville de Pavie. Il ôta à Boson le gou- 
reniement de Milan , parce qu'il craignait les prétentions 
)Qe celui-ci pouvait faire , comme gendre de l'empereur 
Louis n, sur le royaume d'Italie et la couronne impé- 
riale. Boson conserva la Provence, et fonda bientôt 
après 0^79} le royaume de basse Bourgogne^ appelé 
aussi le royaume d'Arles^ qui comprenait la Provence, 
le Dauj^iné, le Lyonnais, la Savoy e et une partie de la 
Franehe-Comté. Carloman^ qui était valétudinaire de- 
puis la mort de son père , retourna 878 en Allemagne, 
oà il voulait se concerter avec ses frères sur les affaires 
de leurs États. Mais peu de temps après son retour, il 
fut attaqué d'une paralysie qui le priva de l'usage de la 
parole , et le rendit incapable de se chaiger du soin du 
goayemement. Le pape Jean VIII, que Carloman avait 
nommé vicaire de l'Empire en Italie, engagea Charles-le- 
Gros à venir, à la place de son frère paralytique Car- 
loman, se faire couronner roi de Lombardie et empereur 
des Romains. Le prince, s'étaiit rendu à cette invitation, 
reçut la couronne royale d'Italie, le 6 janvier 880, à Mi- 
lan. Ensuite il eut une entrevue avec Jean VIII à Raveime; 
mais les conditions sous lesquelles le pape s'offrit à pla- 
cer la couronne impériale sur la tête de Charles-le-Gros, 
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CHAPrrRE XVI. 

Louis-le-Jeuoc , roi de Germanie, et Charles-le-GroSy empereur. Les Magyars 

(Hongrois). 
De 880 à 888. 



Le roi Carloman étant mort sans enfants légitimes, 
fous ses pays germaniques, et par conséquent aussi TA- 
Tarie, la Bavière, la Bohème etc., échurent en partage 
à LouîS-le- Jeune j son frère, en sorte que ce prince pos- 
sédait alors presque toutes les provinces d^ Allemagne, 
outre les deux Lorraines. Car, Louis-lè-Bègue ayant 
suivi dès 879 son père Cbarles-le-Chauve au tombeau, 
Louis n n^avait abandonné aux fils du défunt roi de France, 
Louis m et Carloman, la possession de ce royaume, qu'à 
condition qu'ils lui céderaient la Lorraine occidentale, qm 
fut réunie à TEmpire germanique. Quant a Charles^le'^ 
GroSj il ne lui était resté que FAlemanie et les districts 
en Helvétle et en Alsace qu'il avait hérités de son père. 
Louis-le-Jeune , qui s'était signalé par sa valeur dans 
les guerres contre les Bohèmes et les Moraves, se rendit 
aussi recommandable par les soins qu'il prit pour mettre 
ses Etats à couvert contre les courses dévastatrices des 
peuples voisins. L'Avarie, en particulier, eut lieu de se 
louer de son administration. Il sanctionna non-seulement 
les fondations pieuses faites par ses prédécesseurs ; mail^ 
il continua aussi avec le plus grand zèle les travaux qu'ils 
avaient commencés pour le bien-être du pays. Selon une 
ancienne tradition , rapportée par Fischer et autres écri- 
vains, ce prince fit bâtir à Vienne en 882 l'église de 
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Sofre-Dame aux Degrés (Mariastîegen '} sur mie 
haatear tout près des bords du Danube , dont un bras 
roulait dans ce temps-là par la rue dite Satzffries ^), 
afin que les pécheurs et ceux qui voyageaient par eau 
pussent assister au service divin , sans trop s'éloigner de 
leurs bateaux. Ce Souverain aurait fait sans doute en- 
core d'autres arrangements pour l'utilité publique^ s il 
avait vécu plus longtemps: mais il succomba, dès le 20 
janvier 882, à la douleur que lui causa la défaite de ses 
tmupes par les Normands qui avaient envabi le territoire 
de TËmpire. 

Louis-le-Jeune étant mort sans postérité , tous ses 
Etats passèrent à son frère Charles-le-Chroê qui , après 
la mort de son frère Carloman, avait aussi été couronné 
empereur a Rome, le 2 février 881. Après la mort de 
sea deux frères et de ses deux cousins^ rois de France, 
tous décédés sans héritiers légitimes, Charles-le-Gros 
eut le singulier bonheui* de réunir encore une fois en une 
seule Monarchie les quatre royaumes qui formaient sous 
Charlemagne Fempire d'Occident, savoir: V Italie^ la 
France^ la Germanie et la Lorraine ou Tancienne 
Australie. Il est vrai que Louis-le-Bègue avait laissé 
un fils appelé Charles-le-SimpIe j mais comme ce prince, 
encore enfant et faible de corps et d'esprit, était hors 
d^état de défendre la France contre les incursions conti- 
iMielles des Normands, on déféra la couronne de ce ro- 
-^mffè» à Charles-Ie-Gros. 

Sous le gouvernement de ce prince le calme et lere- 
|A^ imX Tilyv^jouissait depuis quelques années, fut de 
trov \près la mort de Guillaume et d'Engel- 
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schalk^ margraves de la Mardie orientale, rempereur 
CIiarles-Ie-Gros nomma à leur place le comte Arihon de 
Traungan, fils d'Erneste H, comte des limites dans le Nord- 
gau. Cette nomination fut pour PAutricIie la source de 
grands malheurs. Les fils des margraves défunts, Guil- 
laume, Mégingor, ou selon d'autres Mégingot, Babon et 
Vérinard (^BerinbardJ, qui avuent espéré que TËmpereur 
les laisserait en possession de la dignitë de leurs pères qui 
avaient si bien mérité de leur prince et de la patrie, furent 
tellement offensés de ce qu'ils appelaient une injustice cri- 
ante, qu'ils jurèrent de s'en venger sur leur heureux rival. 
Ils parvinrent à fure piurtager leur ressentiment à Vetzilon 
leur cousin, ainsi qu'à plusieurs seigneurs avarions et ba^ 
▼arois qui s'engagèrent par serment à les seconder dans 
leur entreprise. Ces conspirateurs saisirent le premier mo- 
ment favorable qui se présenta, pour attaquer Aribon qu'ils 
résolurent de chasser du pays. Aribon, ne pouvant tenir tète 
à tant d'adversaires, abandonna l'Avarie et se réfugia au- 
près du duc Swatopiuk qui, diarmé de trouver une occasion 
de se venger sur les enfants du mal que lui avaient fait Guil- 
laume et Engelsdialk, leurs pères, reçut fort bien le mar- 
grave fugitif, et lui promit de le rétablir dans tous ses droits. 
11 rassembla incontinent un corps de troupes considérable; 
et s'étant mis avec son nouvel allié en marche versTAva^- 
rie il fondit à l'improviste sur Vérinard, second fils d'En- 
gelschalk, et Vetzilon son cousin, se saisit de leurs person- 
nes et leur fit arracher la langue et couper les mains. En- 
suite il dévasta leurs terres, ainsi que tous les cantons jus- 
qu'aux bords du Danube. Son projet était de se délivrer 
du voisinage des fils des comtes Guillaume et Engeischalk, 
en les chassant entièrement du pays, de s'emparer de l'Au- 
triche et de l'incorporer à la Grande -Moravie. Les trois 
autres fils de Guillaume et d'Ëngelschalk, après s'être en 
vain adressés à Charles-le-Gros qui, les regardant comme 
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des rebelles, ne Toulait pas les secourir, eurent recours à 
Arnoul, duc de Carantanie, qui avait sa résidence àMo»- 
bourg. Ce prince les prit sous sa protection: toutefois le 
voulant pas, à cause d^euz, en venir à une rupture ouverte 
avec Swatopluk dont fl redoutait la puissance, fl essaya de 
terminer l'affaire par voie d'accommodemrat. Mais le te 
morave, peu disposé à un accord, y mit une condition fi* 
Amoul ne put accepter. D demanda que le duc de Garaa- 
tanie s'engageât à ne plus assister, comme il Tavait hà 
jusqu^alors, les Bulgares, contre lesquels Swatopluk , fd 
voulait reculer les bornes de son Bmpire jnaqu'en Serkie, 
ch^diait à s'étendre de plus en plus du côte de la Teisse 9» 
n ne poussait si loin l'exigence que parce' qu'ail savait ^ 
le duc de Carantanie ne pouvait pas compter sur Tappu 
de Charles-le-Gros, qui avait besoin de toutes ses fofoes 
pour arrêter les progrès des Normands qui avaient de net- 
veau envahi la France et la Germanie. 

Effectivement ces redoutables corsaires avaient dqi 
pénétré jusqu^aux bords de la Meuse, où ils s'étaient for- 
tement retranchés, ravageant et détruisant de la maaière 
la plus cruelle tous les lieux d'alentour. Pour délivrer le 
pays de ce fléau, TEmpereur convoqua une Diète à Woms 
ou tout s'offrit à marcher contre ces barbares ennemis, (h 
parvint bientôt à rassembler une puissante armée, compo- 
sée de Francs orientaux, de Bavarois, de Souabes, de 
Thurîngîens et de Saxons. Le comte Henri ^3 , général 
des Francs orientaux, qui commandait ces troupes, diasn 
bientôt les Normands de leur camp retranché et les batÛ 
si complètement qu'ils perdirent plus de la moitié de leor 
armée. Leur roi ou prince Godéfroi, pour se soustraire i 

C'est ce qui a fait dire à quelques écrivains que l'ancien empira de b 
Grande -Moravie s'étendait jusqu'à Belgrade. 

») C'est de lui que plusieurs historiens de rAulriche font descendre bMai- 
son de Babenberg ou Bamberg. 
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de plus grands malheurs et peat-être à la mort^ offrit de se 
faire dirétien si on voulait lui accorder la paix. On ac- 
quiesça à sa demande sous la condition qu'il se ferait bap- 
tiser sur-le-champ* En retour Charles-le-6ros lui aban- 
donna une partie de la Frise orientale, et lui fit compter en 
outre une somme de 2030 marcs dVgent. Mais cette trop 
grande déférence de la part de l'Empereur fut regardée par 
les Normands comme une marque de faiblesse ; ce qui fit 
qn^ils ne respectèrent point la paix et qu^on se vit obligé 
de faire mardier contre eux une nouvelle armée, sous les 
CHrdres du même comte Henri qui les avait déjà vaincus. Ce 
Taillant et habile, capitaine, qui à cette époque était , pour 
ainsi dire, le seul guerrier qui soutînt Thonneur des armes 
franques contre un peuple généralement redouté, battit les 
Normands près de Prim, Tan 883. Comme les Normands, 
malgré cette défaite, osèrent reparaître. Tannée suivante, 
Hemri remporta sur eux près Diesbourg une seconde vic- 
toire qui fit retentir Téclat de sa valeur dans toute l^u- 
rope. 

Cependant, la fierté et la hardiesse de Swatopluk s'ac- 
crut encore par Tapprodie et l'arrivée d'un nouveau peuple, 
moins barbare, mais non moins redoutable que les Danois 
ou Normands, à Faide duquel cet homme dangereux es- 
pérait étendre encore davantage les limites de son Empire. 
Ce peuple s'appelait itf o^ryar^ ou Mai(;ar«. Les historiens 
n^ont pu s'accorder sur Forigine de cette nation. Quel- 
ques-uns les font descendre desJFVnnoik, et les autres des 
Mogolê. n est possible que ces deux derniers peuples m- 
ent une tige commune, ce qui mettrait fin à toute contesta- 
tion. La même incertitude existe à Tégard du nom des Ma- 
gyars. Jomandès les appelle Htinnojrtir^»^ et d'autres hi- 
storiens qui ont écrit après lui les désignent sous le nom 
d^OrgarSj d^Ungres^ d'UgreSj d'AgarienSj et même sous 
celui de Turcs. Chez les Chinois ils s'appellent flitm^-nu. 
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Les Francs crurent remarquer une si grande ressemblance 
entre les Magyars et les Huns, ou, pour mieux dire^ ils 
étaient tellement habitués à donner le nom de Huns à tout 
ce qui avait Taspect sauvage et venait des régions orioH- 
tales^ qu'ils Tf^pliquèrent tout bonnement aux Magyars 
aussi 9* Eux-mêmes se nomment dans leur langage Mi»- 
gyars ou Madjars. Us n^ont jamais renoncé i ce nom dont 
Os s<mt fiers; ils le portent encore aujourd'hui, et n'aiment 
pas même à s'entendre appeler autrement. Les Européens 
orientaux les nomment aussi toujours Magyars. Les peu- 
ples voisins de la Pann(mie leur donnaient le nom d'OiijFOttrf 
ou Ougres (^Uguren ou Ugri}, et au pays qu'ils habitaient 
celui ^Ougorie ou Ougrie (XJgorien ou Ugrien^, dont on 
a fait avec le temps Hongrie et Hongrois. 

La fausse idée^ -que les Francs et peut-être les Sflaves 
aussi se sont formée de Torigine de la nation hongroise, a 
fait encore que leurs historiens, et d'après eux on grand 
nombre d'autres annalistes, pour peindre les qualités phy-* 
siques des ancêtres de ce peuple, ont pris les Huns pour 
modèle. Comment expliquer autrement la description qae 
ces écrivains font des anciens Hongrois qu'ils nous repré- 
sentent comme une petite race d'hommes , ramassés , ro- 
bustes et d'une figure hideuse? Il n'y a certe personne qoi 
reconnaîtra dans ce portrait les vrais descendants de la 
vraie nation magyare, c'est-à-dire les Hongrois d'aujour- 
d'hui qui sont grands, bien faits et en général de fort beaux 
hommes, tels qu'on en trouve difficilement aiUeurs. 

<) Cette erreur s'est transmise par une tradition constante de génération en 
génération chez les Francs ; et jusqu'à ce jour tous les écrivains fran- 
çais sont encore d'opinion que les Hongrois sont les descendaDts des Uons. 
J, Asftin, dans sa Géo - Chronologie de t Europe (I8i0)^ raconte que les 
Hutuf^ à qui les Goths et les Lombards avaient enlevé une partie de la 
Hongrie, furent obligés de se retirer dans la partie du nord de l'Europe; 
mais qu'ils revinrent, l'an 888> *oum le nom de HomproU et s'établirent dam 
celte partie de la Dacie et de la Pannonie, depuis appelée Hongrie. Voir 
aussi le Complément du Dictionnaire de l'Académie (rançaiMy 1842. 
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Les Magyars étaient on peuple fort aguerri et en- 
durci à la fatigue. La forme de leur gouvernement 
était toute militaire ; ce qui montrait qu'ils avaient eu 
beaucoup de guerres à soutenir. Ils montaient de petits 
chevaux véloces, légers et extrêmement fougueux» 
Dans les combats ils employaient rarement le sabre ou 
la pique ; ils se servaient pour Fordinaire de Parc et de 
la flèche 9 avec lesquels ils tiraient de loin sur Fennemi 
qa^ik ne manquaient presque jamais. Leur attaque était 
terrible, et leur retraite souvent une ruse de guerre. Hs 
parcouraient en peu de temps un espace de terrain d'une im- 
mense étendue, et, prompts à entreprendre des expéditions 
lointaines, ils retournaient, si la fortune leur était contraire, 
avec la même rapidité dans leurs foyers. Es joignaient 
à une ^ande finesse le courage le plus intrépide et une 
adresse prodigieuse. Mais il leur manquait la persévé- 
rance, et ce Alt un bonheur peur TEurope, ou du moins 
pour FAllemagne qu'As auraient sans cela infailliblement 
soumise à leur puissance. Us étaient idolâtres, bridaient 
I leurs morts et observaient tous les usages des anciennes 
p nations barbares. Leur costume différait, comme leur 
I langage, de celui de toutes les autres nations. Les hom- 
g mes portaient des bonnets fourrés, des vestes et des pan- 
y tal<ms trèsHserrés , une ceinture , et par-dessus une pe- 
) tite pelisse ou manteau qui descendait jusqu'aux hanches, 
et qui étant attaché sur le bras gauche laissait le bras 
droit libre, (^'habillement des femmes consistait en une 
robe doublée de martre, ayant des manches étroites qui 
descendaient jusqu'au bout des bras. Lorsqu'elles sor- 
taient, elles se voilaient ordinairement, suivant l'usage des 
Orientaux. Pendant l'hiver, et dans les campagnes, les 
hommes et les femmes portaient des fourrures et même des 
habits entiers de peau de mouton. Avec leur langue et 
leur nom primitifs les Hongrois ont gardé jusqu'à ce jour 
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ce costume de leurs ancêtres; aussi peuvent-Qs se vanter 
d^être de tous les peuples chrétiens et civilisés de TBurope 
le seul qui ait conservé son ancienne nationalité. 

Les Magyars sont connus dans Thistoire depuis le 
règne de Tempereur Léon I, vers Fan 462-463, ou 3b 
habitaient encore dans TAsie septentrionale. Us oces- 
pèrent, lors de la grande transmigration des peuples, 
les pays qui étaient bornés, du côté de FOrient, par le 
Volga, le Palus Méotide (Maeoti%) et la mer Noire. 
Une partie des Magyars, nommés Uttgurs^ restèreat 
en Asie; les autres, qui portaient le nom de Cutrigmty 
passèrent en Europe. Cette nation était partagée en iqtt 
hordes ou tribus^ parmi lesquelles était celle desMb- 
gyars^ qui donna son nom à toutes les antres tribus. Daw 
le sixième et septième siècle les Magyars étuent sonii 
aux Chazares qui s'^étuent étendus sur le bas Volga et 
avaient réduit les Magyars sous leur domination. Yen 
la fin du septième siècle les Chazares s'^avancèrent josqn^i 
la mer Noire et occupèrent la Crimée. Ce fut peut-état 
déjà alors que les Magyars franchirent les frontières de 
l'Europe et se répandirent dans les contrées du Don. (h 
prétend qu'ils habitèrent durant deux siècles cette région, 
toujours étroitement unis avec les Chazares, mais conuM 
subordonnés à ces derniers. Les sept tribus des M*- 
gyars obéissaient à autant de chefs, qui toutefois étaient 
soumis à Tautorité suprême du Kan chazaréen. 

Dans Tannée 884 les Magyars , ayant été chassés 
des bords du Volga par les Petchenègues y passèrent le 
Don et pénétrèrent jusqu'à la rive du Dnieper, vis-à-vta 
de Kiev. Lebed^ Tun de leurs principaux chefs, demeora 
avec quelques tribus dans la contrée qui s^étend depuis 
la rive gauche du Dnieper jusqu'au Donecs. Mais JUmus^ 
autre chef des Magyars, forma le projet de s^emparer 
du territoire autour de Kiev et d'en chasser les habitairts 
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rosses. A cet effet les Magyars passèrent , Tan 8869 
avec de grandes forces le Dnieper et investirent Kiev. 
Les Rosses, qm n^étaient pas préparés à repousser cette 
agression, appelèrent les Cumans au secours. Ce peuple 
était de la même race que les Magyars; mus il avait de- 
puis longtemps abandonné le pays des Turcs, son siège 
primitif. Les Chmians avaient trouvé chez les Russes 
une réception amicale et une nouvelle patrie. Par con- 
séquent ils ne refusèrent point Tassistance que les Rus- 
ses demandaient. Mais au moment où les Magyars se 
disposaient à assaillir la ville de Kiev, les Cumans re- 
eommrent par hasard en eux leurs anciens alliés. Dans 
ces circonstances les Russes proposèrent eux-mêmes un 
accommodement et adietèrent la paix par de ridies pré- 
sents en argent, en vivres, en dievaux etc. Cependant^ 
pour se délivrer aussitôt que possible de ces hôtes dange- 
reux, les princes russes engagèrent Almus à aller s^éta- 
blir en Pannonie qu'ils lui peignirent avec les couleurs les 
plus brillantes. Almus se laissa persuader à continuer sa 
wgration, pour conquérir une nouvelle patrie. Une ^ande 
quantité de Russes et de Cumans lui offrirent de raccom- 
pagner dans cette expédition , et se soumirent à ses or- 
dres. De cette manière il se vit à la tête d'une armée 
de 200,000 combattants , avec laquelle il passa 887 les 
Carpathes. D descendit dans la plaine, traversée par 
la rivière de Latorza, et occupa la contrée où sont au- 
joordliui Ungwar et Mohacz. Les Magyars furent reçus 
amicalement par les Slaves qui demeuraient dans ces 
cantons, et particulièrement par les Uans qui s'étaient 
établis en Pannonie du consentement de l'empereur Char- 
lemagne. Ces derniers, frappés à Taspect d'un peuple 
dont la monture et la manière de combattre ressemblait 
tant à la leur, sympathisèrent tellement avec les Magyars, 
que bientôt ils ne formèrent plus ensemble qu'une seule 
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et même nation. De leur côté^ les Magyars, informés^ 
la Pannonie avait fait autrefois partie de Teinpire d'AttSa, 
pour avoir un droit apparent sur la possession deoepajB, 
forent assez rosés poor invejiter one affinité de mot 
avec les Bons. Cette adroite fiction trouva facileMcot 
croyance chez les peuples voisins et les fortifia encore 
davantage dans Topinion que les Magyars et les Hus 
avaient une souche commune. — Les Magyars s^éto- 
dirent dans les terres renfermées entre la Teisse et le 
Bodrog. Ds laissèrent leurs compagnons russes daas 
la Marmarosch. Les descendants de ces derniers se mot 
maintenus jusqu^à ce jour dans cette contrée et mt été 
distingués par la dénomination de Rtuniaques. — La 
partie des Magyars qui, sous la conduite de Lebed, étaient 
restés sur les bords du Dnieper et du Donecs, n habi- 
tèrent que peu d'années paisiblement dans ce pays. Des 
889 ils furent attaqués par les Petdienègues et éprouvées! 
one défaite totale, fls passèrent le Dnieper et se canton- 
nèrent dans la contrée entre le Bog, le Dniester, le Prudiei 
leSareth, laquelle reçut probablement d'eux lenomd'^e^ 
Kuzu Qe pays entre les fleuves}. Ds renouvelèrent alors 
rétroite union politique avec les tribus de leur nation, éta- 
blies sur les bords de la Teisse. Lebed et Almus se démi- 
rent ensuite du gouvernement, et Arpad^ fils de ce dernier, 
fut élu duc héréditaire par toutes les tribus des Magyars. Le 
Kan des Chazares confirma le nouveau duc dans cette 
qualité, et en revanche Arpad réconnut rautorité siqirèse 
du Kan. Mais, peu d'années après, Tempire des Chazares 
futdétruitparles guerres civiles, ce qui aflranchit les Ma- 
gyars de la dépendance dans laquelle ils vivaient dqMÛs 
si longtemps. Une troupe de Chazares s^'enfuit même 
dans les demeures des Magyars, s'établit parmi eux, et 
forma la huitième tribu de cette nation. 

A peine les Magyars s'étaient^ils fait connaître par 
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leur fqiparition aux Etats européens , qulls forent déjà 
enveloppés dans les querelles politiques et les guerres de ces 
damiers. Swatopluk, qui voulait se servir du secours de 
ces guerriers étrangers pour augmenter sa puissance, loin 
ée s'opposer aux conquêtes des Magyars^ les encouragea à 
en faire de nouvelles. A son instigation ils tournèrent leurs 
armes contre les Bulgares, tandis que lui-même se jetut 
BorTAvarie etsurlaPannonie qu^il dévasta jusqu'aux fron-> 
tières de la Carantanie. Mégingot et Babon, fils des 
nai^aves Guillaume et Engelsdialk, s^élant imprudem- 
ment engagés dans un combat contre le duc de Moravie, 
forent vaincus près de Tembouchure de la Raab et périrent 
an voulant se sauver à la nage. Swatopluk pénétra alors 
dans la Carantanie ; mais le duc Amoul le reçut d^une ma- 
nière à le fure repentir de sa témérité. Après avoir es- 
sayé plusieurs défaites , et perdu une grande partie de 
son armée, le duc morave, désespérant de se rendre 
naître de la Carantanie, prit le sage parti de se retirer. 
Cependant, comme U restait toujours en possession de 
r Avarie et de la Pannonie, l'empereur Charles-le-Gros 
résolut enfin d'employer des mesures rigoureuses pour 
faire rentrer ce hardi vassal dans les bornes du devoir^ 
n est à remarquer que ce prince n'avait pas réprimé plus 
tôt les désordres causés par Swatopluk, parce qu'il s'ima«« 
ginait que celui-ci ne faisait que défendre la cause d'Ari- 
bon, nommé à la place de margrave de l'Avarie par le Sou- 
verain même du pays, contre les fils de Guillaume et 
dlEngelschalk qui l'en avment dépossédé. Mais les intri^ 
goes continoelles de cet homme ambitieox et entreprenant, 
non moins que les succès de ses armes , avaient enfin re- 
veillé l'attention du monarque trop confiant. S'étant mis à 
la tête d'un corps de troupes considérable, il s'avança 
dans le pays au-dessous de l'Eus et assit son camp près 
la rivière de Tuln et la montagne de Comagène, vers le 
I 22 
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côté méridional du Danabe. 11 somma le doc de Moravie 
de comparaître devant loi, le menaçant de Fattaquer 
avec de grandes forces , s'il ne justifiait pas sa conduite 
violente et arbitraire. Swatopluk, qui se ressentait encore 
des pertes qu'il avait essuyées en Carantanie, et qui n'o- 
sait tenir tête aox armées réunies des princ^es allemands, 
fit de nécessité vertu. H se présenta par conséquent de- 
vant l'Empereur avec l'air de la plus grande soumissîoB. 
n sut^ par ses discours insidieux, si bien pallier ses actions et 
déguiser ses vues, que Cbarles-Ie-Gros lui rendit ses bon- 
nes grâces, y mettant pour seule condition qu'A rentrerait 
dans ses limites et continuerutà être son tributaire. Aribon 
fut rétabli dans son margraviat. Pendant le séjour de 
l'Empereur en Autriche, Brattslas (^Bratzlaw^, petit- 
fils de Privinna et duc de la haute Esclavonie, voulant 
s'assurer la protection de l'Empereur, tant contre Swato- 
pluk dont il craignait la trop grande puisçanca, que contre 
les Magyars qui étendaient toujours davantage leur do- 
mination , vint trouver ce monarque , fit sa soumission et, 
à l'exemple de ses aïeux , lui prêta foi et hommage. Peu 
de temps après le duc de Moravie^ qui de son côté com- 
mençait à voir d'un oeil inquiet et jaloux les progrès des 
Magyars qui gagnaient du terrain chaque jour, et qui 
pressentait peut-être le mal que ce peuple belliqueux loi 
ferait un jour , fit sa paix avec Arnoul , duc de Caranta- 
nie (885). 

Charles-Ie-Gros eut lieu de s'applaudir aussi de s'être 
arrangé avec Swatopluk , attendu que les Normands re- 
commencèrent bientôt après leurs pirateries sur le terri- 
toire de l'Empire. Ces hardis et avides marins, loin de 
se laisser abattre par leurs nombreux revers, n'en de- 
vinrent que plus indomptables et plus entreprenants, et dès 
l'année 885 ils firent de nouvelles courses dans les Etats 
de l'Empereur. Hs furent, à la vérité, vaincus par le 
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emite Henri et perdirent même Grodéfroi lenr prinee^ qui 
lut taé dans ceite bataille; mais, pea intimidés par cette 
défaite , Qs envahirent, sous la Gondaite de leor nouveau 
Aef Stgéiroi , la Bourgogne et marchèrent droit à Paris 
dont ils firent le siège. Le brave général Henri vola au 
secours de la ville assiégée. L'approche de ce redoutable 
adversaire jeta la terreur parmi les Normands qui, ayant 
éprouvé plusieurs édiecs, se seraient probablement retirés, 
s^ils n^étaient parvenus à tuer ce grand capitaine dans 
une embuscade, pendrat qu'il reconnaissait de près leur 
position (886}. Les Normands, encouragés par la mort 
de leur plus dangereux ennemi , poussèrent alors le siège 
avec des efforts redoublés. Mais les Parisiens, qui 
aTaient à leur tête le comte Eudes et leur évéque Goslin, 
se défendirent, pendant un an et demi^ avec une valeur 
que ni la famine , ni la contagion , suites ordinaires d'un 
long siège , ne purent ébranler. Au bout de ce temps^ 
Charles-le-6ros parut enfin au secours des assiégés sur 
le mont de Mars (Mont-Martre) ; mais, soit qu'il ne 
trouvât plus dans ses troupes cette ardeur guerrière qu'elles 
avaient montrée sous leur vaQlant chef Henri, soit que le 
courage de ses farouches adversaires lui imposât, au 
lieu de les attaquer il fit avec eux une paix honteuse. Ils 
reçurent de lui sept cents marcs d'argent avec la permis-» 
sion de passer la Seine et de s'établir en Bourgogne. 
Ce ixàxiéy aussi désavantageux qu'avilissant, indigna 
tontes les classes de la nation^ qui n'était déjà que trop 
mécontente du gouvernement de Charles-le-Gros. De- 
puis l'avènement de ce prince, il s'était élevé un puissant 
parti qui ne songeait qu'aux moyens de le faire descendre 
du trône. Ne pouvant espérer d'atteindre leur but par la 
force, ces factieux eurent recours à l'intrigue et à la 
ruse. Us entourèrent le monarque de lâches flatteurs, qui 
le conduisirent de précipice en précipice, et amassèrent 

22 • 
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mr M tête royale U fcaÎM et la Aprear de ses sqeta. 
Us attaquèrent ses défaata natords; Os inatnuaireit le 
people à le charger d^odieuaes épiAètea 0, et le méfn 
iibleBientreM|daçale reqpect qa*oii devait à 0mSo«- 
La preaiëre hmdliatkMi qu'ion lid fit anbir fot de le 
coatraindre à adopter pour son fis ^, ee qui était alon 
abmlonient hors d*osage, le fils de Boaon, roi d*Aiks, 
qA n^était pas de son sang et qui était son eaneau. Cet 
acte de yicÂenee, joint à la honte et à la doolewr qnH eut 
d^avoir, par son traité avec les Nomands, abanAwnf 
ses phis riches provinces an pillage, et pevt-étre aiM 
les suites dVme grave maladie dont il avait été attaqué, 
afiûblirent tellemat r«qirit de Feniperenr Oiaries, fM 
les Grands d'Allemagne, le vojant inciqpaUe de Muier 
les rênes d^un gouvernMieat si étendu, le déposmit 
dans une Diète tenue à Tribur en 887, et élurent pour 
leur roi Amoulj due de Carmntanie. Depms ce teops 
TAIleniagne demeura pour jamais démembrée de la France 
et devint un royaume électif, tel que nous Tavons vu en- 
core de nos jours. Les autres peuples , qui composaiest 
la Monarchie franque, enhardis par cette témérité ,, sui- 
virent cet exemple et transportèrent la couronne de loir 
pays à des seigneurs de leur nation, comme oa le \em 
ci-après. L'empereur Charles était tombé dans un mé- 
pris si grand et si général, que ses propres serviteurs le 
dépouillèrent de ses pierreries, de ses riches vêtements, 
et lui enlevèrent jusqu^à ses meubles. Abandonné de 
tout le monde, errant sans asile, sans pain, le malkea- 
reux monarque alla trouver Lui^pert, archevêque de Ma- 
yence, qui avait été persécuté par ses ordres. Ce (figne 
prélat, qui avait Tàme généreuse et était animé dHme 
Foi vive et d\me douce charité, le reçat avec tout le 

Chaiies-Je-Oros. 

^) L'empereur Gharles n'avait point (Teafioits. 
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respect dû à son rajig et Finvita à disposer en maître 
de tout ce qu'Q possédait. U fit encore plus, il se rendit 
auprès d*Amou], roi de Germanie, et lui exposa en 
termes énergiques Tabandon où se trouvait le monarque 
détrôné. Arnoul , ne se dissimulant pas que son ingrati- 
tude envers Charles, qui était le frère de son père, lui 
attirerait beaucoup de blàme et d'ennemi^, décida qu'i) 
serait alloué à ce prince trois villages en Souabe pour sa 
subsistance. Conduit par le vertueux Luitpert, le mo- 
narque infortuné alla prendre possession de son mince do- 
iname. Une diétive chaumière, un jardin, un verger, 
un pauvre pâtre pour le servir, tel fut Tapanage d^un 
prince, qui avait porté toutes les couronnes de Charle- 
magne! Charles-le-Gros mourut dans cette retraite, au 
mois de janvier 888. 



CBAPITElEXVn. 

ÊvéMOMitt qui ndylrent râération d'ÂrnouIy doc de Cannliniei svte 
trène germudqae jmqa'à la mort de ce prince. 
Hé 888 à 809. 



Après U mort de Charles-le-Gros, le sort de Ilti- 
lie 9 de la France et de tant d'États, était mcertain. Le 
droit de succession étiut très-peu respecté, et presque 
tous les ^ands seigneurs excitûent ou alimentaient les 
troubles et les factions, pour s'ériger eux-mêmes en Soi- 
verains. Les Francs choisirent pour leur roi Eudes, 
comte de Paris , au préjudice de Charles-le-Simple qui 
était rhéritier légitime du trône de France , tandis qae 
Rodolphe, fils d'un autre comte de Paris, se faisait roi 
de la Bourgogne transjurane. Boson régnait sur la basse 
Bourgogne. En Italie, Guy III, duc de Spolète 9 9 ^ 
Bérenger, duc ou gouverneur de Frioul, tous deux des- 
cendants de Charlemagne du côté des femmes et tons 
deux dévorés d'ambition , après s'être disputé , les ar- 
mes à la main, le nom et le rang des césars, tristes 
restes du puissant empire d'Occident , avaient formé le 
projet insensé de partager entre eux l'Italie et la France, 
et s'étaient, à cet effet, liés étroitement ensemble. Guy, 
qui avait beaucoup d'adhérents en France^ s'était flatté 
qu'en les appuyant de sa présence, il obtiendriût sans 
peine la couronne de ce royaume. Plein de cet espoir, 3 

1) n ëtait frère de Lambert et avait succédé au fils de oe dernier, 
Guy 11, qui n'avait gouverné qu'un an (880) , dans le duché de 
Spolète. 
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abandonna lltalie à Bérenger^ et passa les Alpes avec 
un corps de troupes assez nombreux. Mais, ayant appris 
rélévation d^Eudes sur le trône qu'il convoitait, il se hâta 
de retourner en Italie, avec la résolution de s^emparer lui- 
même de ce pays. S'étant fait proclamer roi par ses jiar- 
tisans, et soutenu par le pape et les Romains, il marche 
contre son rival , qui avait déjà reçu la couronne royale 
à Pavie , le défait et le contraint à s'enfuir au delà des 
Alpes. Bérenger se retira auprès d' Arnoul , qui lui pro- 
mit son assistance contre son ennemi. Mais , en faisant 
cette promesse, le roi de Germanie avait bien moins Tin- 
tention de servir son protégé que de se mettre lui-même 
en possession de la couronne impériale et de celle dltalie 
qull prétendait lui appartenir depuis la mort de Charles- 
le-Gros, son oncle. Le roi Arnoul s'était vu jusqu'alors 
hors d^état de soutenir ses droits à main armée, par la 
raison qu'il avait à défendre la Germanie contre les peu- 
ples barbares , qui ruinaient le pays par leurs irruptions 
continuelles. Tandis que des restes de Saxons, mêlés 
aux Obotrites, cantonnés vers la mer Baltique entre 
FElbe et TOder, pillaient et ravageaient le nord de l'Al- 
lemagne, les Bohèmes, les Slavons et les Magyars 
faisaient des courses vers le midi , et les Normauds dé- 
vastaient l'occident de TEurope. 

Cependant malgré les événements sinistres qui 
marquèrent le règne d' Arnoul, ce prince ne négligea aucun 
moyen pour rendre FAutriche florissante et heureuse au- 
tant qu'il le pouvait. D^abord après son avènement il 
avait pris les meilleures mesures pour mettre ce pays à 
Tabri des incursions des Moraves et autres peuples étran- 
gers. Il augmenta considérablement la culture des terres, 
surtout dans les cantons méridionaux du Danube, qui 
étaient moins que les autres exposés aux invasions enne- 
mies. Dans la première année de son règne^ U donna au 



t44 

coQTeat de Cremmimster U terre de Neuhofien (^i 
kûvà) sur le Danube, avec toutes ses appeadanees ei 
dépendaaces, à Fexception de la partie de ce donaioedoit 
Ouurles-le-Gro8 avait déjà disposé en faTeur de Bvcard 
son diiq^elain. La même aèbaye obtint enocu^e duroi Anoil 
la propriété de la terre de Nesselbach (NexelhmeK) qu'elle 
n^avait possédée jusqu^alors qu'à titre de fief, et ee Smr 
▼erain assura en outre à ee monastère sa protection par ké- 
▼et royal, appelé en allemand Mundbrief. Pour préser- 
ver encore mieux TAutriche de nouveaux aalhevs, et 
mettre ses Etats en sûreté contre les Magyars^ il dMP- 
dia à entretenir la bonne intelligence qui régnait defû 
quelques années entre lui et Swatopluk. Voulant donner 
à ce prince, depuis longtemps converti à la religion chré- 
tienne, une preuve de la sincérité de son amitié, il le 
choisit pour parrain de son fils naturel, qui reçut an bap- 
tême le nom de Swentibold (890} ^ et loi donna ensuite 
sa soeur en mariage. Pour Tobliger encore davantage 
et se ménager un appui, en cas de nouvelles guerres, il 
déclara, quelque temps après^ au duc morave que son in- | 
tention était de le nommer roi de Bohème et d'^incorporar 
en sa faveur ce pays '3 ^ la Grande-Moravie, paroi 
Swatopluk serait devenu un des plus puissadts rois de 
TEurope. 

Les Bohèmes provoquèrent eux-mêmes la réunion de 
leur pays à la Grande-Moravie, tant par leurs actions ho- 
stiles contre FËmpire germanique dont ils étaient tributai- 
res, que par Fobstination avec laquelle ils persistaient noa- 
seulement dans Tidolâtrie , mais persécutaient encore tout 
ce qui était Chrétien. Hostivite, le dernier des sept ducs qui 
régnèrent en Bohème depuis Prémislas et Libussa, étant 
mort vers Tépoque où cette histoire est parvenue, soofiU 



La Bohème s'étendait alors bleu loin dans la Silcsie. 
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JBarzivùi loi saocéda, non pas par droit d'hérédité , mais 
en vertu de Félection da peuple. Ce prince, qui avint beaucoup 
de sagesse et peu d'ambition, ne s'occupait que des moyens 
de se maintenir dans la tranquille possession de son duché 
et d^améliorer la forme du gouvernement. Afin de mieux as- 
surer la paix à ses Etats, il résolut de contracter une alli- 
ance avec Swatopluk et se rendit, à cet effet, en Moravie» 
On ne sait quels arrangements firent ensemble ces deux prin- 
ces; mais pendant le séjour queBorzivoi fit chez le duc de 
Moravie, il arriva un événement qui eut la plus grande in- 
fluence sur le sort futur de la Bohème. S. Méthude^ TA- 
pdtre des Slavons 9? 4^ ^ trouvait à la Cour du duc de 
Moravie, réussit à convertir Borzivoi et trente des prind- 
paux Vladiques de sa suite à la vraie croyance. Le duc de 
Bohème, après avoir reçu le baptême, prit, en retournant 
dans son pays, avec lui un prêtre chrétien, Jean Kaidi^ 
pour enseigner la nouvelle religion qu'il voulut introduire 
dans ses Etats. Mais les Bohèmes s^ opposèrent de tou- 
tes leurs forces; et, après quelques années de troubles, ils 
classèrent du pays et leur duc et tous les Grands qui, 
comme lui, avaient abjuré leurs dieux. Borzivoi et ses com^ 
pagnons d'infortune dierchèrent et trouvèrent un refuge au- 
près du duc de Moravie. 

Amoul, averti de cette révolte contre un prince chrétien, 
regarda dès ce moment la Bohème, qui relevait de TEm- 
pire, comme un fief vacant. Mais ne voulant point donner 
à ces peuples païens et remuants un maitre qui f&t trop fai- 
ble pour les contenir^ persuadé d'ailleurs que Tincorpora- 
tîon de la Bohème à la Grande -Moravie était le meilleur 
moyen pour propager le christianisme dans le premier pays, 
et pour tenir éloignés aussi de l'Autriche et de FAllemagne 
les Magyars, qui avaient déjà envahi laPannonie, Arnoul 

Ce missionnaire avait traduit les quatre évangiles du grec en langue 
slavonne. 
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prit le parti de conférer te dudié de Bohène à Swatoplid^ 
qa'il espérait «'attacher encore davantage par les liens de 
la reconnaissance. Par conséquent il tint, en 890, une Diète 
dans les environs de Fandenne ville de Cannuite, et notaa- 
ment à Altenbourg. Après qaela proposition royale eut été 
mise en délibération et adoptée par les Stats, Swatopiik 
fut investi du dudié de Bohème et prêta foi et hommage u 
roi de Germanie, comme à son seigneur suzerain. Cqie&» 
dant les Bohèmes, irrités de ce qu^on avait décidé delev 
sort sans les consulter, proclamèrent duc, à la place de 
Borzivoi, Stroymir^ descradant, comme le premier, de Pré- 
mislas; mais ils eurent bientôt lieu de regretter ce draix. 
Un long séjour en Allemagne avait fait oublier à ce no«- 
veau duc sa langue maternelle au point qu'il ne pouvait pfau 
s^expliquer avec les gens de son propre pays. Cette cir- 
constance, qui montrait le peu de cas qu^il faisait de sa na- 
tion, déplut extrêmement aux Bohèmes qui , ayant enom 
d^autres sujets de plainte contre Stroymir, finirent par l'ex- 
pulser du pays. 

Cependant, toutes les marques d^amitié et de confiance 
que 8watopluk avait reçues d^Amoul, n'avaient servi qu'à 
augmenter son orgueil et sa présomption. En se reconnais- 
sant vassal et tributaire du roi de Germanie il n'avait fait 
que cédera la nécessité du moment; et iln'^attendait qunne 
occasion favorable pour s'affranchir d'une dépendance qa'il 
regardait comme une déshonorante sujétion. La guerre 
lointaine que le roi Arnoul eut à soutenir contre les Nor- 
mands, lui parut opportune non-seulement pour secouer ce 
joug odieux, mais aussi pour reculer encore davantage les 
limites de son Empire. 

Il a déjà été dit plus haut que les Normands avaient 
renouvelé leurs anciens ravages dans Foccident de TEurope. 
Bésolu à mettre un terme à ces dévastations le roi Ar- 
noul s'était déjà rendu , en 889, à Worms , pour concerter 
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avec les Grands du royaume les moyens de se d^vrer de 
ce fléaa. Toutefois ce ne fut qu'en 891, qu^il parvint à ras- 
aembler des forces assez considérables pour attaquer avec 
succès des adversaires qui avaient jusqu'alors passé pour 
invindbles. Le roi de Germanie se mit en marche contre 
les Normands, qui s'étaient concentrés près de Louvain, où 
ils occupaient, sur le bord de la Dyle, un camp très -bien 
fortifié et entouré de profonds marais qui semblaient en ren- 
dre l'approche impossible. Mais Amoul, décidé à ne pas 
laisser édbiapper cette fois-d ces cruels et insatiables en- 
nemis, voyant qu'on ne pouvait passer le marais à chevd, 
fut le premier à mettre pied à terre. Les soldats, ayant sui- 
vi l'exemple de leur vaillant prince, s'avancèrent hardiment 
à travers la bourbe contre les Normands, étonnés de cette 
témérité ; et, après les avoir vivement attaqués, ils les dias- 
seront de leurs retranchements et en firent un affreux car- 
nage. Ceux qui ne furent pas tués ou pris dans le combat, 
trouvèrent la mort dans le même fleuve qui devait les dé- 
fendre. Godéfroi et Sigéfroi, deux princes ou rois normands, 
perdirent la vie, et quinze de leurs principaux trophées tom- 
bèrent entre les mains des vainqueurs. Cette victoire, qui 
fit grand honneur au roi Amoul, rendit pour quelque temps 
la paix et la tranquiUiié à la Germanie que les ravages ré- 
itérés des nations barbares avaient laissée dans un état 
très-pauvre et très-malheui'eux. 

Tandis que le roi Amoul délivrait ainsi son Empire 
de ses plus farouches et ses plus dangereux ennemis, 8wa- 
topluk était occupé à accroître le sien par de nouvelles usur- 
pations. Mais^ non content d'avoir étendu sa domination en 
Pannonie et en Pologne, il voulut aussi s'emparer de l'A- 
varie ou Marche orientale , et joindre cette contrée à la 
Grande-Moravie. Arnoul, instruit des desseins de 8wato- 
pluk, revint promptement dans le pays menacé (892) et prit 
sa résidence à Enzersfeld dans le Mai'chfeld, étant per- 
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Roi on combat qui fit couler beaucoup de sang de part et 
d^witre, mais ne décida rien. Une avant-garde des Magy- 
ars qui 9 i^rès avoir frandii la Waag, s'avança contre 
rarmée morave, fat défaite par Moimar et repassa ce 
fleuve. En peu de semaines le pays fut complètement dé- 
vasté. Amoul évacua la Moravie; mais il réitéra son ex- 
pédition Tannée suivante. Swatopluk, qoi avait reçu de 
grands renforts de la Bohème, de la Pologne et de laSo- 
rabie, divisa son armée en deux corps. Lui-même en con- 
duisit un contre les Allemands ; Moimar marcha avec Tautre 
à la rencontre de la principale force magyare qui s'^pro- 
ehait du théâtre de la guerre. Swatopluk livra au roi Ar- 
noul une bataille qui resta, il est vrai, également indécise, 
mais eut cependant un armistice pour résultat. Comme Far^ 
■lée magyare n'avait pas encore atteint les limites de la 
Moravie, Moimar profita de la trêve pour retirer ses trou- 
pes des bords de la Waag et se réunir avec son père. Cette 
jonction des deux armées moraves obligea le Roi, dont les 
forces étaient très-inférieures à celles de Tennemi, à se re- 
tirer vers le Danube. Pendant leur mardie les Allemands 
se virent entourés de grands dangers, étant vivement 
poursuivis par les Moraves, et ils n^attéignirent TAvarie 
qu^après avoir essuyé une perte considérable. Mais Farri» 
vée de Farmée magyare, qui parut enfinsur les fleuves limi- 
trophes de la Moravie, changea toute la face des choses. 
Moimar, qui avait été obligé de se retourner contre ces 
ennemis, fot complètement battu, à ce qu'on croit, dans la 
plaine de Rakos près de Pest. Swatopluk avec son corps 
d'armée s'^était arrêté sur les bords du Danube en face des 
Allemands qui, se sentant les plus forts après le départ de 
Moimar, fondirent sur le duc de Moravie. Vivement pour- 
suivi dans sa retraite, Swatopluk se vit contraint de dis- 
soudre son armée et de la répartir dans les places fortes 
de son pays. — Aribon, margrave d'Avarie, assiégea Rôtac 



360 

Les Magyars ravagèrent le pays omrert et cenereat Sm^ 
toplok dans Wellehrad. Déjà ce prince, réduit à Textré- 
mité par la famine^ était sor le point de se rendre aax Ma- 
gyars, lorsqu'une invasion faite par les Bulgares dais le 
pays d^ Atel-Kuzu, ou se trouvairat les foaûDes et les trw- 
peaux des Magyars , rappela le doc Arpad dans ses f»- 
yers. Le roi Amoul accorda, après le départ des Mi- 
pes auxiliaires, àSwatopluk la paix qaH sollichait. Leèv 
fat obligé de céder un district sur la rive sqptentrioaak à 
Danube qui fut réuni à la Marche orientale. D se reeoi- 
nut de nouveau tributaire de TEmpire germaoiqae, et i«- 
mit son jeune fils Swatobôg comme otage aa RoL Swi- 
topluk ne survécut guère à la décadence de son Eapire. 
n mourut dès Tannée suivante (_S9i')j après avoir forte- 
ment recommandé à ses trois fils, Zobur, Swalobog et 
Moimar, de rester constamment et intimement unis eotre 
eux, s^ils voulaient prévenir la ruine totale d'nn Enpire 
qu'il avait eu tant de peine à ériger. Mais ces enfants, 
qui avaient hérité le caractère ambitieux et turbulrat it 
leur père, se disputèrent, comme on verra, les armes 
à la main, sa succession. — Le duc Bratîslas avait rendu 
au Roi de si bons services pendant la guerre morave, 
qu'il fut aussi revêtu de la surveillance supérieure sor 
toute la Pannonie et la Carantanie. 

La place de Margrave d'Avarie, que remplissait aupa- 
ravant Aribon, avait été 888 transportée pour des raisons 
inconnues à un jeune comte Engeischalk. Ce cavalier mal- 
avisé avait enlevé 892 une fille naturelle du roi Amoul et 
s'était enfui avec elle auprès de 8watopluk en Moravie. 
Après la conclusion de la paix avec ce prince, Engei- 
schalk rentra en grâce auprès du Roi, qui le plaça même 
comme comte d'un district de TAvarie, toutefois sous 
les ordres supérieurs du margrave Aribon. Mais Engei- 
schalk se rendit immédiatement après coupable de délits 
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si graves 9 qu'ail fut arrêté et conduit à Ratisbonne, où on 
lai lit le procès. N^ayant pu se justifier, on le condamna 
à être privé de la vue. Cette sentence fut exécutée sur- 
le-champ. Le comte Guillaume, son cousin, accusé et 
convaincu de haute trahison et d^entretenir une in-» 
telligence secrète avec le duc de Moravie, eut la tête 
tranchée (893). Un frère d'Ëngelschalk s'était réfugié 
auprès de Swatopluk , et plusieurs Grands des Marches 
orientales Pavaient accompagné. Swatopluk lui-même 
fit hacher ces traîtres. Ce fut ainsi que s'éteignit la puis- 
sante maison des margraves Guillaume et Engelscèalk^ 
qui avaient si bien servi leur prince et leur patrie. Les 
biens de cette famille furent confisqués et donnés à Fabbaye 
de Cremsmunster. 

Après la mort de Swatopluk (S9i')j une partie des 
Grands de Moravie élurent le vaillant Moimar pour leur 
duc, les autres choisirent Swatobog, neveu du roi Ar- 
noul. Ce monarque même et le margrave Aribon con- 
duisirent le jeune duc, qui était encore mineur, en Mo- 
ravie. Moimar eut pour sa part dans l'héritage paternel 
le pays limitrophe de la Waag et de la Gran. La ré- 
gence durant la minorité du prince fut confiée à l'arche- 
vêque Méthude. — Les Bohèmes avaient, après la mort 
de Swatopluk , élu de nouveau leur ancien duc Borzivoi 
pour Souverain. Ce prince craignant d'être subjugué par 
tes Magyars, dont la puissance devenait chaque jour plus 
redoutable et plus menaçante, rompit le lien politique qui 
unissait la Bohème à la Moravie et contracta une alli- 
I ance avec la Germanie. D envoya, au mois de juillet 
895, ses deux fils Spitignev et Vratislas à Ratisbonne, 
où ils prêtèrent, au nom de leur père, serment de fidé- 
lité au roi Amoul, et renouvelèrent la promesse de payer 
le tribut stipulé par les anciens traités. — Sur les 
frontières de FEmpire germanique on escarmoudiait 
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déjà avec des coureurs magyars qui , malgré les rap- 
ports padfiques qui existaient avec le roi Amool , éten- 
daient aussi leurs pillages sur le territoire amL Ha- 
nibold, margrave de Nordgau et commandant gàiéral 
de la limite orientale, tomba dans un de ces combats 
(S9S). Amoul confia la surveillance de la Marche 
orientale à Ëngebric (EngelreicK) ^ neveu du défont. 
Mais ayant peu après démérité de son Souverain , En- 
gelric fdt déposé de sa cbarge, et Luitpold ^}, fils da 
comte EmesteH, frère de la reine Otha ou Otta, déjà 
margrave supérieur dans le Nordgau en Bavière , loi 
succéda dans le commandement général des troupes sur 
les frontières orientales. 

Dans le cours de Tannée 898 des troubles civib 
éclatèrent en Moravie. L'arcbevêque Méthude s^étant 
démis de Tadministration du pays. Amoul confia le goa- 
vemement au jeune Swatobog. Mais la conduite de ce 
prince fut si choquante, que son frère Moimar se vif obligé 
de prendre les armes contre luL Amoul envoya le mar- 
grave Aribon et le général en chef Luitpold avec des troapes 
en Moravie. Elles ravagèrent à deux reprises le pays; 
mais tous leurs efforts pour rétablir la tranquillité furent 
infructueux. — En 899 la guerre éclata de nouveau. 
Swatobog fut assiégé dans Wellehrad. Les troupes 
germaniques le dégagèrent et le conduisirent en Ava- 
rie. Mais peu de temps après les Allemands ramenè- 
rent Swatobog en Moravie, et le calme fut rétabli en ap- 
parence. Le margrave Aribon, ayant été accusé sur la fin 
de la campagne précédente ([8983 <i'avoir^ par ses indta- 
tkmsjM k| encore aigri davantage les princes ennemis 
K le^ et prolongé ainsi la guerre civile, perdit 

âi il la recouvra d^abord ^rès^ lorsqu'on 
tféteit son fils Isanric (Eisenreich) qui, 

db b Miiion royale de Bavière, actueOement régnante. 
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i rinsa de son père avut formé ces intrigaes criminelIéSL 
banriO) pour se soustraire à la punition qui le menai|^t^ 
se réfugia auprès de Moimar qui lui donna un corps de 
trovpes Bioraves 9 avec lequel il envahit 899 FAvarie* 
Après avoir cruellement dévasté le Nordgau ^ et persé- 
cuté avec fureur les fidèles partisans de TEmpereur^ H 
passa sur la rive droite du Danube. Amoul, malgré le 
mauvais état de sa santé , marcha à la rencontre des re- 
belles. Il passa avec ses meilleures troupes le Danube 
près de Tubi, et coupa la retraite & Isanric en se postant 
sur la rive gauche de ce fleuve. Le rebelle se jeta dans 
Maatem, où il (ut aussitôt investi, et se rendit peu après 
à l'Empereur. On le conduisit comme prisonnier à Ra-r 
tisbonne; mais il s'évada de sa prison, et parvint à gar* 
gaer la Moravie. Avec l'assistance des Slaves cet hem- 
me perfide et téméraire pénétra encore une fois eu 
Avarie; mais il fut vaincu par le duc esdavon Brétislas, 
pris dsBS la fuite et livré à FEmpereur. 

Tandis que la discorde intestine menaçait d^englou^ 
tir les faibles restes du puissant empire de Swatopluk, 
les Jf agyars étaient occupés à étendre et à raffermir leur 
doBiination. Arpad avait, comme on sait, quitté, Fan 893, 
la Cbrande-Moravie , pour aller au secours à'Atel^Kuxu 
^pw les Bulgares avaient envahL Mais Favant-garde 
des Magyars ayant déjà été repoussée avec grande perte 
parlesPetchenègues, Arpad leur abandonna, ainsi qu'aux 
Bulgares, le dit pays avec les terres, occupées ci-devant 
par Lebod, et résolut définitivement de faire la conquête 
de fat Pannonie^ que son alliance avec Amoul av^t, à ce 
ftt parait, empêché d'attaquer plus tôt Déjà 300,000 
MâgrsDS en état déporter les armes s^étaient réunis oitre 
la Teisse et le Bodrog, prêts à fondre sur les pays pan- 
aa premier ordre qu^en donnerait leur dua Les 
se répandirent d^abord en Transylvanie (^895}. 
I 23 
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BnmiHe ib attaqvèrent les Bulgures, qm forest vaiiHm 
près An ûeave Abnas. Les Yalaques se somnirent aux 
Magyars et leur prêtèrent serment de fidélité. Ds dioi* 
surent, da consentement d'Arpad, le général magjrar Tn- 
hoton ponr lenr dne héréditaire. Ses descendants possé- 
dèrent cette contrée, qui reçnt le nom de Hongrie^Nidre 
(^Sdiwans-Ungem}, comme fief de rBmpnre hongroiB, 
jnsqu^aa commencement du XI^** siècle. Presque en même 
temps nne partie du territoire diazaréen, entre les rivières 
deSzamos etMaros, fdt conquis par les Magyars, bnmé* 
diatement après ils forcèrent le prince Salan à lenr céder 
les cantons sur la rive droite de la Teisse, ^itre le Sa}o 
et la Sagiva. Ensuite ils prirent possession dn pays jus- 
qu'eau dos le plus élevé des Carpathes, et les dix-nraf 
pointes du mont Tatra furent destinées pour frontière du 
côté de la Pologne. Alors Arpad conduisit son année 
an delà de la Gran , défit totalement les Moraves sur les 
bords de la Neutra et saccagea le pajrs jusqn^i la Waag 
897. Enfin une victoire, remportée près Titel ou Peter- 
Varadin sur 8alan et les Grecs et Bulgares alliés avec 
lui , procura au duc Arpad la possession de tout le terri- 
toire entre la Teisse et le Danube. D'un autre côté, les 
Magyars, commandés par Tuhutun^ passèrent la basse 
Teisse, pénétrèrent du côté de Torient jusquW delà de 
la Témes, battirent le prince Glad et ses auxiliaires cu- 
mans, bulgares et valaques, firent ce prince prisonnier, 
enlevèrent toutes les places fortes sur le Danube , et oc- 
cupèrent tout le pays jusqu'à TAluta C-^lt}* 

Les progrès aussi rapides que signalés que faisaient 
les Magyars causèrent de graves inquiétudes à Tempe- 
reur Amoul. Pour détourner les dangers dont l'Empire 
germanique était menacé, et couvrir avant tout la Panno- 
nie supérieure et l'Avarie , il fit rétablir les retrandbe- 
ments ou rideaux appelés Wachraine^ qui existaient peut- 
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être déjà da tmii|Mi des Huns et Arares y et les garnit d'un 
Mmlire de troupes suffisaDt. Ces ouvrages consistaient 
en élévations de terre d'une grande longueur, en partie 
fintifiées par Fart et en partie par la nature. Us ser- 
Taieat de pari^ets ou de batteries aux soldats, et offraient 
Favantage qu^on pouvait découvrir de loin Fennemi et se 
Rendre delà hauteur avec plus de sûreté contre Tadver^ 
saire qd était dans le fond« Cette espèce de fortification 
tvait ^à été employée avec une grande utilité sous Louis- 
le-Crermanique etCarlomanau nord du Danube, pour met- 
tre les frontières à couvert contre les attaques des Mora- 
Tes» ^ Amoul donna à ces retrandiements encore une plus 
grande extension et fit construire en outre une quantité 
èe fortins ou grosses tours qui, pourvues d'autant de 
floldata qu'elles pouvaient contenir, étaient propres à ocr 
eoper Fennemi, k Farréter dans sa marcbe et à garantir 
le pays de toute surprise. Il y avait enti*e autres de pa- 
reils petits forts près d'Ips, Hadersdorf, Stadeldorf. Plus 
tard on en éleva dans le voisinage de S. Hippolyte et dans 
les cantons deDeutsch-Wagram vers le nord du Danube, 
ainsi qu'à Môdling, n<m loin de Vienne*. On voit encore 
aujourd'hui dans le Marchfeld , vers le côté septentrional 
du Danube, quelques vestiges de grosses tours fortifiées, 
et notamment près de Markgrafen-^Neusiedel et Sachsen- 
gjÊMÈg. Cependant, quelque grandes que fussent les me- 
floren de précaution que prit Fempereur Amoul, elles ne 
(Nireat arrêter le torrent dont il avait, de sa propre main, 
rompu la digue. 

Lia guerre contre les Normands et celle en Moravie 
à'^avaient pas laissé au roi Amoul le temps de donner aux 
affaires d'Italie toute Fattention que deinandait Fétat pi- 
toyable où se trouvait ce pays. J'ai dit au commence- 
ment de l'article précédent que Guy, duc de Spolète, se 
voyant déçu dansl'espoir d'être élevé sur le trône de France 

23* 
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aiiqnet il aspirait^ avait enlevé lltalie aa due Bérenger, 
déjà couronné roi de ce royaame. Guy avait été efficar- 
cement soutenu par le pape Etienne VI; rassemblée des 
évêqnes à Pavie reconnut 890 le duc de Spolète pour roi lé- 
^time dltalie, et il reçut même la couronne impériale de la 
main do pontife à Rome. Formose, qui succéda à Etienne, 
voulant se rendre agréable iGuy qui avait gagné la supério«* 
rite dans presque toute l'Italie, couronna Lambert, fils de ce 
prince^ coempereur romain. Malgré c^tte complaisance, 
le pontife resta toujours suspect au parti de Guy , parce 
qu^il s'était, dans les temps antérieurs, montré fort at- 
taché aux Carlovingiens. Les adhérents de Guy traitèrent 
bientôt Formose en ennemi et le pressèrent tellement, 
que le pontife et le roi titulaire Bérenger aussi prièrent 
instamment le roi Amoul de venir au secours du chef de 
l^glise. Ce Souverain, cédant i ces sollicitaticms, passa 
894t les Alpes. Zwentibold, fils naturel du Roi, con- 
duisit Tavant-garde. Vérone ouvrit les portes. Bergame, 
qui opposa une résistance opiniâtre^ fut emportée d'as- 
saut. La place fut livrée au pillage et son commandant, 
le comte Ambroise, pendu devant la porte de la ville. 
Cet acte de sévérité répandit la terreur dans toute llta- 
lie. Alors les vassaux et les évéques s'empressèrent de 
faire hommage au vainqueur^ alors se soumirrat aussi 
Milan, Brescia et toutes les villes de la haute Italie jusqu'à 
Plaisance. Amoul reçut la couronne d'Italie i Milan. 
Ce piînce, maître de la Lombardie, aurait bien désiré 
de continuer sa marche vers Rome ; mais les ravages que 
des maladies contagieuses faisaient dans son armée , et 
la nouvelle que Rodolphe (^RaoulJ^ roi de la haute Bour- 
gogne, avait envahi la Lorraine, l'empêchèrent de pous- 
ser plus loin ses entreprises en Italie. Par conséquent 
il nomma le duc Othon de Saxe gouverneur du pays o(v 
cupé et retourna en Allemagne, avec Pintention de rafi- 
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sembler une noavdle armée pour achever la conquête 
deritalîe. 

Le doc Gay de Spolète moamt peu de temps après 
le départ do roi de Germanie. Bérenger^ n^ayant plus 
amm appui à espérer de la part d'Amoul, depuis que ce 
priBce avait placé la couronne dltalie sur sa propre tête, 
chercha à venir à bout de ses desseins ambitieux, sans 
raamtance du roi Arnoul , et se fit couronner roi pour la 
seooode fois à Pavie. Mais le parti opposé élut Lambert, 
fis de Guy, pour roi d'Italie, et Bérenger se vit obligé 
de se retirer à Vérone. La confusion croissait chaque 
jour. Angiltrude ÇEngeltrudé)^ veuve de Guy, mit 
tout en oeuvre pour conserver à son fils, encore mi- 
neur , les couronnes impériale et royale. Sergius, qui 
avait été élu antipape, la soutenait, et tous deux pres- 
saient au dernier point le pape Formose. Le duc Adal- 
bert de Tuscie les secondait activement dans Texécution 
de lenrs projets. H baissait les Allemands et voulait épar- 
ter pour jamais leur influence sur Fltalie. Le pape For^ 
«ose et Bérenger, se sentant trop faibles pour résister à 
leurs ennemis, implorèrent de nouveau l'assistance do roi 
de Germanie qui, au mois de septembre 895^ marcha 
avec une puissante armée par le Frioul vers Tltalie. 
Ayant été informé que Bérenger , ^ui n'avait en vue que 
son intérêt particulier, était d'accord avec les Grands pour 
lefiuer à Arnoul la souverauieté de lltalie , et qu'il était 
mèaie convenu avec Lambert de partager ensemble Flta- 
lie^ le Roi, indigné de cette trahison , déclara Bérenger 
déchu de son duché de Frioul et nomma le comte Wol- 
firoi gouvwneur de ce pays* Comme Farmée royale avait 
exfa'èmement souffert par les fatigues et le mauvais temps, 
Arnoul fit prendre à ses troupes leurs quartiers d'hiver 
en Toacte. Au mois de février 896 il se mit de Flo- 
rence en marche vers Rome. Pendant cette marche l'ar* 
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née germaniqae perdit, par la rigaeiir de la saison, mi grand 
nombre de ses soldats et presque tous ses dievaux* A Roise 
tout était en trouble et en tumulte par Fambition du schis- 
matique Sergius et d^Angiltrude. Cette princesse eut la 
témérité de défendre Rome contre le Roi j maislaviUe 
fut escaladée et prise d^assaut. Les Romains reçurent 
Amoul comme leur libérateur, et le pape Formose pla^ 
sur la tête de ce prince la couronne impériale. Angiltmde 
s'était enfuie à Spolète. L'Empereur résolut de la pour- 
suivre dans ce pays. Mais une grande maladie, qu'on at- 
tribue à un breuvage empoisonné qu' Angiltmde trouva 
moyen de lui faire prendre , l'obligea à renoncer à cette 
expédition. . Il laissa Ratold, son fils naturel , en qua- 
lité de gouverneur en Italie , nomma Farold , un de ses 
vassaux, commandant de Rome, et reprit le chemin de 
l'Allemagne. A peine l'Empereur fîit-il parti, que Lam- 
bert et Bérenger parvinrent à reconquérir la plupart des 
villes ; après quoi ils partagèrent effectivement TlUdie 
entre eux et convinrent que Lambert réunirait toute la 
péninsule sous sa domination. Après la mort de Formose^ 
le pape Etienne VU (896) et Jean IX (898) décla- 
rèrent le couronnement d'Arnoul comme empereur nul et 
sans valeur, et reconnurent Lambert pour légitime em- 
pereur. Mais ce prince ne jouit pas longtemps de son 
triomphe. 11 fut assassiné à la chasse , au mois d'octo- 
bre 898. Alors Bérenger qui, après la mort de Wolfîroi, 
gouverneur impérial du Frioul , s'était remis en posses- 
sion de ce pays , se crat seul maître de l'Italie. Mais 
Louis , roi de la basse Bourgogne , petit-fils de Tempe- 
reur Louis II, éleva des prétentions sur l'Italie et la 
couronne impériale, et entra 899 par le Mont-Cénis 
dans la Lombardie. 

De retour en Allemagne l'empereur Amoul tout 
souffrant assista en 897 à une Diète à Tribur, où il porta, 
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à ce qu'ion prétend, les princes de TEmpire germanique 
à assurer le trône à Louis, son unique fils légitime, et 
à Tinaugurer comme leur futur Souverain. Arnoul avait 
895 donné son fils naturel Zwentibold pour roi aux Lor- 
rains. En 898 une révolte générale éclata contre ce 
prince. L'^Empereur chercha vainement à effectuer, dans 
rassemblée à Saint-Goar^ une réconciliation entre Zwen- 
tibold et ses vassaux. Sa maladie, qui empirait chaque 
jour, Tempêcha d'achever Toeuvre de pacification. L'em- 
pereur Arnoul mourut à Ratisbonne, le 29 novembre de 
Tannée 899. 



CHAPITRE XVm. 

Look dit rEnlantt roi de Germaiûff. Fin de rempire de la Gnuiide4kH 
ravie. Les Magyars maities de la basse Autriehe. 
De 899 à 911. 



Après la mort d^Arnoul , les princes d^AUemagne 
furent fort embarassés sur Télection d^un nouveau roi de 
Germanie. Ils avaient à opter s^il valait mieux confier 
le sceptre d'un Empire , menacé par des ennemis exté- 
rieurs et des révoltés intérieurs, à un enfant de six ans, 
ou donner, par son exclusion du trône, aux partisans de 
la Maison carlovingienne, ainsi qu^aux différents prétendants 
à la couronne, occasion à la guerre civile. Enfin la majo- 
rité se décida, dans l'assemblée àForchheim en janvier 900, 
pour lêOuis-'VBjnfant^ qui fut proclamé roi de Germanie. 
LWchevêque Hatton de Mayence et le duc Othon de Saxe 
gouvernèrent TEtat au nom du jeune prince, comme vicaires 
de TEmpire, et l'éducation du jeune roi fut confiée aux 
soins des évêques de Frisingue , d'Augsbourg et de Ra- 
tisbonne. — Dans la Diète tenue à Diedenhofen (900), 
les rebelles lorrains, après avoir tué Zwentibold dans 
un combat, se soumirent à Louis-rEnfant. De cette ma^ 
nière la Lorraine fut de nouveau réunie à TEmpire ger- 
manique. 

L'alliance qui existait entre l'empereur Amoul et le 
duc Arpad , et peut-être aussi la crainte de trouver dans 
le vainqueur des Normands un adversaire trop puissant, 
avait seule empêché les Magyars de franchir plus tôt 
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le Danube et de s^'emparer de toute la Pannonie* Maiif 
la mort d^Amoul ayant enfin rompu ce lien politique et dis- 
sipé tonte appréhension, Arpad ne tarda pas plus long- 
temps à exécuter les vastes entreprises qu'il méditait^ 
Bientôt une armée formidable , qui s'était rassemblée 
dans nie de Cseppel^ quartier principal d'Arpad, passa 
sur la rive droite du Danube et entra en trois colonnes 
dans la Pannonie. La première, après avoir enlevé Alt- 
Ofen et Albe-Roydle (^Stohlweissenbourg}, se dirigea 
à gauche vers le sud, et occupa le pays entre la Drave 
et la Save. La seconde colonne , qui était celle du mi- 
lieu, conquit Véspnm et Sabarie ([Stein-am-Anger}, et 
chassa entièrement les habitants italiens de la contrée du 
lac dit Platten-See. La troisième colonne ou la droite, 
commandée par le duc Arpad même, s'avança jusqu'à 
la Raab et la Drabnitz, d'où ce prince envoya ses 
I corps de coureurs le long de la Mur vers TA varie et la 
• Carantanie. Les Szeklers, attirés hors de leurs mon- 
,i tagnes par le bruit des grands progrès que faisaient les 
^ Magyars, s'étaient joints à eux et furent dès lors em- 
( ployés comme avants-garde des armées magyares. Les 
, habitants indigènes des pays pannoniens se soumirent en 
partie forcément , et en partie de bon gré à la domination 
magyare. Ils furent obligés de payer certains impôts ou 
tailles personnelles. Un assez grand nombre de guerr 
nen huns , slavons, bulgares et même allemands, furent 
admis dans la nation magyare et confirmés dans la pos-^ 
Cession de leurs biens, ou investis aussi de nouveaux do- 
inaines. Mais la plus grande partie du territoire conquis 
ifut partagé par le duc entre les principaux diefs et les 
iplus vaillants soldats de son armée. 

Les Magyars se plaisaient, à la vérité, dans le 
pays dont ils avaient fait si facilement la conquête; 
mais leur esprit inquiet et la soif d'exploits militaires ne 
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lear permettaient point de prendre goût aux occupations 
paisibles de la vie diampétre. D^ laissaient celles-ci vo- 
lontiers aux peuples vaincus et ravageaient en revandie 
tous les pays voisins par des excursions souv^it réitérées. 

Dans le cours de Tannée 900 les Magyars pénétrèrent, 
par FEsclavonie, la Carantanie et la Rhétie^ dans la Bavière. 
Us dévastèrent ces contrées par le fer et la flamme , et 
s'en retournèrent chez eux avec leur butin^ avant même fie 
les Bavarois se fassent rassemblés, et que les troupes des 
autres provinces pussent arriver pour les secourir. Un corps 
de Magyars qui revenait de la Bavière fut atteint par le 
margrave Luitpold sur la rive gauche du Danube. Plus de 
1200 furent tués et un grand nombre se noya dans le fleuve. 
Pour mettre le pays au-dessus de TBns à couvert contre 
les irruptions ennemies, Luitpold fit construire la forteresse 
A*Anesbourg ÇKm) et pourvut de toute manière possible 
à la sûreté des frontières confiées à sa surveillance. Vers 
le même temps le duc Arpad envoya une ambassade an 
roi Louis-PEnfant, sous prétexte de rétablfa* la paix avec la 
Germanie; mais le véritable but de cette mission était de 
se procurer des renseignements sur le pays et particulière- 
ment sur les avenues et les chemins de la Moravie^ dont 
Arpad convoitait la possession. 

Le prince Moimar, qui avait déjà eu à défendre son 
territoire contre les Magyars^ Tan 899^ voyant son existence 
politique menacée par ce peuple guerrier et entreprenant, 
envoya 901 des ambassadeurs à la Diète de Ratisbonne, 
pour demander la confirmation de la paix et Tassistance 
du Roi contre les Magyars. Louis ^ ou plutôt les vicaires 
de TEmpire firent partir expressément Tévéque Richard 
de Passau et le comte Udalric pour la Moravie, afin de 
recevoir le serment de fidélité du peuple. Ces envoyés 
concertèrent aussi avec le gouvernement morave les me- 
sures à prendre conjointement pour^la défense des fron* 
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tières de rAllemagne, et on établit dans le pays entre la 
Waag et la Gran un dac des limites particulier pour com«- 
mander les troupes germaniques. Dans la même année(^90l3 
les Magyars envahirent par FElsclavonie la Carantanie et 
s^approchèrent des confins de Tltalie. Déjà Tannée précé- 
dente , où les Magyars traversèrent la Carantanie et la 
Hhétie^ Timminence du danger qui menaçait Fltalie avait 
réuni tous les partis, qui s'étaient jusqu^alors combattus, 
pour leur défense commune contre ces redoutables ennemis, 
liouis de basse Bourgogne lui-même conclut un traité avec 
Bérenger et lui promit de ne plus Tinquiéter dans la pos^ 
session de Tltalie. Mais ayant appris, que les Magyars 
avaient dirigé leur marche vers TAllemagne, Louis rom- 
pit la convention et entra pour la seconde fois en Italie. 
Toute la Lombardie se déclara pour ce prince. D reçut an 
mois d'août 900 la couronne royale dltalie à Milan et, Tan- 
née suivante, la couronne impériale de la main du pape Be- 
noit IV à Rome. Cependant Bérenger, ayant rassemblé une 
armée nombreuse, marcha vers la Vénétie, où les Magy- 
ars se répandaient déjà. H fut défait près de la Brenta et 
laissa 20,000 hommes sur le champ de bataille. Ensuite lés 
Magyars firent des courses au delà du Pô dsuis le Mode- 
nais et le Parmesan, puis dans la Lombardie jusqu'au Té- 
sin. Après avoir brûlé tous les villages et plusieurs villes 
dans les cantons par où ils passèrent, ils reprirent par la 
Carantanie le chemin de leur pays avec un butin immense 
et un grand nombre de prisonniers. La défaite sanglante 
qu'^avait éprouvée Bérenger lui êta tout crédit auprès des 
Italiens. Les peuples de la péninsule, exposés à la fois aux 
attaques des Magyars et des Sarrasins qui, retranchés près 
du Garigliano, dévastaient le pays jusqu^au Tibre et mena^ 
çaient Rome, n'attendaient leur salut que du roi Louis de 
Bourgogne, auquel en effet son royaume héréditaire don- 
nait la force et les moyens pour les protéger. Bérenger, 
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expulsé aussi de son dàdié de Friool par ce prince, se vit 
obligé de s'enfuir auprès deliOuis-Ffiafant en Allemagne. 
Dans la suite Bérenger fit répandre le bruit de sa moit 
Louis de Bourgogne se croyait alors teUement assuré dans 
la possession du royaume dltalie, qu'U retira même la |riii8 
grande partie des troupes en garnison à Vérone , sa rén- 
dence. Cette sécurité lui fut très -funeste; car Bérenger, 
qui s'était de nouveau glissé dans le Frioul , surprit Vé- 
rone, Fan 905, et s'en rendit maître par trahison. Louis fut 
fait prisonnier, aveuglé et renvoyé en Bourgogne après une 
assez longue captivité. La dignité d'empereur romain et de 
roi d'Italie étant ainsi vacante par le fait, Bérenger se vit 
enfin en possession de ce royaume. 

Après l'expédition d'Italie les Magyars envahirent de 
nouveau la Grande-Moravie. Moimar fut assez hardi pour 
attaquer l'ennemi, dont les forces étaient infiniment supé- 
rieures aux siennes (^902); mais il perdit la bataille et la 
vie. Après la mort de ce héros, les Magyars se répan- 
dirent dans les terres entre la Gran et la Morave jusqu'à 
l'embouchure de ces rivières dans le Danube et y firent les 
plus grands ravages. Toutes les villes de ces cantons étaient 
tombées, et le duc des limites Zobur avait été tué dans 
Neutra. — Les ducs de Bohème et de Pologne, effrayés 
des progrès que faisaient les Magyars , envoyèrent des 
troupes auxiliaires à Swatobog, qui vint à bout de repous- 
ser encore une fois ses ennemis au delà de la Waag. Sur 
la rive droite du Danube les Magyars s'avancèrent des 
bords de laRaab au delà du lac deNeusiedel, et firent des 
courses jusqu'à la Leitha. La Carantanie fut de nouveau 
saccagée 5 mais un corps de coureurs magyars fut anéanti 
dans ce pays, le 20 mars 902. Dans cette affaire le comte 
bavarois Ratold de 8empta et Ëbersberg se distingua par 
son courage héroïque. Il obtint pour récompense l'admini- 
stration de la Carantanie et mourut en 919 à Salzbourg. 
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Un autre corps de Magyars, qui avait franchi la Leitha et 
s'hélait avance jusqu'à Fischamend, fut exterminé avec Chus- 
sol, son chef, par le margrave Luitpold sur les bords 
de la Fischa. L'année suivante les Magyars éprouvèrent 
aussi une défaite en Bavière. En revanche ils battirent 
Swatobog en Moravie et l'assiégèrent dans Wellehrad, 
sa résidence. Mais, après avoir ravagé les terres d'a^ 
lenteur, ils furent contraints par la disette des vivres et la 
oourageuse défense des Moraves de lever le siège de la 
place. Toutefois , pour mettre un terme aux dévastations 
des ennemis , Swatobog se vit obligé de signer un traité 
de paix, par lequel il cédait aux Magyars une pièce de 
terre sur la rive droite de la Waag et s'engageait à leur 
payer tribut (903-90Ï}. Par cette transaction Swato- 
bog sauva, il est vrai, momentanément la Moravie j mais 
ce ne fut que pour la précipiter par sa propre faute dans 
un plus profond abîme de malheur. Les nombreux revers 
que ce prince avait essuyés produisirent une étrange ré vo^ 
lutiou dans son esprit. Au lieu de songer aux moyens de 
réparer le mal qu'avaient causé les invasions ennemies et 
de se mettre en garde contre de nouvelles, comme le 
fait chaque bon Souverain , il s'abandonna à un désespoir 
farouche qui le rendit sourd à la voix de la raison. E 
maltraita les hommes les plus respectables du pays, et 
son gouvernement ne fiit plus dès lors qu'un tissu de 
cruautés et d'extravagances. Il osa même attaquer 906 
le territoire sur la rive gauche du Danube, appartenant 
depuis 893 à TAvarie, et accéléra par cette entreprise 
téméraire la chute de son Empire. Le roi Louis mit 
jSwatobog au ban de l'Empire, et le pape lança contre 
lui les foudres du Vatican. LaMoravie fut déclarée de bon-- 
ne prise en faveur de celui qui s'en emparerut. Aussitôt les 
Magyars^ les Polonais et les Allemands, s'empressèrent 
de se partager ce pays. Swatobog livra bataille aux 
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Magyars ; mais 3 fat taé dans la mèlée^ on s^enfoit, se- 
lon une tradition populaire, dans des déserte étrangers 
et termina, comme hermite, sa malheureuse carrière. 
Aribon> margrave d'Avarie, occupa le pays depuis la 
rive gauche du Danube jusqu'à la Morave, la llieya 
et la Forêt de Bohème (Bôhmer-Wald). Czemovile, 
fils et successeur de Piast , duc de Pologne , s'appropria 
la Silésie et la Lusace. 

Le corps de Magyars, qui revenait de Vénétie, éprou-^ 
va des désavantages en Moravie. II envahit ensuite la 
Saxe et ravagea ce pays. Un autre corps de Magyars 
se dirigea au delà du Danube vers TEmpire grec II 
conquit en Bulgarie et en Macédoine plusieurs villes et 
enfin aussi Philipopolis, capitale de la Thrace. Ensuite ces 
Magyars s'avancèrent du côté du sud-ouest vers la Dal- 
matie et dévastèrent les cantons jusqu'à la mer Adriatique. 
Ils enlevèrent Spalatro (^^olata}, subjuguèrent la S»- 
bie et la Libumie, et pénétrèrent par la Coli^ie jusqu'à 
la Save près Agram. Une partie de cette armée s'éta- 
blit sous Zuard, cousin d'Arpad, dans les pays nouvel- 
lement conquis , surtout en Serbie. 

Afin de protéger la Marche orientale contre les in- 
cursions des Magyars , le roi Louis établit le comte Sig- 
hard de Sempta et Ebersberg, fils de Ratold, margrave 
de Carantanie , comme général en chef dans le pays an- 
dessous de TEns , et l'investit en même temps d'un terri- 
toire très-étendu sur les bords de l'Eus. Sighard aug- 
menta non-seulement les fortifications de Lorch et d' Anes- 
bourg, mais il poussa encore, de concert avec le mar- 
grave Aribon, les ouvrages qu'on faisait sur les bords 
de la Theya, de la Morave , de la Fischa et de la Lei- 
tha, pour mettre ces cantons en état de résister à l'ennemi* 
Le comte de Sempta fit construire aussi, en mémohre it 

château d'Ebersberg en Bavière, un bourg sur la 
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IVaun^ anqael n donna le même nom; il bâtit en outre 
le cbâtean de Bôsenboig ou Bôsenbug^ aujourdliui Per-- 
Mênèeugj sur la rive gauche du Danube, vis-à-vis Tem- 
boochure de FYps. 

Toutes ces sages dispositions, jointes à Faccord qui 
commençait à se rétablir entre les Grands de TAUemagne, 
fd avaient enfin ouvert les yeux sur les dangers qui les 
■enaçaient, étaient propres à faire espérer, que les Ma- 
gyars n'^oseraient entreprendre de sitôt une nouvelle inva- 
sion dans les États de TEmpire. Mais ce peuple belli- 
queux et conquérant, animé d'un courage que les obsta- 
des ne faisaient qu'enflammer, montra bientôt que toutes 
ces mesures de précaution étaient bien loin de Tintimi- 
der. Bn 907 Arpad, duc des Magyars, mourut. De 
pluâeurs fils qu'il avait eus il ne lui était resté que le 
jltaB jeune, nommé Zoltau^ qui fiit son successeur. Mais, 
ce prince n'était âgé que de dix ans , il gouverna 
la tutelle d'un oncle. Cette régence ne produisit au- 
changement dans le système politique des Magyars, 
qui aspiraient à étendre de plus en plus leur domination. 
Pendant une longue suite d'années, les courses des Ma- 
gyars dans les pays voisins continuèrent presque sans 
iaterroption. Encore dans la même année 907 un corps 
de magyars entra en Bulgarie, et un autre marcha dans 
une direction opposée vers TAvarie (^Autriche}. Le pre- 
mier força les Bulgares à payer tribut ; mais le deniier 
eut à surmonter de plus grands obstacles. Le roi Louis, 
alarmé des progrès que faisaient les Magyars, avait ras- 
semblé à la hâte l'armée germanique entre Ensdorf et le 
couvait de 8. Florien. Elle était composée de troupes du 
Nordgau, de Bavière, d'Avarie, de Carantanie, de 
Rhétie (Tyrol} et d'autres provinces. Le comte Sighard 
de Sempta veillait à la sàreté des bateaux chargés de 
munitions de guerre et de bouche, sur le Danube. L'ar- 
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mée germanique, commandée par le gba&ral en chef 
Luitpoldj marcha le long de la rive droite da Danube 
à la rencontre de Tennemi; mais le roi Looia et Tévêque 
Burcard de Passau restèrent à Anesbourg, pour rassem- 
bler les troupes qui devaient encore arriver et former la 
réserve. Les Magyars s^étaient postés près de Dievioa 
(Theben) au confluent du Danube et de la Morave, oà 
ils attendaient de pied ferme leurs ennemis. Yis^i-vis 
d^eux, sur la rive droite du Danube près d'Uainbourg, 
Tannée germanique assit son camp. Le 8 août, les Al- 
lemands attaquèrent résolument la position ennemie. Le 
margrave Luitpold et le comte Eigengrun conduisirent 
les colonnes au delà du Danube. On se battit toute h 
journée avec des succès variés. Vers le soir les Magyars 
plièrent; mais comme les Allemands craignaient pour leur 
retraite , ils n^osèrent poursuivre Fennemi dans robscarité 
de la nuit Le lendemain matin, les Magyars com* 
mencèrent Fattaque. Les Allemands , trop pesamment 
vêtus et armés pour la chaleur de Tété, et d^ailleurs peu 
accoutumés à la façon de combattre des Magyars, ne 
purent à la longue résister à leurs agiles adversaires. 
La pluie de flèches fit d'énormes ravages parmi les Alle- 
mands. Le margrave Luitpold , le comte Eligengrun et 
la plupart des capitaines perdirent la vie. L'armée royale 
se retira sur la rive droite du Danube. Dans la nuit 
du 9 au 10 août, les Magyars passèrent ce fleuve sans 
obstacle et enveloppèrent le camp des Allemands, qui 
éprouvèrent alors une nouvelle défaite. Le 11 , les Ma- 
gyars attaquèrent la flotte sur le Danube et vainquirent 
la troupe année qui lui servait d^escorte. Dans quatre 
journées sanglantes périrent une infinité de Nobles alle- 
mands, parmi lesquels étaient, outre ceux qu'ion adéji 
nommés, l'archevêque Dietmar de Salzbourg, les évêques 
Zadiarie de Seben et Othon de Frisingue, le margrave 
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Ariboo, le comte Sigfaard de Sempta, et quinze abbés 

et comtes. Le roi Louis, qui n'avait pas pris part à 

cette bataille, s^enfiiit d'Anesbourg àPassau. — Les bis- 

torieiis diffèrent d'opinion sur la manière dont les Magyars 

profitèrent de leur victobre, et sur le temps qu'il leur fallut 

pour s'emparer de rAutriche. Ce qui est certain, c'est 

I qa'^en 913 ils étaient maîtres de tout le pays jusqu'aux 

i bcxrds de l'Eus. Le Roi nomma Amoul^ dit le Matf* 

i 9ai$^ fils du margrave Luitpold, brave et habile guer* 

I, rier comme son père, général en chef des troupes contre 

les Magyars et duc de Bavière , laquelle dignité n'avait 

1 pins été conférée à personne depuis Tassillon IL ^— • La 
g YÎctoure des Magyars avait répandu une si grande terreur 
g! en Allemagne, que le Roi se vit obligé de prononcer 
^s la peine de mort contre tous ceux , qui tenteraient de se 
gi soustraire au service , à la convocation du ban et de l'aiv 
IM rière-ban. 

. Pendant qu'on était aux prises avec les Magyars, 

^ le roi Louis eut encore à s'occuper d'une lutte meurtrière 
^ tpâ avait éclaté entre de grands vassaux de son Empire, 
gf IjCS deux Maisons de Babenberg (^aujourd'hui Bamberg) 
^ et de Fritzlar en Vétéravie , animées mutuellement d'une 
^ luûne invétérée, se faisaient une guerre à outrance. Leur 
^ acharnement était tel que ni les combats qu'ils se livraient 
I avec perte de leurs meilleurs officiers et soldats , ni les 
I admonitions et menaces du Roi ne furent capables de leur 
^ faire poser les armes. Le chef des Babenbergeois était 
X ' Adattert ou Albert^ fils de ce même comte Henri, géné- 
^ rai des Francs orientaux, qui avait acquis une si grande 
f célébrité par ses victoires sur les Normands. U avait son 
^ aiège à Tarissa sur la Rednitz, lequel manoir fut, à 
ce qu'on prétend, appelé Babenberg^ du nom de BabOj 
fille d'Othon l'Olusti-e, duc de Saxe, et épouse du 
comte Henri, ci-devant nommé. Conrad, comte de Hesse, 
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et frère de Rodolphe , évéque de Wurzbourg , était le 
chef des Fritziarois 9* ^^ comte Adalbert avait deux 
frères, Adelard qui, ayant été pris par les gens de Geb- 
hard , autre frère de Conrad , fat mis à mort , . et Henri 
qui fut tué dans le combat (902}. Pour venger ses deux 
frères , Adalbert réunit toutes ses forces , chassa ses ri- 
vaux de leurs possessions , et leur enleva les fiefs qaHs 
tenaient de la générosité du chef de TEmpire. Conrad, 
voulant se défendre, fut tué dans une escarmoudie (^905). 
Le roi Louis, qui s'était déclaré en faveur des Fritziarois 
et Wurzbourgeois, dont il était proche parent, fait ajour- 
ner Adalbert devant la Diète de Tribur, pour rendre 
compte de sa conduite aux Etats assemblés dans cette 
ville. Sur son refus de comparaître il est mis au ban de 
FEmpire. Pour mettre cette sentence à exécution, le Roi 
alla assiéger Adalbert dans son château de Babenberg; 
mais il fit de vains efforts pour s'en rendre maître. Voyant 
qu'on ne pouvait rien effectuer par la force ^ Hatton, ar- 
chevêque de Mayence, qui avait été un des tuteurs da 
jeune monarque , eut recours à la ruse et employa , pour 
s'assurer de la personne d' Adalbert , un moyen aussi in- 
digne d'un seigneur que d'un ecclésiastique. Afin d'at- 
tirer Adalbert dans le camp du Roi, il va ti*ouverle 
comte dans son château , le presse , sous le masque de 
l'amitié , d'implorer la clémence royale , d'où dépendait, 
lui dit-il, son salut. Adalbert se rendît enfin aux instances 
de l'archevêque; mais ce fut à condition, que celui-ci 
jurerait de le ramener sain et sauf dans son manoir, si 
sa démarche n'avait pas l'effet désiré. Hatton fit aussi- 
tôt le serment que le comte exigeait. Mais à peine eurent- 
ils fait quelques pas hors de la forteresse, que Tastucieux 
prélat, feignant de sentir une faiblesse d'estomac, té- 

II fut la tige de la Maison de FraDconie, qui occupa pendant long- 
temps le trône impérial. 
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moigna da regret de n^avoir pas accepté le repas que le 
comte loi avait offert. Adalbert, qui était bien loin de 
penser à mal , engagea alors son hôte à rentrer au châ- 
teau et lui donna à dîner. Ds reprirent ensuite le chemin 
du camp; étant arrivé auprès du Roi, le comte lui fit sa 
soumission et promit de lui être fidèle. Mais au lieu 
d^obtenir le pardon qu^il demandait, il fut arrêté et conduit 
en prison. Adalbert, se voyant si cruellement trompé^ 
reprocha à Farchevêque sa noire perfidie ; celui-ci s^ex- 
cosa en disant qu^il avait tenu parole la première fois 
qu^fls étaient sortis ensemble du château, et que la seconde 
fois il était libre de son serment. On fit le procès au mal- 
heureux Adalbert et le condamna à être décapité. Cette 
sentence fut exécutée, selon le baron Hormayr, le 9 sep- 
tembre 906* Quelques annalistes, comme par exemple 
Dietmar et Regino, disent que cette exécution eut lieu en 
905; Lambert d^Asdiaffenbourg , au contraire, la place 
en 907 , et Alold , Ortilon et un grand nombre d^autres 
historiens prétendent même que cette exécution ne se fit 
qu^en 908. Les biens du comte Adalbert et de ses frères 
furent confisqués et annexés à Tévêché de Wurzbourg ^9 
et on conféra les charges qu^ Adalbert avait possédées 
à d^autres vassaux. Parmi ceux-ci se trouvait Conrad, 
ffls de Conrad, comte de Hesse, tué par les Babenber- 
l^is, qui dans cette occasion fut probablement investi du 
duché 'de Franconie. L^indigne ai'tifice, dont s^était servi 
Tardievêque de Mayence pour livrer Adalbert entre les 
nains de ses bourreaux , révolta la Noblesse de FAIle- 
nagne qui pensait que le fils d'un héros, envers lequel 
UBImpire avait de si grandes obligations, aurait mérité 
un tout autre traitement. Quant au roi Louis, on ne peut 
lui reprocher que d'avoir manqué de clémence envers une 

I) Ces bien» servirent dans la suite à doter l'évôché de Bamberg. 
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famille qui, par les éminents services qu'^elle avait rendus 
à l'IEtat, avait acquis des droits imprescriptibles à la re- 
connaissance du Souverain et de la nation. Car il existait 
diez les Francs et les Allemands une loi qui statuait que 
le vassal qui , après avoir été mis au ban de l^Empire 
pour s'être opposé aux ordonnances du roi, pousserait 
si loin sa rébellion que le Souverain fut obligé de mar- 
cher en personne contre lui, serait condamné à mort s'il 
était vaincu. 

Cependant les Magyars, orgueilleux de leurs succès, 
continuaient leurs courses dévastatrices avec plus d'au- 
dace que jamais. Aussi souvent qu'il se présentait quel- 
que part une occasion pour faire du butin , ils accouraient 
avec la promptitude de Féclair, et ils avaient pour Fordi- 
naire disparu tout aussi rapidement, dès qu^ils avaient 
atteint leur but Ayant été appelés au secours par les 
Dalemînciens, tribu slavonne qui habitait en Misnie, con- 
tre le duc du Saxe, avec lequel ils étfûent en guerre, 
les Magyars marchèrent par la Moravie et la Bohème, 
et ravagèrent la Saxe et la Thuringe. Les habitants de 
ce dernier pays se défendirent d'abord avec beaucoup de 
courage; mais ils ne purent tenir longtemps conti-e les 
forces supérieures de Tennemi, surtout après qu'ils eurent 
perdu Burcard, leur duc, qui fat tué dans le combat. 
En 909 les Magyars s'avancèrent jusque dans la Souabe 
qui eut le même sort que les autres pays qu'ils Avaient 
parcourus. Le roi Louis, qui résidait ordinairement en 
Bavière, pour être plus à portée de s'opposer aux irruptions 
des Magyars qui, changeant à chaque instant de di- 
rection, menaçaient tour à tour toutes les provinces de l'Em- 
pire, fit de vains efforts pour arrêter le torrent destructeur 
prêt k engloutir tous ses Etats. L'année suivante (91®) 
les Magyars envahirent aussi laFranconie, et y commirent 
les plus grands ravages. Le roi Louis, voyant que toutes ses 
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tentatives pour éloigner ces terribles guerriers étaient in- 
fructueuses et résolu de mettre un terme à la misère 
publique, prit le parti de s'en délivrer parFargent. Ou n'a 
point de preuve que ce monarque se soit engagé à payer 
aux Magyars un tribut annuel; mais il est certain que ce 
ne fut qu'après avoir reçu une forte somme qu'ils évacu- 
èrent l'Allemagne. L^armée victorieuse des Magyars 
prit sa marche par la Moravie , pour retourner dans ses 
foyers. Le saceagement de ce pays , qui était sans maî- 
tre 9 fut achevé. Le désespoir donna aux malheureux 
liabîtants le courage de se lever contre les impitoyables 
ravageurs. Avec l'assistance des Bohèmes et des Pc-- 
louais, ils vinrent à bout de chasser les Magyars au delà 
de la Waag. Mais les Moraves étaient beaucoup trop 
faibles pour continuer une lutte si inégale. Ds succom« 
bèrent et subirent le joug de leurs redoutables voisins, 
lies Magyars s'approprièrent pour jamais le pays entre la 
Waag et la Morave. Le duc Spitignev de Bohème 
ne put empêcher la dévastation de son pays, qu'en payant 
tribut aux Magyars, en leur accordant le passage par ses 
£tats pour entrer dans la 8axe, et en leur promettant 
des troupes auxiliaires contre la Germanie. En retour les 
Magyars lui cédèrent la partie de l'empire de la Grande^ 
Moravie, qui porte encore aujourd'hui le nom de Margra-^ 
▼iat de Moravie, mais qui dans ce temps-là était réunie 
à la Bohème. 

Lottis-l'Ënfant mourut le 22 juin 911 à Ratisbonne, 
dans la dix-huitième année de son âge^ n'étant pas encore 
marié. Avec lui s^éteignit la ligne germanique de la race 
earlovingienne. 



CHAPITRE XIX. 

Conrad I et Henri I, sumonimé l'Oiaeleory rois de Germanie. 
De 911 à 93d. 



La postérité de Charlemagne sabsistait en France 
dan» la personne de Charles-le-Simple, fils posthmne de 
Louis-le-Bègue et petit-fils de Charles-le-Cbauve. La 
Germanie 9 qui avait été jusqu'alors héréditaire dans la 
famille de Charlemagne, aurait dû appartenir à Charles- 
le-Simple; mais ce prince était si faible, qu'ail avait 
même de la peine à se soutenir sur le trône chancelant 
de France. D'dlleurs on ne reconnaissait guère dans ce 
siècle le droit d'hérédité en Europe, et les élections, soit 
libres, soit forcées, prévalaient presque partout ; témoin 
celle d'Arnoul en Germanie , celle de Guy, duc de Spo- 
lète, et de Bérenger en Italie, et celle d'Eudes et de 
Raoul en France. Les Grands d'Allemagne, jugeant la 
conjoncture favorable pour recouvrer leur ancienne indé- 
pendance, tinrent une assemblée à Worms, dans la vue 
d'élire un roi de leur nation. Ils offrirent d'abord la cou- 
ronne à Othon rillustre, duc de Saxe; mais ce prince 
s'excusa sur son grand âge, et soit par générosité, soit 
par quelque motif politique, il leur conseilla de choisir 
Conrad, duc de Franconie, fils de Conrad deFritdar, 
quoiqu'il fut son ennemi. Othon se démit du gouvernement 
dont il avait été chargé pendant l'interrègne, et moumt 
en octobre 912. La Diète , qui était composée de sei- 
gneurs tant clercs que laïques, auxquels s'^étaient joints les 
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dépatés des grandes villes , qui représentaient le peuple, 
suivit Favis d'Othon et déférèrent la couronne à Conrad^ 
duc de Franconie. Ce prince régna alors , indépendam- 
ment de laFranconie, sur la Bavière, TAlemanie, la8axe, 
la Thuringe , la Frise, puis sur les Marches dans Torient 
et le nord de la Germanie. Toutefois la Lorraine se 
détacha de TAlIemagne , et se soumit au roi de France, 
Charles-le-8imple. Mais FAlsace et la province d'Utrecht 
forent déjà reconquises en 912-913 par Conrad Iv Q^ 
força ces pays à reconnaître sa domination. 

IVautorité royale était déjà fort déchue en Alle- 
magne. Les évêques usurpaient l'autorité temporelle dans 
leurs diocèses, les ducs et les comtes commençaient à 
exercer les droits de souveraineté dans les pays , qu^iis 
ne possédaient qu^à titre de fiefs, et ce fut alors qu^on vit 
^ se développer ce grand gouvernement féodal , qui avait 
I déjà pris racine sous le règne de Charlemagiie , et qui 
y fut, comme on verra dans la suite , une des causes prin- 
^ eipales de la décadence de TEmpire germanique. Les 
^ paissants vassaux s'opposaient hardiment au Roi dans 
I chaque occasion. Mais Conrad, qui était un prince cou- 
. rageux, abaissa Fesprit altier et turbulent de ces feuda- 
. (aires. Il combattit 912-913 le duc Henri de Saxe, 
^ fils d'Othon rUlustre, qui s'était soulevé, parce que la 
^ Chambre royale avait retiré plusieurs fiefs impériaux qu'a- 
viût possédés son père. En 914-917 Conrad étouffa la 
révolte des comtes Erchanger et Bertoud en Souabe, qui 
faisaient la guerre à Févéque de Constance , parce que le 
Roi lui avait donné quelques domaines de la Chambre. 
Les rebelles ne se soumirent qu après avoir été assiégés 
deux fois en vain dans leur château d'Hohentwiel par le 
Roi lui-même. Aussi, lorsqu'ils se présentèrent de- 
vant la Diète à Mayence, où ils avaient été cités, ils ne 
purent obtenir grâce, et furent décapités à Adlngen, le 
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21 janvier 917. Cependant Conrad ne pat empêcher 
le comte Burcard de Bachhom de s^criger, Fan 916, en 
dac de Souabe. Le Roi le confirma non-seolement dans 
cette dignité , mais lui donna encore les biens des rebel- 
les ci-dessas nommés. Vers le même temps se révolta 
aussi AmouI-le-Mauvais 9 duc de Bavière, quoique par 
le mariage de la veuve de Lultpold, sa mère, avec le 
Roi, il fikt devenu beau-fils de ce prince, et qu'ail eût en- 
core été revêtu par Conrad du commandement militaire 
enCarantanie. Au mois de juillet 916, le synode, assem- 
blé à Altheim, prononça Texcommunication contre Amoul, 
et la Diète de Ratisbonne le mit au ban de TEmpire , et 
le déclara déchu de ses pays et dignités. Le roi Conrad 
entra, Tan 917, dans la Bavière, se rendit maître de la 
ville de Ratisbonne, qu^Amoul avait enlevée par surprise, 
et chassa celui-ci du pays. Arnoul s'enfuit avec sa fa- 
mille en Hongrie, et y demeura tant que Conrad vécut. 
I/administration provisoire des pays bavarois et de la 
Carantanie fut confiée au duc Everard (Eberhard) de 
Franconie, frère du Roi, qui la géra jus'qu'à la mort de 
Conrad et au retour d'Arnoul. 

Les Magyars , de leur coté, ne manquèrent point de 
profiter des troubles, qui agitaient la Germanie , pour ra- 
vager cette contrée. Dès 912 ils pénétrèrent par la Bo- 
hème et la Misnie en Thuringe et en Saxe, et Tannée sui- 
vante ils envahirent la Bavière et la Souabe. Mais lors- 
qu'ils furent en marche pour retourner en Pannonie, char- 
gés de butin, ils furent atteints par le duc Arnoul de Ba- 
vière, lesoomtessouabes Erchanger et Burcard et le comte 
Ulm-^ts/IVaàiigau (^dans.le pays au-dessus de TEns), 
Éni leurs forces sui- les bords de Tlnn près 
(, et, ayant été vaincus, ils furent repoussés 
^ de Letthen '3 sur FBrlaf , non loin de 

I dfl OB nom airee oelui de la Lettkm est cause que phh 
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PecUarn, et pour la plus grande partie anéantis. Si nous 
en voulms croire les chroniques de ce temps-là , trente 
hommes seulement de toute Tannée magyare auraient 
édiappé au fer du vainqueur. Quoiqu'il en soit , ce peu- 
ple guerrier et entreprenant pénétra, dès Tannée suivante 
914, de nouveau jusqu'^en Souabe. En 915 des bandes 
magyares firent des courses par la 8axe, la Thuringe et 
la Hesse, jusqu'à FuMe, tandis qu'un autre corps, ren- 
forcé par des auxiliaires bohèmes, s'avança par la basse 
Saxe^ Brème et Hambourg, jusqu'à la mer Baltique. 
Deux ans après C^l?}, les Magyars pénétrèrent par 
la Bavière et la Souabe jusqu'à Bâle, saccagèrent cçtte 
ville, de même qu'Augsbourg, Ulm, Constance et Saint- 
Gall, pillèrent l'Alsace et la Lorraine, et retournèrent 
ensuite avec un grand nombre de prisonniers et un ridie 
butin sans obstacle dans leur pays. On prétend que 
le roi Conrad ne put se défaire de ces redoutables étran- 
gers qu'à force d'argent; si cela est, la honte n'en tombe 
que sur les Grands d'Allemagne qui mirent, par leurs 
révoltes continuelles ^ le chef de TEmpire dans l'impossi- 
bilité de s'opposer avec énergie aux irruptions des Ma* 
gyars. Conrad, qui était généralement estimé à cause 
de son courage, de sa sagesse et de sa bonté, descen- 
dit au tombeau, le 19 octobre 919, sans laisser d'enfants 
mâles. Peu de temps avant de mourir, ce prince magna- 
nime, persuadé qa' Henri ^ duc de Saxe^ quoique son 
mortel ennemi, était cependant de tous les princes alle- 
mands le plus digne de porter la couronne de Germanie, 
le désigna pour son successeur aux seigneurs de TEmpire, 
et suivit ainsi cette belle maxime, qu'un bon Souverain 
doit sacrifier au bien public ses intérêts et ses ressenti- 
ments particuliers. 

aeors annalistes ont avancé que les Magyars furent repousses jusqu'aux 
bords de ce fleuve. 
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Ce fat sons le règne de Conrad que la Bavière, la 
Franconie, la Sonabe et la Saxe jetèrent les fonde- 
ments de leur supériorité territoriale. 

Henri j duc de Saxe, qu'on surnomma VOUetewTj 
parce qu'il était occupé à prendre des oiseaux, lorsqa'm 
vint lui annoncer son élévation au trône , fdt prodaaé 
dans la Diète deFritzlar (^919} roi de Germanie. Le Au 
Éverard de Franconie lui porta les insignes royaux, con- 
formément aux intentions du monarque défunt, son frère. 
A peine Conrad eut-il fermé les yeux, qa^Amoul-4e- 
Mauvais quitta laPannonie, où il avait séjourné envim 
deux ans, et se mit sans autre formalité en possesai» 
de la Bavière^ du pay$ au-dessus de fEns^ et de la 
CaroiUame. Cette circonstance et encore plus celle, que 
les Magyars, dans leurs courses déprédatrices, épargnaient 
visiblement les terres bavaroises, semblent confirmer. le 
soupçon qu'ion avait que ce prince était en intelligence se- 
crète avec eux. Mais Arnoul pensait probablement qae^ 
puisque Tempereur du même nom ne s'était point fait scru- 
pule de se servir de Tassistance d'un peuple incivilisé et 
païen pour soumettre un vassal rebelle (^Swatoplak), 
un vassal, expulsé de son pays , pouvait tout aussi bien 
employer un moyen égal ^ pour rentrer en possession de 
ses domaines. Telle est Finfluence que l'exemple , sur- 
tout celui des personnages d'un rang supérieur, exerce 
souvent sur les actions des hommes. Les ducs Bar* 
card I de 8ouabe et Arnoul de Bavière , qui aspiraient 
eux-mêmes à la couronne, refusèrent de reconnaître Henri 
pour roi de Germanie. Ce Souverain marcha , à la tête 
d'une bonne armée, contre les princes récalcitrants. Mais 
avant qu'il y eût du sang répandu, le Roi les vainquit par 
des paroles. Us se soumirent et furent confirmés dans 
leurs duchés. Plusieurs provinces de France s'étant 
révoltées contre Charles-le-Simple, la Lorraine *) sui- 
La Lorraine u'était plus alors qu'un dcmembremcDt du royaume de 
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vit cet exemple; elle choisit Henri pour son Souverain, 
et, par la cession formelle qu'en fit Charles-le-8irople, 
cette province fut réunie à FAlIemagne. Un traité, con- 
clu en 935 avec Raoul, roi de France, confirma cette 
I ineorporatiom 

I A cette époque les Magyars dirigèrent de nouveau 

i leurs excursions vers le midi de TEurope. En 920 ils en- 
g trèrent dans Tltalie^ et pénétrèrent par Aquilée et Vérone 
I jusqu'à Pavie. Us anéantirent Farmée lombarde du roiBé- 
^ renger, qui avait déjà été vaincu deux fois par eux dans 
1 les années 901 et 906. Ce prince acheta leur retraite par 
I des présents et des otages; il entra même en rapport d^a- 
^ mitié avec eux, et s'en servit alors contre ses propres en- 
If nemis. — Dans le cours de Tannée 923^ les Magyars s'a- 
m vancèrent jusqu'au lac de Constance et au Rbin. L'Hel- 
g vétie depuis Saint-Gall, puis TAlsace et une partie de la 
^ France méridionale furent dévastées. Le duc Zo/^ati som- 
\ ma en 926 le roi Henri d'acquitter le ta'ibut que Louis-FEn- 
fant s'était engagé à payer aux Magyars , mais qui était 
arriéré depuis plusieurs années. Cette réclamation ayant 
été rejetée, les Magyars marchèrent par la Moravie et la 
Bohème en Saxe, pour se faire payer par force la somme 
qui leur était due. Henri, il est vrai, alla à leur rencontre 
avec une année allemande; mais il s'enferma, sans hasar- 
der un combat, dans une forteresse près de Goslar. Le pays 
ouvert fut alors ravagé par les Magyars avec leur cruauté 
ordinaire. Cependant, quoique le Roi avec ses ta'oupes in- 
exercées et remplies de crainte n'osât se mesurer en rase 
Champagne avec ses ennemis aguerris et courageux, il les 
fit inquiéter par de petits détachements, qui leur causèrent 
un grand dommage. Un chef distingué des Magyars, pro- 
bablement le duc Zoltau même, étant tombé entre les mains 

Lotharinge; elle se trouvait réduite aux terres entre Metz et la 
Franche* Comté, avec le Brabant et une partie du pays de Liège. 
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des Allemands, les Magyars offrirent une forte rançon pour 
son élargissement; mais le Roi ne consentit à relâdier le 
prisonnier, qa^à condition qu'ail serait conclu une trêve de 
neuf ans. Les Magyars tinrent le traité avec la plus grande 
exactitude, et laissèrent même pendant Tarmistice les autres 
pays en repos. 

Le roi Henri profita de la cessation d^armes pour for- 
tifier les villes en Saxe et en Thuringe, en Franconie et en 
Souabe, et mettre ces places en état de défense contre les 
Magyars et les Slaves. On construisit deux nouvelles for- 
teresses, Meissen et Mersebourg. Le Roi imposa aux ha- 
bitants des villes Tobligation de les défendre contre Ten- 
nemi, et les en dédommagea par des privilèges et firan- 
chises. Les ta'oupes allemandes avec leurs armes et die- 
vaux pesants avaient eu presque toujoui'S le désavantage 
contre les Magyars, armés et montés beaucoup plus légère- 
ment; ce qui avait découragé les Allemands au point, 
qu^ils osaient entrer à peine sans ta-embler en lice avec ces 
redoutables guerriers. Pour obvier à ce fâcheux inconvé- 
nient, Henri allégea, autant que possible, Tarmure de 
ses soldats. Afin de les rendre lestes et les familiariser 
avec les armes et les mouvements militaires, il introduisit 
les tournois, qui firent bientôt une partie essentielle de Té- 
ducation nationale. 

Depuis Tannée 910 les Magyars tenaient la Bohème 

dans une dépendance humiliante , et y exerçaient un poa- 

voir arbitraire; mais ce qui empirait encore la situation 

de ce pays, c^était le manque de ta-anquillité, de concorde 

et d'énergie^ dans Tintérieur. Le duc Spitignev avût eu 

912 9* «oeoseur Vratîslas I, de qui Fbistoire n'a au- 

« Nirter. Après sa mort ^925} les États de 

■t Ludmille, sa mère , pour régente et tu- 

M Venceslas et Boleslas. Mais cette prin- 

taiirèflaMassinée par la duchesse douairière 
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Dralioiiiîre, païenne zélée, qoi prit les rênes da gouver-* 
nenent et commença à persécuter les Chrétiens de la 
manière la plos cmelle. 

Pour punir les peuples slavons des délits si souvent 
réitérés contre TEmpire et la vraie Foi, Henri fit 927-928 
la guerre aux Slaves havelandais, aux Daleminciens, 
raxMilsiens et aux Lusiciens (Lusitzer)y et fit des pays 
conquis les margraviats de Misnie et de husace. La 
duchesse Drahomire de Bohème, qui était issue de la 
Maison des princes brandebourgeois , avait envoyé à ses 
parents des troupes auxiliaires contre le Roi, et fait mal- 
traitor les envoyés de ce Souverain, qui étaient venus à 
Prague pour négocier la paix. Après que Henri eutvicto*» 
riensement parcouru les pays situés sur FElbe et TOder, 
il envahit aussi la Bohème et assiégea Prague. Les Bor 
h^es, n'osant faire résistance conta'e un ennemi aussi puis- 
sant, lui ouvrirent les portes de leur capitale. Drahomire 
fut bannie du pays. Le prince Venceslas, qui était duré'- 
tien, prit le gouvernement, reconnut le roi de Germanie 
pour son seigneur suzerain, et renouvela Tobligation où 
était la Bohème de payer à ce monarque un tribut 
annueL Dans le cours de Tannée 930, les Obotrites 
dans le pays de Meklembourg, puis les Vénèdes bran- 
debourgeois, furent vaincus par un corps de troupes 
saxonnes, et le Roi érigea alors le margraviat de 
Saxê^ Septentrionale dans la ci -devant Marche de 
Brandebourg. Henri I tourna ensuite ses armes contre 
les Danoiê^ qui avaient à différentes fois ravagé la Frise 
et la Saxe. Voulant mettre fin aux excursions de ce peu- 
ple normand, le Roi envahit 931 le Danemark. Ses vic- 
toires forcèrent le roi Gorm à demander la paix et à 
céder le pays jusqu'au golfe de Schlie à TAllemagne. 
Ce territoire forma depuis le margraviat de Schleêwig. 

Enc<Hre avant l'expiration delatrèvedeneuf ans, en933. 
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le duc Zoltaa fit réclamer pour la seconde fois le payenent 
du tribut. Cette demande présomptueuse ayant été rejetée 
avec dédain par le roi Henri, rarmistice fut dénoneé. 
Comme ce Souverain pouvait maintenant se reposer sur 
ses troupes, formées diaprés le nouveau système, et en- 
durcies dans les expéditions qu'ion venait d'^entrepreadre 
contre les Slaves , il se prépara à pousser vigoureiwe- 
ment la guerre. Bertoud^ comte de Vintschgan et de 
Tyrol, frère du duc Amoul de Bavière, marcha avec 
12,000 Carantaniens et Bavarois au secours du roi de Ger- 
manie. L'archevêque Adalbert de Salzbourg envoya m 
corps auxiliaire nombreux, et les autres princes alle- 
mands soutinrent efficacement le Roi avec leurs troupes. 
Mais les Magyars aussi réunirent toutes leurs forces et 
se disposèrent à recommencer leurs excursions avec ime 
nouvelle ardeur. Zoltau divisa ses troupes en trois amèes. 
La première pénétra par la Thrace jusque dans les ean- 
rons de Constantinople, et se fit payer la retraite par de 
grandes sommes; la seconde armée alla fondre sur 
ritalie et reçut du roi Hugues de riches présents, toute- 
fois sous la condition qu^elle promettrait non-seulement de 
garder la paix avec lui , mais qu'elle sVngagerait aussi 
à faire une expédition contre les Arabes en Espagne. 
Ce corps de troupes entreprît effectivement cette course 
avantureuse; mais rebutés par la difficulté des chenûns 
dans les Alpes , et saisis de méfiance contre leurs guidtô 
italiens et bourguignons , les Magyars reprirent la route 
de leur pays, encore avant d'avoir atteint les Pyrénées. 
Avec la troisième et principale armée , qui comptsdt en- 
viron quatre cent mille combattants, le duc Zoltau lui-même 
s'avança par la Bohème en Misnie. Son intention était 
d'engager les Dalemînciens à se soulever contre les Alle- 
mands î mais ses peines furent inutiles. Il continua alors 
sa marche vers la Thuringe et divisa ses forces en deux 
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corps, dans la vae d^attaquer de deux côtés à la fois 
rarmée du Roi qui s^approchait Zoltau, plein de coiifiance 
dans rimmense supériorité de ses forces, se flattât de 
remporter une victoire éclatante ; mais il trouva un grand 
mécompte. Le roi Henri vint à bout d'attirer le premier 
corps des Magyars à une grande distance du second corps 
qd assiégeait sur les bords de la Saale la forteresse de 
Mersebourg. Ensuite il attaqua ce premier corps dans le 
pajB de Magdeboui-g et le tailla en pièces. Le reste fut 
en partie fait prisonnier et en partie se noya dans l'Elbe 
et dans la Saale. La seconde division magyare assaillit 
Mersebourg; mais elle fut repoussée avec grande perte 
par la garnison. Ayant reçu, la nuit suivante, la nouvelle 
delà destruction de leur premier corps d'armée et de rap- 
proche du Roi, qui s'avançait au secours de la place, les 
Magyars levèrent aussitôt le siège et reprirent prédpi- 
tamment le chemin de la Pannonle. Ds furent en grande 
partie exterminés par la cavalerie allemande , qui s'était 
mise vivement à leur poursuite. De cette armée immense 
de faibles restes seulement eurent le bonheur de revoir 
leurs pénates. Ce fat ainsi que le roi Henri I, par sa 
sagesse et son courage, délivra l'Allemagne de ses plus 
dangereux ennemis. Il n'y eut plus que la Moravie, l'Au- 
tridie septentrionale et le pays au-dessous de l'Ens, qui 
restèrent encore alors assujettis à l'empire des Magyars. 
Henri I, délivré de tous ses ennemis^ et tranquille 
sur le sort de FAllemagne , résolut de faire la conquête 
de l'Italie et de mettre sur sa tête la couronne impériale. 
Depuis la mort de l'empereur Amoul ce pays n'avait 
cessé d'être le théâtre de désordres et de guerres san^ 
gantes. Louis l'Enfant, roi de Germanie, ayant eu à 
lutter constamment contre les Magyars, n'avait pu s'oe- 
eoper des affaires d'Italie. Conrad I, son successeur, 
n^oablia point, il est vrai^ les droits sur la possession 
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de ritalie et de la couronne impériale acquis par ses pré- 
décesseurs ; mais la révolte de plusieurs princes allemands 
et les fréquentes irruptions des Magyars empêchèrent 
également ce monarque de faire valoir ses prétentions. — 
Les Romains profitèrent de la confusion qui régnait pen- 
dant la vacance de FEmpire, pour se livrer à une licence 
que le faible gouvernement du pape Etienne VII et des 
suivants ne fut pi^ en état de réprimer. Enfin Jean, pontife 
guerrier et plein d'énergie, monta sur le trône apostolique; 
Q appela Bérenger, roi dltalie, à Rome et le couronna 
empereur (^916}. Mais quelques années après (92i) 
Rodolphe II y roi de la haute Bourgogne , pénétra par 
les Alpes en Piémont, conquit Pavie et se fit couronner 
roi dltalie par Tarchevêque de Milan. Bérenger fut 
vaincu près Fiorenzuola, enta-e Plaisance et Parme, et 
s^enfuit à Vérone , ou il fut assassiné 922 par un des 
gens de sa Cour. 

Le roi Rodolphe, que des affaires importantes avaient 
appelé en Bourgogne , revint alors en Italie. Il était ac- 
compagné du comte Hugues d'Arles, qui administrait 
la basse Bourgogne en qualité de vicaire du royaume. Le 
roi Louis, avant de passer les Alpes (^900} pour acquérir 
la couronne dltalie, avait nommé ce comte lieutenant- 
général du royaume. Lorsque ce prince revint, expulsé 
et privé de la vue , dans son pays héréditaire (^905) , il 
laissa volontiers^ vu son incapacité corporelle , les rênes 
du gouvernement dans les mains d^Hugues. A sa mort, 
923 , Louis confia aussi au comte la tutelle de son fils, 
le prince Charles -Constantin qui était encore mineur. 
Rodolphe et Hugues chassèrent les Magyars, qui avaient 
envahi Fltalie, et Rodolphe fiit généralement reconnu pour 
roi. Peu de temps après, le pape Jean X engagea, on 
ignore par quelle raison^ le comte Hugues à rompre avec 
son allié Rodolphe , et à placer sur sa propre tête la 
couronne d'Italie. Hugues accepta sans hésiter cette pro- 
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position. S^étant embarqué avec une forte armée â Mar- 
seille, il aborda à. Pise. Le pape et le margrave Guy 
de Tuscie se déclarèrent pour lui. Hugueê fut pro- 
damé roi par les Lombards à Pavie et ensuite couronné 
par Tarchevêque de Milan. Le roi Rodolphe retourna dans 
son pays; mais son beau-père, le due Burcard de 8oiia^ 
be fdt assassiné à Milan. Dans la suite Rodolphe II céda 
à Hugues ses prétentions sur Tltalie, et «celui-ci lui donna 
en retour son propre comté d^Arles avec la basse Bour- 
gogne, confiée à ses mains perfides et appartenante au 
prince héréditaire Charles, orphelin délaissé. Rodolphe 
réunit cette contrée aux terres de la haute Bourgogne, sofi 
héritage paternel. Ses possessions formèrent dès Tan- 
née 933 un seul Etat, appelé Bourgogne ou royaume d'JLr- 
le$. Comme Hugues avait beaucoup d^expérience et décou- 
rage, il se serait probablement maintenu dans la paisible 
possession du royaume 5 mais la préférence qu'il donnait aux 
gens de son pays sur les Italiens , et surtout son mariage 
avec Marosie, la femme la plus débauchée et la plus 
cruelle de son temps, qui gouvernait TEglise sous le nom 
du pape Jean XI, son fils, indignèrent tellement les Ita- 
liens qu'ils rappelèrent Rodolphe II de Bourgogne en 
Italie ; mais ce prince ayant refusé d'entrer danis leurs 
vues, les Lombards s'adressèrent au roi Henri I. Ce 
prince , voulant profiter de ces troubles , pour exécuter le 
plan qu'A avait formé, fit partir en 934 le duc Arnoul de 
Bavière et Adalbert, archevêque de Salzbourg, avec un 
corps de troupes pour la Lombardie. Arnoul s'avança le 
long de l'Adige par Trente jusqu'à Vérone. Mais une 
partie de son avant-garde ayant été battue sur les bords 
du Pô, les deux chefs de l'armée germanique s'en retour- 
nèrent avec leurs troupes chez eux. Le destin ne voulut 
point que le roi Henri réalisât ses projets sur l'Italie; car 
il termina sa carrière en Thuringe , le 2 juUlet 936. 
I 25 
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Henri I fut vivement regretté des peuples de TADe- 
nagne , qui le placent avec raison parmi les plos sages, 
les plus vaillants et les plus heureux roU de Crermanie: 
car pour le titre d^Empereur, que la plupart des historiens 
d'Allemagne loi attribuent, de même qu^à Liouis et Con- 
rad, ses prédécesseursi, il est purement illusoire, attendu 
que ces trois princes n'^ont jamais rien ponsédé en Italie, 
à laquelle l'empire romain était alors réduit. La gloire 
de conquérir ce pays et la couronne impériale était r^ 
servée au fils luné du monarque défunt, Othon I, le 
premier prince après Chariemagne qui par ses gran- 
des actions ait mérité le somom de Grand. 



CHAPITRE XX. 

Bègne d'Othon I le^îniiid , empereur des Romains et roi de Germanie. 
De 936 à 973. 



Le règne d^Othon I, qui avait été proclamé et cou- 
ronné roi de Germanie à Aix-la-Chapelle, ne fut qu'une 
suite de luttes sanglantes contre les Grands de son roy- 
aume , et de guerres contre des ennemis extérieurs. 

Les Bohèmeê s'affranchirent les premiers du joug 
que leur avait imposé Henri I. Le duc Venceslas, prince 
loyal et doué de toutes les vertus chrétiennes , avait rem- 
pli avec fidélité tous ses engagements. Il aviût rappelé 
Drahomire , sa mère , de son bannissement. Mais cette 
princesse idolâtre et cruelle fut peu sensible à ce bienfait; 
n^écoutant que la haine qu^elle portait à ce fils estimable, 
à cause de son attachement à la religion chrétienne , elle 
trama contre lui une conspiration dont il fîit la victime* Ven- 
ceslas tomba sous le fer meurtrier de son propre frère 
Boleslas qui s^empara du gouvernement. H se déclara 
indépendant de FEmpire germanique , refusa de payer le 
tribut stipulé et de satisfaire aux autres devoirs de vas- 
sal , et 'commença même à agir hostilement contre TAUe- 
magne, en cherchant de soumettre à ses lois quelques pro- 
priétaires de terres allemands sur les frontières de Bo- 
hème qui, comme vassaux de TEmpire, étaient immédia- 
tement sous la protection du Roi. Othon I envoya 938 le 
comte Esicon avec une armée de Thuringiens et de Hes- 
sois en Lusace , pour protéger ces vassaux et punir les 
Bohèmes , comme ils le méritaient. Le comte remporta 

25 • 
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dans le commencement quelques avantages; mais il ht 
vainca et anéanti dans les environs de Gabel par le duc 
Boleslas I. Herman Rilting^ qui dans la suite devint dsf 
de Saxe j marcha avec une seconde année en Bohème, 
n fut coupé près de Brix et taDIé en pièces. Cette guerre 
dura jusqu'^en 950, où le roi Otbon se rendit en pende 
temps maître de toute la Bohème , et renferma Boleslas 
dans Prague. Ce prince accepta enfin la paix aux condi- 
tions qu'ail plut au vainqueur de lui imposer. H promit aussi 
de payer tribut et de fournir des troupes auxiliaires au Roi. 

Amoul-le-Manvais« duc de Bmrière.et de Caratir 
îanie , étant mort , Tan 937 , Everard , son fils aîné, se 
mit, de son autorité privée, en possession des pays que 
son père avait administrés, sans seulement en demander 
la permismon au Roi , et sans attendre les ordres du mo- 
narque. Everard ayant refusé de compariutre à la Cour 
royale, où il avait été cité pour rendre compte de sa con- 
duite arbitraire , Othon I investit Bertoud , frère du duc 
défunt , des duchés de Bavière et de Carantanie. On 
offrit au second prince bavarois, Amoul 9^ qui était moins 
coupable que son frère Everard, outre un plein pardon, les 
districts en Tyrol que son oncle avait jusqu'^alors adminis- 
trés. Les princ^es ayant refusé de se conformer à la volonté 
du Roi , Othon marcha 938 contre les séditieux ; mais il 
se vit contraint d^évacuer la Bavière , et ce ne fut qae 
Tannée suivante qu^il réduisit les princes, et mit le duc 
Bertoud en possession des pays qu'il lui avait concédés. 

A cette époque (937-939) l'Allemagne fut aussi trou- 
blée par les guerres particulières des princes souabes et 
franconiens, et par la révolte des ducs Henri de Saxe et 
Giselbert de Lorraine, dont le premier était frère et 
le second beau -frère du roi Othon I. Ces deux ducs 

Ce prince fut la tige des illustres familles des comtes de ScJUgem 
et de Wittehbach en Bavière. 
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étaient indignés de ce que le Roi avait partout en Alle- 
magne conféré les plus hautes charges et dignités à ses 
compatriotes saxons , €t laissé de côté d'autres hommes^ 
dont le mérite était généralement reconnu. La Noblesse de 
FrMQConie, et particulièrement le duc Everard, frère du roi 
Conrad I, s'opposèrent d'abord de vive voix à un tel in- 
équitable procédé ; mais^ comme leurs plaintes ne furent point 
écoutées, ils eurent recours aux armes. La révolte se répan- 
dit rigidement sur une grande partie de FAUemagne. Mais 
Othon triompha ie tous ses ennemis. II se rendit maître 
de la Lorraine ; le duc Everard fut tué dans la bataille prés 
d^Andemach ; Giselbert se noya dans le Rhin, en voulant se 
sauver. Enfin le Roi marcha en France, pour se venger du 
secours que Louis IV d'Outremer avait prêté aux rebelles 
lorrains. U pénétra 940 jusqu'aux bords de laSehie; mais 
le roi de France lui ayant fait des ouvertures de raccom- 
modemrat, Othon conclut avec ce prince un traité de 
paix et d'amitié, et lui donna même en mariage sa soeur 
Glarberge, veuve de Giselbert de Lorraine. Après que 
le roi Othon eut puni sévèrement quelques révoltés, il ac- 
corda aux autres une amnestie complète. B assigna à son 
frère Henri quelques villes en LoiTaine pour son entre* 
tien. Mais dès Tannée 942 ce prince profita du mécon- 
tentement qui s'était mmifesté parmi les troupes royales, 
postées sur la frontière saxo-vénède , pour tramer une 
eonqiiration contre la vie du Roi. Le complot ayant été 
découvert, les coupables subirent la punition due à leur 
afireux attentat. Le duc Henri seul obtint cette fois aussi 
son pardon, ayant paru, comme contrit et repentant, de- 
vant son royal frère à Quedlimbourg (]942}. Après la mort 
du duc Bertoud I de Bavière et de Carantanie C947} 
le roi conféra ce dudié à son frère Henri. 

Sur ces entrefaites le margrave Geron de Ijusace, 
qui était un des plus gi'ands capitaines de son temps, 
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avait combatta avec mceès les Vénèdes dans la Losace 
inférieure. Bn 940 tontes les peuplades vénèdes dans 
le pays de Brandebourg jusqu'à TOder étairat sounises 
an roi de Germanie, et tributaires de ce monarque. En- 
suite Geron vainquit le duc polonais Midslas I, et le força 
à se reconnaître vassal de FEmpire. — Les Danois, qui 
avaient enlevé le margraviat de Schleswig, furent battus 
par le roi Othon , qui pénétra jusqu'au bras ocddental da 
golfe de Limfiord, qui reçut, à ce qu'on croit, de ce prince 
le nom d'Ottens<-Sund. Le prince danois Harald II, qui 
pendant ce temps-là était débarqué à Schlesvig sur les 
derrières de Farmée germanique , fut vaincu par Othon, 
à son retour de Juttland, prêta au roi de Germanie le 
serment de fidélité et s'obligea à embrasser le christia* 
nisme* 

Après avoir heureusement terminé ces différentes 
guerres, et rétabli le cahne en Allemagne^ Othon songea 
sérieusement à renouveler Tempire de Charlemagne en Ita- 
lie* Une femme lui en fraya le diemin. Le roi Hugues, 
pour s'affermir encore davantage dans la possession de 
ritalie^ avait 937 marié son fils Lothaire à la princesse 
Adélaïde, fille de Rodolphe II de Bourgogne. Per- 
suadé que les seigneurs ecclésiastiques et lais d'Italie le 
haïssaient et étaient prêts à le trahir, Hugues s'entoura 
de chevaliers et soldats français, à l'aide desquels il com- 
prima plusieurs conspirations formées contre lui. Comme 
les margraves Bérenger d'Ivrée et Ancharius de Spolète, 
qui étaient frères , et dont la mère Gisèle était fille du 
roi Bérenger I, lui paraissaient les ennemis les plus dan- 
gereux, il attira ces deux princes dans Pavie, et ordonna 
de leur crever les yeux. Ancharius fut tué en se dé- 
fendant; mais Bérenger se sauva en Allemagne auprès 
du roi Othon. Le margrave, répondant à Fappel des 
Italiens , retourna bientôt en Italie. Vérone et Modène 
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lui ouvrirent les portes ^ et la Diète assemblée à Milan 
reconnut Bérenger pour arbitre entre le roi et le peuple. 
Dans cette assemblée Hugues céda 946 le gouvernement 
de ritalie i son fils hothaire et retourna dans la vie pri- 
vée à Arles, où il finit sa carrière Tannée suivante. Le 
roi Lothaire, à qui Bérenger avait à peine laissé Fombre 
du pouvoir, étant également dès Tannée suivante mort, 
empoisonné, comme on le suppose généralement, par Bé- 
renger, celui-ci se fit couronner à Pavie avec son fils 
Adalbert, qu'il voulut marier e^vec Adélaïde y veuve de 
liôthaire. Mais cette princesse ayant rejeté avec horreur 
une telle alliance, Bérenger se saisit d'elle et Tenferma 
dans le château de Rocca éi Garda (^non loin de la petite 
viUe de Garda, située sur la rive orientale du lae du même 
nom}* Adélaïde parvint néanmoins à s'évader avec Taide 
de son aumônier, et à se réfugier à Canosse auprès du 
margrave Azon de Modène. Elle ofirit à OthonI sa 
main et la couronne d'Italie. lie Roi accepta avec em- 
pressement cette proposition. A la tête d'une puissante 
armée, (Mi(m et son fils Ludolphe pénétrèrent 9&1 par 
le Frioul, et mirent en fuite Bérenger qui faisait le siège 
de Canosse. .Toute la Lombardie, à Texception de quel- 
ques places fortes occupées par les adversaires, se sou- 
mit au roi de Germanie. Othon épousa Adélaïde, fut 
couronné à Monza comme roi d'Italie, et entra en négo- 
ciation avec le pape Agapit n pour recevoir la couronne 
impériale. Comme on ne put s'accorder sur les conditions, 
le Roi retourna 952 en Allemagne. Son gendre, le duc 
Conrad de Lorraine, resta avec des forces suffisantes daas 
les environs de Pavie. Bérenger 11^ intimidé par la pré-> 
sence de cette armée, offrit sa soumission, et prêta dans 
la Diète d'Augsbourg le serment de fidélité au roi Othon, 
qui lui laissa le royaume d'Italie, pour en jouir comme 
d'un fief de l'Empire d'Allemagne. Othon ne se réserva 
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4 ae les Marekes de Vérone et d^AquOéey à Im première 
desqaelles iqpfMurtenait alo» aussi le territoire tretir- 
tin^ pour avoir en toat temps le ckenia d^Italie ouvert. 
n remit ces deux pays à son frère Henri, doc de Bavière 
et de Carantanie. 

Lltalie était dans ce temps-là partagée en différents 
Etats ^ qui étaient en partie indépendants, et en partie 
soumis à une domination étrangère. Le plus considé- 
rable de ces Etats était le royaume lombard, ou soi-disant 
royaume dltalie, qui s'étendait depuis les Alpes limitro- 
phes de la France et de l'Allemagne jusqu'^an Garigliano, 
et qui avait les ducs de Tuscie , de Spolète et de Frioul, 
pour vassaux. — La plupart des provinces, qui formeat 
aujourdliui le royaume de Naples , obéissaient alors aui 
lois des empereurs grecs, dont les ducs de Bénévent, de 
Saleme, de Naples, de Capoue et de Gaète reconnais- 
saient la suzeraineté. — La Sicile, la Sardaigne, la 
Corse et quelques viUes, situées sur les cotes orientales 
de la basse Italie , étaient au pouvoir des Sarrasins. 

Ludolphe, fils d'Othon du premier lit, avait vu avec 
un extrême déplaisir le second mariage de son père. Bavait 
épousé Ide^ fille du duc Herman deSouabe, et succédé 949 
à ce prince dans Tadministration de ce duché. Quoiqu'il eût 
déjà été désigné aussi pour héritier delà couronne de Ger- 
manie, il n en appréhendait pas moins que, si Adélaïde don- 
nait au Roi un fils^ celui-ci ne lui fut préféré dans la suc- 
cession. Pour prévenir ce mal imaginaire, Ludolphe et Con- 
rad, duc deFranconie et de Lorraine, son beau-firère, con- 
spirèrent avec quelques seigneurs contre Othon, et surtout 
contre Henri I de Bavière , qu ils haïssaient mortellement. 
Ils forcèrent le Roi a Mayeuce (9523 à signer une trans- 
action, laquelle toutefois le monarque, dès qu il se vit hors 
de leurs mains, déclara nulle, comme lui ayant été arrachée 
par violence. En 953 le Roi et Henri de Bavière assié- 
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gèrent vainement Conrad etLudolphe dansMayence; mais 
IHmnée suivante Othon investit Ratisbonne ^ où Ludolphe 
s^était retiré à l^approche de i^armée de son père, et força 
ce fis rebelle à se rendre à discrétion. Ludolphe et Con«- 
rad perdirent leurs duchés, et le premier fut aussi déclaré 
déchu de tous ses droits à la succession. Burcard II, gen- 
dre du duc Henri de Bavière, obtint la Souabe, et la Lor-> 
raine fut partagée en deux duchés, savoir en haute Lor- 
raine et en basse Lorraine. Henri de Bavière, se voyant ré-^ 
tabli dans la possession de toute la Bavière que les rebelles 
lui avaient en partie enlevée, exerça une cruelle vengeance 
sur tous ceux qui avaient eu part à la révolte. Ce prince é« 
tant mort peu de temps après, 955, son fils Henri H le-Qué- 
relleur lui succéda dans les duchés de Bavière et de Caran- 
tanie. Le duc Conrad avait peu de temps avant qu'il touH» 
ba couvert de gloire dans la bataille contre les Magyars 
près d'Augsbourg, dont il va être fait mention, été réin- 
tégré par le Roi dans son duché de Franconie. 

La grande perte que les Magyars avaient essuyée en 
Allemagne, Tan 933, n'abattit point le courage de ce peuple 
hardi et entreprenant. Dès Tannée 934 les Magyars recom- 
mencèrent leurs courses dévastatrices; ils envahirent suc- 
cessivement la Bavière, la Franconie, laSouabe, FAlsace, 
la Lorraine, la Bourgogne; ils pénétrèrent même en Italie 
jusqu'à Bénévent et Capoue, et en France jusqu'à la mer, 
934-937. Dans Tannée 938 ils s'avancèrent jusqu'à Con- 
stantinople et extorquèrent de Tempereur Romain de riches 
présents. Es conclurent en revanche une trêve de cinq ans 
avec ce prince et lui donnèrent des otages, pour garants 
du tr aité. £n 950 Toxus ([Tàksony}, fils du duc Zoltau, 
ayant été battu en Bavière par le duc Henri I et le comte 
palatin Amoul, second fils du duc Amoul - le - Mau- 
vais, se retira avec grande perte. En 953 les princes al- 
lemands, alors révoltés contre Othon I, appelèrent les 
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Magyars à leur secours; ceux-d paroroit effecdveiiieiity 
954, en Bavière ; mais ils nVorent pas le courage d'attaqier 
le Roi en Saxe, où il était bien préparé à les recevoir. Après 
avoir vainement assiégé le château de Môhringen^ i deux 
lienes d'Angsboorg, ils dirigèrent leur marche, dans lamelle 
ils furent conduits par des guides que leur donnèrent les 
princes rebelles, et en partie par le duc Conrad même, vers 
le Rhin, et franchirent ce fleuve dans les environs de Trê- 
ves. On prétend que les princes allemands, réunis àWcHms, 
engagèrent cette fois aussi par des présents ces sauvages 
ennemis à quitter la Germanie, sans commettre des hosti- 
lités ultérieures. Ds pénétrèrent après cela par la Lorraine 
jusqu'en Bourgogne où ils furent défaits par le roi Con- 
rad-le-Pacifiqne, qui avait succédé, Fan 937, à R4>dolphe U, 
son père. Les restes de Tannée magyare se sauvèrent par 
ritalie dans leur pays, où ils emmenèrent toutefois un grand 
butin de leur excursion. 

Dans Tannée 955 le duc Zoltau envoya au roi Othon 
des ambassadeurs , qui étaient en apparence diargés de 
préparer une réconciliation entre les deux Empires, mais 
qui devaient proprement s'informer en secret de la situa- 
tion intérieure de TAlIemagne et de la force militaire de 
ce pays. Dans Tintervalle Zoltau se préparait à se mettre 
en marche avec une armée de 100,000 hommes. H voulait 
mettre à profit les querelles des Allemands ^ car il igno- 
rait qu'elles étaient déjà terminées par le raccommodement 
des princes rebelles avec le Roi. Encore avant que les en- 
voyés pouvaient être de retour avec la réponse pacifique 
et les présents du Roi, le duc pénétra dans les cantons du 
haut Danube et de la forêt Noire (^Schwarzwatd). Les 
Magyars se partagèrent en trois corps : le premier alla 
mettre le siège devant Augsbourg, que Tévêque U bîc dé- 
fendit avec beaucoup de résolution ; le second corps se ras- 
sembla entre cette ville et Landsberg sur les boi^s duLecb; 
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le troisième ravagea le pays jusque vers Fulde. Le roi 
Othon se mit avec tontes les forces de FEmpire en marche 
de Ratisbonne vers le LecL n avait divisé son armée en 
hoit GorpSt Les trois premiers consistaient en tronpes ba^ 
varoises et carantaniennes ; la quatrième colonne était com- 
posée de Franconiens, sous leur duc Conrad. La cinquiè- 
me et plus forte division était celle des Saxons^, sous les 
ordres du Roi même. Les Souabes sous le duc Burcard 
formulent la sixième et la septième colonne; enfin la hui- 
tième, consistant en mille Bohème^ couvrait le bagage. 

Au mois d^aoùt de cette année (^955} Tarmée germa- 
nique s^avança vers Augsbourg, pour livrer une grande 
bataille à Tennemi. Le premier corps des Magyars leva 
alors le siège et, i^rès s^être réuni à leur seconde division, 
tourna le flanc gauche des Bavarois qui formaient Taviint- 
garde, et assiûllit Tannée germanique sur les derrières. 
Les Magyars culbutèrent la réserve bohème et mirent 
aussi les deux corps de Souabes en déroute. La division 
des Franconiens rétablit le combat, fls forcèrent par une 
attaque intrépide les Magyars à plier et reconquirent le 
bagage; mais le duc Conrad tomba sous les flêdies enne- 
mies. Cependant les Magyars se rallièrent bientôt et ha^ 
sardèrent une attaque générale. Othon, qui avait formé Far- 
rière-garde avec les Saxons, accourut et chargea, simulta- 
nément avec les trois colonnes bavaroises et carantaniennes, 
Fennemi avec une telle impétuosité, qu'il remporta une vic- 
toire complète. Les Magyars prirent la fuite. Us jonchèrent 
de leurs morts le diamp de bataille. La plus grande par- 
tie des fuyards furent exterminés par les vainqueurs qui les 
poursuivaient vivement, comme aussi par les gens de la 
campagne, furieux des cruautés qu'ils avaient éprouvées. 
Un petit nombre de Magyars seulement revint par ban- 
des isolées dans sa patrie. Quelques chefs ennemis , qui 
avaient été faits prisonniers, furent condamnés pai* un Con- 
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Mil de guerre aa flup^ice de U potence, ooaiHie paijiireg 
et nercéiiaires des princes rebelles, et sobirrat leur jage- 
neiit à Ratisboone. Le Iroisièise corps des Magyayns^ qui 
s^était avancé jusqu'à Fulde et n'avait pas pris part à la 
bataille, se jeta dans la forêt Noire et s^ mit en «nbus- 
cade, pour fondre sur les détachements de troupes alle- 
mandes qui, revenant de Farmée victorieuse, s'^en retour- 
naient dans leurs foyers. Les Magyars fir^it beaucoup 
d'^Allemands prisonniers ; après quoi ils regagnèrent par la 
Bourgogne et Fltalie la Pannonie. 

Cette victoire édatante fit perdre aux Allemands la 
frayeur que les Magyars leur avaient inspirée jusqu'alors. 
Ces derniers tombèrent eux-mêmes dans le découragement 
et commencèrent à estimer la valeur guerrière des peuples 
de la Germanie, à laquelle ils cessèrent d'être redoutables. 
Ce n'est probablement qu'après la défaite près d^Augs- 
bourg, que le pays au-dessous de TEns jusqu au delà de 
TErlaf fiit enlevé aux Magyars, où il leur resta la forte- 
resse frontière de Medelikke (Melk). A la vérité, Fanden 
poème épique dit Nibelungeniiedy la chronique d'Ortiloo, 
religieux de Lilienfeld et autres ouvrages semblables, font 
mention de deux Roger^ margraves de Pechlam '), qui 
dans le temps intermédiaire entre la défaite de Luitpold près 
de Presbourg (907) et la victoire d'Othon-le-6rand dans 
leLechfeld, auraient protégé, par leur vigilance et fermeté, 
une grande partie du pays au-dessous de F£ns contre les 
Magyars. Mais c'est sans doute encore une de ces fictions 
romanesques dont les vieux chroniqueurs se plaisent sou- 
vent à assaisonner leurs écrits, Texistence d'un margrave 
allemand dans un pays soumis à la domination magyare 
étant une chose inimaginable. D'ailleurs les forces peu im- 
portantes d'un gouverneur ou garde des limites aussi res- 

Aujourd'hui AU- ou Kieim - PecMiam, bourg sur le Danube non loin de 
Melk. 
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treint, tel que ce margrave eut pu Pétre diaprés la situa- 
tion locale, n'auraient sûrement pas été suffisantes, pour 
arrêter la mardie des nombreuses armées magyares daos 
rtme ou Fautre de leurs excursions* Ce qui est certain, c^est 
- qu'environ vingt ans après la mémorable journée du Lech- 
^ feld, lorsque Tempereur Othon I reposait déjà parmi ses 
' aïeux, un comte Burcard était comte des frontières ou mar-* 
^ grave dans la Marche orientale, qu'on appelait aussi Avarie* 
B Les Magyars vengèrent sur la Bohème la part que 

Boleslas avait prise à la destruction de leur armée près 
i d^Augsbourg. Mais le duc, ayant reçu des troupes auxi- 
f Haires de FBmpereur, vwiquit 958 les Magyars près 
m Prague et Kaurzim en Bohème , les poursuivit jusquVn 
ri Moravie, où il les défit encore une fois, et réunit de nou- 
veau cette province à la Bohème. Le duc Boleslas , qui 
à au fond n^était pas méchant, se repentit vivement d'à- 
pt voir été la vie à son frère. Pour expier ce crime aflreux 

il fit achever Féglise de S. Guy (Sanct-Veit) à Prague, 
ai commencée par Venceslas 9 9 ^^ y transporter ensuite le 
m corps de cette illustre victime. U se convertit au christia- 
■É nisme, dont il devint un protecteur zélé. Boleslas avmt 
m accompagné Othon I dans ses expéditions contre les 81a** 
é ves septentrionaux et aida ce monarque à gagner plusieurs 
( victoires. H mourut. Fan 967, et eut pour successeur 
r son fils Boleslas IL Peu de temps avant sa mort il maria 

1 sa fille Dambrowka au duc Micislas de Pologne (965}^ 
t laquelle persuada son époux et une grande partie de ses 
\ sujets à embrasser la religion chrétienne. 

Pour mettre leurs propres frontières à couvert des 
attaques ennemies, en cas d'un nouveau revers de for- 
tune , les Magyars élevèrent autour de Melk un si grand 
nombre de retranchements, de bastions et de remparts, 
que, jugeant alors cette forteresse inexpugnable, ils Fap«» 

Ce prince et Ludmille, sa mère, furent mis au rang des Saints. 



398 

pelèrent le bourg ou château de fer. Wm les Ma- 
^ars firent des excursions, par le pays au - dessus de 
TEns jusqu^en Bavière, et réduisirent la contrée entre 
l'Bns et FErlaf en désert. Mais peu à peu une grande 
quantité de colons aUemands vinrent s^'établir dans les 
cantons entre ces deux rivières, et on construisit, pour 
les protéger, au confluent des deux Erlaf la forteresse 
de Zuisila (Wie9elbùurg') . Pendant le gouvernement 
de Toxus les Magyars bornèrent le plus souvent 
leurs entreprises militwes i des attaques contre TEm- 
pire grec, qu'ils ravagèrent à différentes reprises dans les 
années 958 à 970, tantôt seuls, tantôt a Taide des Bul- 
gares et des Turcs ^ jusqu'aux portes de Constantinople, 
non pas cependant sans être quelquefois repoussés avec 
grande perte par les Grecs. 

Ce que Ludolphe , fils d'Othon , craignait , était ar- 
rivé. La reine Adélaïde mit 955 au monde un prince, 
OthonlI. Mais, comme si la Providence eut voulu préve- 
nir les suites funestes qu'^aurait pu avoir une rivalité en- 
tre ces deux frères, Ludolphe, que son père avait envoyé 
contre Bérenger II, qui exerçait une autorité despotique 
en Italie , mourut prématurément 957 à Pombie près de 
Novare. Son fils unique Othon devint dans la suite doc 
de Souabe et de Bavière. Vers le même temps les Ita- 
liens et le pape Jean XII même , à qui Bérenger faisait 
la guerre , envoyèrent des députés au roi Othon pour le 
supplier de les délivrer de leur oppresseur. Le monarqae 
se décida a se rendre lui-même en Italie , pour y rétablir 
Tordre et la tranquillité. 

Après avoir désigné, dans la Diète de Worms 961, 
son fils Othon pour son successeur et roi fiitur, et, Tavoir 
fait couronner en cette qualité à Aix-la-Oiapelle, Othon I 
conduisit son armée au de-là des Alpes , on il fut reçu 
avec de grandes acclamations par les Italiens qui avaient 
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ardemment désiré sa présence. Les prélats , les noblesf 
et les députés des villes de Lombardie, s'étant assemblés 
à Milan, déclarèrent Bérenger H et son fils Adalbert dé-* 
dras du royaume deLombardie, et proclamèrent Othon I roi 
d^Italie. Ce prince fut encore une fois couronné en cette 
qualité par Tardievêque de Milan. Ensuite Othon se ren- 
dit à Rome , où le pape Jean XII posa aussi le 2 février 
962^ la couronne impériale sur la tête du monarque. Le 
pontife et les Romains jurèrent soumission et fidélité à 
rSmpereur. En retour ce Souverain confirma à TEglise 
les donations de Pépin et de Charlemagne. Mais à peine 
Jean XII eut-il ceint le front de son libérateur du diadème 
des césars, qu^il sVn repentit. Il se ligua avec cemême^ 
Bérenger, naguère son plus grand ennemi. Othon, in- 
struit de cette union, retourne k Rome et^ ayant accusé 
le pape de plusieurs crimes ^ il le fait déposer dans un 
concile. Léon VIII est élu à sa place. Mais à peine 
l'Empereur fut-il parti avec ses troupes vers Spolète et 
Camerino pour assiéger Bérenger II dans la forteresse 
de San Léo (]dans le duché d'UrbinoJ, que les Romains 
* se révoltèrent de nouveau. Ils chassèrent Léon VIII et 
' rappelèrent Jean XII. Avant que TEmpereur put se 
rendre à Rome, pour exercer une juste vengeance sur 
les révoltés, le pape Jean XII fut assassiné (ii mai 
9643* Les Romains choisirent Benoit Y pour antipape 
et s'apprêtèrent à une vigoureuse résistance. Mais Othon 
assiégea Rome, réduisit cette ville séditieuse et réta- 
blit Léon VIII sur le siège pontifical (2* juillet 964). 
Benoit V fut envoyé à Hambourg , ou il mourut Tannée 
suivante. Alors Bérenger se rendît avec la forteresse 
de San Léo et termina 966 sa carrière en prison à Bam- 
berg. Othon I, deux fois vainqueur de Rome, eut soin de 
s'assurer tous ses di-oits ; mais pour que les empereurs fus- 
sent respectés , il aurait fallu qu'ils résidassent dans cette 
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luidenne capitale du monde. En vertu d^un condle, tem 
en 964 9 la dignité impériale et le royaume d'^Italîe forent 
réunis au royaume d'^Allemagne ou de Germanie, en fi- 
veur d'Othon I et de ses successeurs. Ce fut alors qae 
le royaume d^ Allemagne commença à prendre le nom 
^Empire^germanique-'romain^ plus tard appelé aussi 
le êaint-Empire^ramain. Cette réunion obligeait les 
chefs de TEmpire à trois différents couronnements, ht 
premier regardait la Germanie ouFAlleniagne; le second 
était pour le royaume d'Italie et avait lien tantôt à Pa- 
vie, tantôt à Milan et, depuis l'Empereur Conrad II, 
presque toujours à Monza , où se conservait la couronne 
de fer. Le troisième couronnement, qui est celui d'empe- 
reur, se faisait à Rome, dans la basilique de S. Pierre. 
Les rois de Germanie, après leur élection, ne prenaient^ 
le titre de roi des Romains^ et celui é^ Empereur seu- 
lement après leur couronnement à Rome. Les voyages 
que ces Souverains faisaient pour cet effet en Italie forent 
appelés Expéditions romaines (Rômerzûge'). 

L'Empereur, croyant toutes choses pacifiées en Italie, 
retourna encore la même année (^96^3 en Allemagne. 
Mais à peine fut-il parti, qu'il se trama dans la hante 
Italie une conspiration, tendante a mettre Adalbert, fis 
de Bérenger, en possession du royaume. Adalbert et soi 
fils Guy se mirent à la tète des rebelles. L'empereur 
grec Niccphore-Phocas envoya une flotte à leur secours; 
celle-ci fut détruite par les Sarrasins, et le duc Bar- 
card II de Souabe battit complètement Farmée des rebel- 
les sur les bords du Pô. Guy fut tué; Adalbert se saava 
dans les montagnes et s'enfuit dans la suite chez les Sar- 
rasins eu Corse. 

Le pape Léon VIII étant mort au mois d'avril 965, 
les Romains élurent à sa place Jean XIU , avec l'appro- 
bation de FËmpereur. Mais le nouveau pontife aigrit pir 
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son dur gouvernement les seigneurs de Rome, qui le ban- 
nirent de la ville. L^emperenr Othon revole 966 en Italie, 
replace Jean XIII sur le trône pontifical et met fin à 
ces mouvements révolationnaires, en faisant pendre treize 
des fantenrs de la rébellion, distingués par leur naissance. 
Il appela son fils Othon, âgé de quatorze ans, à Rome, 
le fit couronner empereur, le 25 décembre 967, et Tasso- 
da à FEmpire. Ensuite Othon I marcha vers la basse 
Italie et attaqua les possessions grecques dans TApulie 
et la Calabre. Mais comme cette expédition n^apporta 
dans le commencement aacun avantage décidé, FBmpe- 
reor et le pape envoyèrent 968 Févéque Luitbrand de 
Crémone à Constantinople, pour moyenner la paix. Cet 
ambassadeur devait en même temps proposer le mariage 
d^Othon n avec la princesse impériale Théophanie, et 
demander pour dot le reste des possessions grecques dans 
la basse Italie. Mais Tempereur Nicéphore-Phocas ayant 
rejeté avec une dédaigneuse arrogance ces propositions, 
la guerre fut continuée avec la plus grande activité. La 
mort de Nicéphore, qui fut tué dans une révolte C^9}, 
arrangea tout; Jean Zimiscès, qui lui succéda sur le 
trône byzantin, s^empressa de faire la paix, consentit au 
mariage de Théophanie avec Othon II et se contenta de 
la possession du duché de Naples et de quelques districts 
en Apulie et en Calabre. 

Othon-le-Grand revint victorieux en Allemagne 972 
et mourut, le 7 mai 973, à Memleben, avec la gloire 
d^avdr réuni en une seule monardiie la Germanie^ la 
Lorraine et Y Italie ^ qui formaient alors Fempire d'Oc- 
cident. 



CHAPITHE XXI et dernier. 

Olhon n, empereur (073-963). Tableao général de TEarope 
cette période. 



Othon II, ayant déjà été couronné emperenr des Ro- 
mains et roi de Germanie du vivant de son père , se con- 
tenta de se faire proclamer par les seigneurs et prélate, 
assemblés à Magdebourg. Ce prince , par son esprk et 
ses grands talents, était propre k gouverner FBnpire. 
Mais son penchant pour les débauches engagea Tirapér»- 
trice Adélaïde à s'arroger une sorte de régence. C^t- 
dant, comme le jeune monarque écoutait moins les sages 
conseils de sa mère , que les mauvaises insinuations île 
ses favoris et de Théophanie , son épouse , et que d*aîl- 
leurs les Grands se plaignaient hautement de Tinfluenee 
qu'avait Fimpératrice-mère dans le gouvernement, Adé- 
laïde prit enfin le parti de se retirer auprès de son frère 
Conrad, roi de Bourgogne (^9783* A peine ce prioee 
fut-il monté sur le trône, qu'il se vit enveloppé daosU 
querelle qui s^était élevée entre son cousin germain, k 
duc Henri II TOiseleur, et son neveu Othon de Soaabe, 
fils de Ludolpbe et successeur de Burcard II (^973), a* 
sujet de la délimitation de leurs frontières. L'^Eropereur 
ayant pris parti pour son neveu Othon , Henri II se ligw 
avec le duc Boleslas II de Bohème et son beau-frère 
Micislas de Pologne, qui n'aspiraient qu'^à se rendre 
indépendants de TEmpire geimanique. Henri fut cité de- 
vant la Diète d'Allemagne, qui le déclara déchu de ses 
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duchés de Bavière et de Carantaiûe^ et le fit emprûsonner 
à Ingelsheim. Mais Henri parvint à s'évader et se réfugia 
auprès deBolesIas^ son allié. L'Empereur demanda Tex* 
tradition du fugitif; ce qui toutefois lui fut refusé. Othonll 
marcha 975 , à la tête d'une armée imposante, contre les 
princes confédérés; il entra en Bohème et investit Pilsen. 
Boleslas II s'avança résolument contre son ennemi ety 
rayant surpris dans une nuit obscure, il l'obligea à éva* 
cuer la Bohème avec une perte considérable. L'Empereur 
même ne se sauva qu'avec peine i ChamT dans le Haut- 
Palatinat. Boleslas envahit la Misnie et soumit ce pays 
à la domination bohème. D^un autre côté, le duc Henri 
s^empara de Passau. Mais Othon l'assiégea dans cette 
ville et le força à la soumission. La Diète, assemblée à 
Magdebourg Tan 978, condamna le duc Henri à la ré- 
clusion et le mit sous la garde de Tévéque Popon d'U-* 
irecht. Le duché de Bavière avec la Carantame et la 
JLhétie fut conféré au duc Othon de Souabe. Avec Bo- 
leslas de Bohème et Micislas de Pologne , l'Empereur 
jugea à propos de se réconcilier. Le roi Harald de Da- 
9iemark avait dès Tannée 975 envahi et saccagé la 
jSaxe, pour faire une diversion en faveur d'Henri de Ba^» 
idère. Les ducs Othon et Bernard de Saxe repoussèrent 
les Danois et emportèrent 976 les lignes de frontière 
danoises. L'Empereur fit construire sur le territoire eu» 
nemi une forteresse, qui toutefois fut détruite de nouveiui 
par les Danois dès l'année 982. 

Peu d'années après (9873, l'empereur Othon fut 
entraîné dans une guerre contre la France. Ce monarque 
avait 977 donné le duché de la basse Lorraine en fief 
au prince français Charles. Le frère de ce dernier, Ijothaire, 
successeur de Louis d'Outremer, roi de France, son père et 
qui avait été longtemps en querelle avec le prince, irrité deee 
quecelui«-ci était devenu vassal de l'Empire germanique, et 

26 • 
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len même temps poussé par le démr de s^approprier lapro- 
Tince ci -dessus nomiiiée, envahit en 978 là Iiorraine 
et se fit inaugurer à Metz. Ensuite il marcha rapidenent 
sur Aix-la-Chapelle, d^où TEmpereur put à pdne se 
sauver par une prompte fuite. Après avoir dévasté cette 
ville et la contrée environnante, Lothaire^ se retira en 
France. Othon^ qui dans Tentrefaite avait rassemblé des 
troupes, le suivit à la piste, pénétra au mois d^octobre 
jusqu'à Paris et brûla les faubourgs de cette capitale. 
Mais lorsque Lothaire fut revenu de sa première frayeur, 
TEmpereur fut repoussé et poursuivi jusqu'aux Ardeniies. 
En 980 les deux monarques eurent ensemble une entrevue 
dans le pays de Luxembourg et firent la paix. Lothaire re- 
nonça par serment & toutes ses prétentions sur la Lorraine. 
Pendant ces dernières guerreisi les Magyare étaient 
restés tranquilles dans leurs foyers. Us étaient de plus 
en plus dégoûtés de ces courses lointaines , de ces ex- 
péditions hasardeuses qui, sans établir une ccMiquéte, 
leur avaient coûté tant de milliers de leurs plus braves 
soldats. Us comprirent enfin, qu'au lieu de perdre leur 
temps et d'affaiblir leur force par des brigandages sur les 
terres étrangères, il leur serait beaucoup plus utile et 
avantageux d'employer l'un et Tautre à la consolidation et 
à la prospérité intérieure de leur Etat naissant. Le duc 
Zoltau, qui mourut 960, avait déjà agi selon cette sage 
politique, vers la fin de sa carrière. Ce prince actif et in- 
telligent avait non-seulement songé à une détermination 
exacte et à la défense des frontières de son propre Em- 
pire , mais il avait aussi mis la première main à l'organi- 
sation de son pays, en distribuant d'après un système 
fixe les nombreux prisonniers allemands dans toutes les 
lions magyares. Ce mélange et le contact continuel, 
wement amical , des nationaux avec les peuples 
t ehritiséS) répandirent de nouvdUes idées dans 
îi- 



405 

le pays ^ adoucirent peu à peu les moears des indigènes, 
et préparèrent les Magyars à la grande révolution reli* 
gieuse et morale , qui les plaça plus tard au rang des 
nations européennes. 

Après la conclusion de la paix avec la France, Othonll 
partit pour l'Italie, où Fétat des affaires réclamait sa 
présence. Les Romains, qui avaient alors deux maîtres^ 
le pape et Fempereur, mais qui n'en voulaient avoir aucun, 
s^étaient mis en tête de rétablir Tancienne république ro- 
maine, fls levèrent, sous la conduite du consul Cres- 
centius, Tétendard de la révolte, assassinèrent d'une 
manière cruelle le pape Benoit VI C^T^O? ^* élevèrent 
arbitrairement Boniface VII à la dignité pontificale. Mais 
le parti de TEmpereur, ayant bientôt gagné le dessus , il 
expulsa Boniface , qui se réfugia à Constantinople. Le 
sénat romain plaça alors Domne H, et en 975 Benoit Vil 
sur le siège de 8. Pierre. Ce pontife pria instamment 
Othon U de passer les Alpes et de Taider à rétablir la 
tranquillité. L'Empereur s'empressa d'autant plus de 
remplir le voeu de Benoit VII, qu'outre la pacification de 
Rome, la partie grecque de la basse Italie demandait 
aussi son attention particulière. Après la mort de Jean 
Zimiscès (975), Basile II, beau-frère d'Othon, et Con- 
stantin X étaient montés sur le trône. Les princes de 
Bénévent et de Capoue , vassaux de l'Empereur romain, 
ne cessaient d'être inquiétés, tant par les Grecs que par 
les Arabes de Sicile. D'ailleurs Odion croyait que, son 
épouse, étant une princesse grecque, pouvait former 
des prétentions sur les provinces gi-ecques en Italie. Il 
marcha par Pavie sur Rome, humilia l'arrogant Crescen- 
tius et, après que les troupes auxiliaires de Bavière et 
de Souabe furent arrivées, il s'avança vers TApulie (981). 
Othon s'empara de Naples, de Salerne et de Tarente. 
Les Grecs avaient appelé à leur secours les Sarrasins de 



406 

Sicile^ d'Afr^ae et d^Bgypte. Lies Ragnsabs et aatres 
peuples dalmates aussi armèrent promptement une flotte 
pour soutenir les Grecs. Cependant TEInipereur avait 
vaincu deux fois Tarmée ennemie; mais il suoeom- 
ba 982 (3 juillet} prés de Bassentello en Calabre. 
La trahison, ou la désertion des auxiliaires italiens, canaa 
la perte de la bataille. L'Empereur même se sauva sur 
un vaisseau enilemi, auquel il se confia sans être reconnu, 
à Rossano. Le comte Burcard, margrave du pays entre 
TEns et FErlaf , qui s'était distingué dans cette guerre, 
et le duc Udon de Franconie, restèrent dans ce mal- 
heureux combat. Le duc Othon I de Bavière, de Souabe 
et de Carantanie, mourut peu de temps après en Tnscie 
des suites de ses blessures. 

LVmpereur Othon, peu découragé par ce revers, ras- 
sembla les débris de son armée et fit venir de nouvelles trou- 
pes de r Allemagne, où tous les princes armèrent pour assi- 
ster le chef de TEmpire. Othon tint 983 une assemblée géné- 
rale des Etats allemands et italiens à Vérone. Tous se mon- 
trèrent prêts à soutenir TEmpereur. Il fut résolu dans cette 
Diète de chasser les Grecs de la basse Italie, et les Ara- 
bes de la Sicile. Othon III, âgé de trois ans, fut nommé 
héritier du trône. Ensuite l'Empereur donna tous ses soins 
aux dispositions nécessaires pour continuer vigoureusement 
la guerre contre les Grecs et les Sarrasins ; mais il mou- 
rut, au milieu de ces préparatifs., à Rome, le 7 décembre 
de Tannée 983. Peu de temps avant sa fin il conféra le 
margraviat du pays entre TEns et TErlaf, vacant par la 
mort du comte Burcard, au comte Léopoid de Babenberg^ 
qui avait déjà été nommé. Tan 973, comte ou margrave du 
district, appelé Donaugau. C'est avec ce Lééopold^ dit 
VIHustre^ premier margrave d'Autriche de Fandenne et cé- 
lèbre Maison de Babenberg que commencera la deuxième 
époque de cette histoire. Mais, avant de terminer la premiè- 
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re, /exposeriû snecmctemeiit Tétat deHEarope dans cette 
période. 

I/empire d^Orient^ atta^é toar à tour par les Per- 
ses, les Lombards, les Visigotbs, les Hans, les Bulgares, 
les Magyars et les Sarrasins , qui lui avaient arraehé ses 
plus belles et ses plos riches provinces, était fort déchu de 
son ancienne grandeur. Sous le règne de Constantin-Co- 
pronyme, successeur de Léon Tlsaurien (^741-775]), et sous 
celui de Léon IV son fils (77&-780]), les Grecs perdirent 
la plus grande partie de Texarchat de Ravenne , et Con- 
stantin - Porphyrogenète et sa mère Irène (^780^802}, se 
Tirent encore enlever Rome. Cette ennemie de Charle- 
magne, trop faible pour lui faire la guerre, voulut Tépou- 
8er lorsqu'il porta la couronne impériale; mais elle fîit dé- 
possédée par Nicéphore pendant qu'elle traitait de cette al- 
liance. L'usurpateur, craignant la puissance de Charle- 
magne, le reconnut pour empereur, sans convenir des K- 
mites des deux Empires. Sous le règne de Nicéphore- 
Phpcas, la Grèce reprit quelque force Ce prfaice, qui était 
un grand homme de guerre, mais d'un caractère dur et ar- 
rogant, enleva aux San-asins les îles de Crète et de Chypre, 
la Cilicie et même Antioche. Néanmoins la perte qu'il fit 
de la Pouille et de la Calabre , qui furent conquises par 
Othon-le-Grand, irrita tellement les esprits, déjà indispo- 
sés contre lut à cause de ses exactions, qu'il fut assassiné 
par ime troupe de conjurés, ayant à leur tête Zimiscès, qui 
fut proclamé empereur (9633* Ce prince se montra digne 
de régner autant par son humanité et son amour pour la 
religion, que par les victoires qu'il remporta sur les enne- 
mis de l'Empire. Basile II, qui lui succéda 0^76}, fit la 
guerre aux Bulgares et les rangea enfin sous ses lois. Mais, 
sous les successeurs de ce prince, la puissance des Grecs 
tomba pour ne plus jamais se relever. 

VEspagne était désolée par les guerres continuelles 
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qae se faisaient les Visigotte chrétiens et les Sarrasins on 
Arabes musulmans qu'on nomme More$. Les premiers, 
ayant dû abandonner aux Arabes toute la partie méridio- 
nale de cette péninsule, s'étaient retirés dans les montage 
nés des Asturies et de Biscaye , et y avaient formé 718, 
sous leur nouveau roi Pelage du sang royal des Visigoths 
rÉtat d'Oviédo. Après s'y être bien fortifiés, ils firent des 
tentatives réitérées pour arracher aux Arabes leurs con- 
quêtes. En 740 les Chrétiens reprirent la GaUce, et en 756 
ils étaient déjà maîtres de tout le pays jusqu^aux bords da 
Duero ; ce qui accrut beaucoup leur petit royaume et les 
mit en état de tenter de plus grandes entreprises. La par« 
tie espagnole, soumise aux Sarrasins, fut régie pendant 
les premières quarante années par des gouverneurs, au nom 
des califes de Damas ; mais depuis la révolution arrivée 
en 755, qui enleva le trône de TEmpire arabe à la dynas-» 
tie d'Ommiah et le transporta aux Abassides, FEtat mo- 
resque en Espagne eut ses califes particuliers. Abdérame, 
de la race des Ommiades, qui s^était réfugié en EIspagne, 
y fut le premier proclamé calife , en 759 j il dioisit Cor- 
doue pour sa résidence et régna vingt-sept ans. Quoiqu'il 
eût à lutter longtemps contre les familles et princes puis- 
sants de sa nation qui ne voulaient pas reconnaître son au- 
torité , il vint néanmoins à bout de ranger sous ses lois 
tous les petits Etats moresques en Espagne ; mais il ne 
put empêcher Charlemagne de faire la conquête de la Na- 
varre et de TAragon. Les règnes des premiers califes 
furent sans cesse troublés, soit par les révoltes et séditi- 
ons que suscitaient les gouverneurs des villes et provinces 
soumises à la domination arabe , soit par les guerres que 
ces princes avaient à soutenir contre les Visigoths. Ab- 
dallah, qui occupa le trône des califes depuis 888 jusqu'en 
912, vit son domaine réduit aux murs de Cordoue, sa ca- 
pitale. Abdérame III, son successeur, rétablit enfi^ près- 
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que entièrement la gloire et la puissance du califat. Par sa 
cmiduite, pleine de sagesse et de fermeté, il appaisa les troa*» 
blés qui agitaient les villes arabes; et par les gaerres heu- 
reuses qu'il entreprit fl recula beaucoup les limites de son 
EImpire. Mais ce prince ne se borna point à subjuguer la 
révolte et à conquérir des provinces; il voulut aussi ren-« 
I dre heureux les peuples qu'il avait à gouverner. A cet ef*^ 
I fet il employa tous ses moyens pour faire fleurir dans ses 
' Etats ragriculture, le commerce, les arts et Tindustrie quHl 
u regardait comme les éléments principaux de la prospérité 

I publique. Abul-Abbas-Al-Hakam, qui le suivit sur le trône 

II (^961-97639 y ajouta le bienfait des sciences, peu connues en- 
c core alors en Europe. Sous lui, Cordoue devint le siège d'une 

université et de savants distingués qu'il avait fait venir de 
rOrient. U fonda un grand nombre d'instituts et de biblio- 
thèques pour l'éducation de la Jeunesse et l'instruction pu«« 
blique, et introduisit ainsi les Belles -Lettres en Espagne^ 
d'où elles se répandirent peu à peu dans le reste de l'Europe* 
lâ Angleterre^ sortie de son Heptarchie qu'Egbert-le«» 
Grand, comme nous savons, avait réunie. Tan 827 '])^ au- 
rait pu commencer dès lors à se former et civiliser, si les 
Danois n^ avaient mis obstacle par les fréquentes inva- 
sions qu'ils faisaient dans ce pays. Les Anglais, voyant 
qu'ils ne pouvaient se délivrer de ces ravageurs par la force 
des armes, eurent recours au seul frein capable de les r&* 
tenir, c'est-à-dire, ils s'engagèrent à leur payer un tribut 
ajinuel. Mais, si par ce moyen ils se débarrassèrent d'une 
bande de ces pirates, ils ne purent empêcher que d'autres 
bordes de la même nation, qui ne participaient point à ce 
tribut, ne continuassent à infester les cotes britanniques. 
Leurs agressions prirent même un caractère si formidable 
que sous le règne d'Alfred-le-Grand l'Angleterre fut sur 
le point d'être entièrement asservie par ces barbares. De- 

Ce prince prit alors pour la première fois le titre de roi d'Angleteire. 
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puis 871 jiuiqaVn 878 ce prince eut à mutenir contre en 
une lotte opiniâtre ; et ce ne fiiit qu'après les avoir défaits 
en cinquante -six batailles sur terre et sur mer^ qu^ les 
chassa entièrement du pays. Alfred composa un code de 
lois pour ses sujets, divisa TAngleterre en comtés, et fmda 
Tuniversité d'Oxford. Après sa mort (^900) TAngleterre 
redevint le théâtre des déprédations des Danois, et conti- 
nua de Fêtre jusqu'au règne d'Btfaelred qui monta sur le 
trdneen978. 

L'Eco$$e^ quliabitaient les Pietés et les Scots on 
Ecossais, avait été depuis la chute de TEmpire romain 
constamment aux prises avec les Saxons et les Danois, qui 
dierchaient tour à tour à s'emparer de ce pays. Les Pie- 
tés et les Scots obéissaient à des rois particaliers. Mais 
Kennethll, roi des Scots, ayant vaincu les Pietés, en 838, 
et la race masculine des rois de cette dernière nation s'é- 
tant éteinte dans la personne de Kung, TEcosse ne forma 
plus dès lors qu^un seul royaume, et le nom de Pietés dis- 
parut entièrement. Les Ecossais, qui en grande partie 
étaient déjà chrétiens, vivaient avec TAngleterre dans des 
guerres presque continuelles qu'alimentaient non-seulement 
la rudesse de leur nation et le proche voisinage, mais aussi 
les rapports de féodalité qui existaient entre les deux Etats. 
Car Edmond, roi d'Angleterre, céda en 945 à Malcolml, 
roi des Ecossais, le pays de Cumberland, pour le possé- 
der à titre de fief; depuis ce temps le prince héréditaire 
d'Ecosse porta toujours le titre de prince ou duc de Cum- 
berland, et établit sa résidence dans cette province. 

Les régions du Nord, telles que la Suède^ le Dane- 
mark^ la Norwége^ étaient encore dans un état chance- 
lant^ et leurs rois ou princes ne peuvent être comptés par- 
mi les Souverains qui influaient alors sur le système poli- 
tique de l'Europe. Je me bornerai donc à dire, que les 
peuples des deux premières contrées étaient presque tou- 
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jours en guerre Wm contre Fautre, que le Danemark obé-» 
iMut quelquefois à la Suède, quelquefois la Suède auDa-* 
nemaik, et que le plus souvent ces deux pays eurent leurs 
rois particuliers. Quant à la Norwège, elle était pwtagée 
entre plusieurs petits princes jusqu'en 910, où Harald-Pul- 
chricomus les vainquit et unit toutes ces souverainetés en 
un seul royaume. 

La Russie '3 seule commençait à se faire re- 
marquer sur la scène du monde, tant par les succès 
de ses armes que par les soins qu^elle prenait à se po« 
licer et à se former. Les premiers fondateurs de TEm- 
pire russe sont venus de la Scandinavie. A Fépoque où 
les héros maritimes de cette contrée, sous le nom de Nor- 
mands et de Danois, inquiétaient toutes les côtes au delà 
de la mer Baltique, d'autres bandes de ce peuple naviga- 
teor, qui avaient pris le nom de Yar aiguës au Varies ^3 
ayant à leur tête trois frères, Ruric, Sinéus et Truwor, 
envahirent les établissements des Slavons sur les bords 
de laNewa et du Volchow où ces derniers avaient bâti les 
▼iUes de Novogorod, de Smolensk et de Tscfaemikow, 
et y formèrent, en 862, trois petits États qui, après la 
de Sinéus et de Truwor, arrivée au bout de trois 
I, échurent à Ruric, Taîné des frères, et donnèrent 
naissance à l'Etat de Novogorod. Deux autres chefs va^ 

Le nom de Huuie ou Hoêseie, comme le prononcent les Russes, in- 
dique un peuple dispersé; ils s'en tiennent à cette ét3rmologie, eo 
quoi ils sont d'accord avec Procope, historien grec du Yl^»* siècle^ 
qui a la même idée des peuples de la Sarmatie. Ce sont des écrivains 
modernes « illyriens ou dalmates, qui ont inventé un Hvssus, frère de 
Lfkkm* et de C%e%ku», noms qui ont rapport à ceux quVmt portés 
d'abord les Polonais et les Bohèmes; et l'on a fait de ces personna-: 
ges imaginaires les pères de ces peuples que Ton a prétendu erroné- 
ment être sortis de llllyrie. 

-) En allemand WOringer, qui signifie guerriers, du mot tudesque War, 
guerre. Chez les historiens danois et normands, et dans les annales 
britanniques, ils portent le nom d'Easterlings; les russes les appellent 
Vtirâgi et les auteurs arabo-espagnols Madêchv. 
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régiens^ Odcdd et Dir, qii probaUeaent n^^avaient pu 
eu iear part dans la distribation que les triHS frères firnt 
des terres conquises ^ se portèrent vers le Dmeper et 
soumirent les Slaves de Kiev. Oleg^ saeoesseir de 
Ruric (879), Souverain de Tétat deNovogorod, semftn 
aussi de celui de Kiev et rangea sous ses lois toules 
Slavons libres des pays environnants. Il établit le siège 
de son gouvernement à Kiev. Il prit le titre de grand- 
duc de Kiev que ses successeurs portèrent jasqu'rallS?^ 
où André le changea en celui de grand-duc de Vladimir, 
qui était le nom de sa nouvelle résidence* C^est ainsi fi'm 
petit peuple Scandinave devmt le maître d^une nation très- 
étendue; mais il fut bientôt absorbé par la multitude de§ 
Slaves qui faisaient la grande masse de la population di 
pays. Nonobstant ce les successeurs de Raricregnèrentsv 
cet État jusque vers la fin du XYI^"^ siècle. Oleg, Mi 
satisfait d'avoir considérablement agrandi son domaine) 
aspirait & de plus grandes conquêtes. Voulant profiter de 
Tétat de faiblesse où se trouvait l'Empire grec , il marcka 
droit à Constantinople, dont il serait peut-être venu à boit 
de s'emparer 9 si Tempereur d'Orient, alarmé du danger 
qui menaçait sa capitale , n^avait acheté la paix. Les re- 
lations qui s'établirent de cette manière entre les Slaves 
du Dnieper et les Byzantins furent d'un grand avantage 
pour le premier de ces peuples , à qui elles apportèrent b 
lumière de Tévangile et plusieurs ouvrages de Findostr^ 
grecque. La princesse Gisèle, épouse du grand-duc Iror, 
fit en 955 un voyage à Constantinople pour y recevoir 
le baptême. Vladimir, son petit-fils, appelé VApôfre^ 
le Salomon de Russie^ qui se maria avec Anne, soeur 
des empereurs de Constantinople^ Basile et Constando, 
embrassa également le christianisme suivant le rit grec ^ 
(9873* Une grande partie de la nation, pour complaire 

Le rit grec est suivi jusqu'à ce jour dans tout Tempiro de Bossie. 
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i'Mn prince, adopta la même doctrine, qui dans le cours 
Al dixième et onzième siècle a^établit entièrement en Russie. 
lâÈîat vénitien se maintenait non-seulement avec 
édat , mais il avMt encore étendu ses limites et agrandi 
abn commerce, malgré les orages des guerres extérieures 
et des troubles civils par lesquels il avait été fréquemment 
agité. Après la mort de Paut^lAêc-Anafeâio^ premier 
doge de Venise (yn')j Marcelle Tallegiano fut élevé à 
Mtte dignité. H régit TEtat dans Fesprit de son prédéces^ 
ftenr. Mais Orso^ qui le suivit dans le gouvernement (725}, 
fut loin d^imiter cette sage conduite. Le nouveau ré-- 
gmt, qui aimait beaucoup la guerre, enorgueilli parla 
tklUAre quMl avait remportée sur Luitprand, roi de Lom- 
bardie , se permit tant d^actes de violence , que le peuple 
indigné TassailUtdans son propre palais et Tégorgea ^7373* 
Dès lors les insulaires des lagunes résolurent de n^élire un 
chef de llStat que pour un an et de ne lui donner d^autre titre 
que celui de Général de la milice* Cette mesure ouvrit la 
porte à l'intrigue, aux factions, et par conséquent empira Pé- 
tât des dioses, au lieu de Taméliorer. Théodat^Orto (iils 
d« doge assassiné), qui après Leone et Comicola avait 
été nommé dief de la nation , parvint à rester deux ans 
à la tête du gouvernement et employa toute l'influence de 
M famille pour conserver cette place sa vie durant Son 
plan ne lui réussit point, et après les deux années révo- 
lues fl fut remplacé par Ceperio qui ent Jean Fabriciatio 
pour successeur. Sous ce gouvernement Orso occasionna 
de nouveaux troubles. Fabriciatio fut déposé et aveuglé. 
Orso mit alors encore une fois tout en oeuvre pour être 
élu doge à vie. Afin de s'abriter contre les intrigues de 
cet homme ambitieux, on transféra le siège du gouverne- 
ment d^Héraclée à Malamocco^ où Orso avait moins d^ad- 
hérents ; et comme Galba s^éleva contre lui , Orso fut à 
son tour prédpité du trône et eut les yeux crevés. Mais peu 
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de temps après Galba ^ ayant enconni la luûne des Vém- 
tiens par sa tyrannie , eat le même sort que ses prédé- 
cesseurs. Ces horribles désordres engagèrent les Véni- 
tiens à rétablir le dogat à vie, mais à mettre à cdté da 
régent deux tribuns pour veiller sur les droits du peuple. 
En 756 Monegario fut élu doge; mais il régna, malgré 
les deux tribuns , si arbitrairement et si tyrannlquemeiit 
qu^il subit ^64-} le même sort que ses devanciers. H eut 
pour successeur Galba d'Héraclée, homme excellent, 
mais prince faible , qui nomma son fils corégent^ par où 
il porta atteinte à la liberté d'élection du peuple, fl éri- 
gea un évêché à Rialto, et mourut après un règne heurenx 
de vingt-trois ans. Son fils et successeur, Jemn Galba 
(^787}, trompa singulièrement les espérances de la nation; 
c'était un débauché cruel et tjrrannique qui ne considérait 
ni la propriété, ni la vie^ ni Thonneur de ses sujets, fl 
associa (^796} à la régence son fils Maurice qui riva- 
lisa avec son père en méchanceté. D eut même Tatro- 
cité d'assassiner le patriarche de Grado, parce que 
ce prélat ne voulait pas exécuter sans restriction les or- 
dres du doge. Cette action abominable révolta tous les 
esprits. Une conspiration se forma contre les deux tyrans. 
Elle fiit, il est vrai, découverte, et les conjurés, à la tête 
desquels se trouvaient le nouveau patriarche Foiiunat et 
Obelario, se virent obligés de s'enfuir; mais Forta- 
nat parvint à exciter Charlemagne et le pape contre le 
doge et son fils. I/empereur et le pontife chassèrent de 
leurs Etats d'Italie tous les Vénitiens. En 804 une nouvelle 
conjuration éclata. Jean et Mauiîce Galba prirent la fuite, 
et Obelario fut élu doge. H nomma ses deux frères co- 
régents, et offrit à Pepin^ roi d'Italie, fils de Charlemagne, 
de lui payer tribut, afin de le disposer favorablement pour 
Venise. Toutefois il ne put engager les Vénitiens à se- 
courir le roi contre les Dalmates. Pépin, offensé de ce 
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refus , tounift ses armes contre les Vénitiens mêmes^ 11 
conquit et dévasta Equilo et Héraclée , et ne ceasa les 
hoatUitéa que sur les pressantes sollicitations du doge. Peu 
de temps après Tempereur grec, alarmé des progrès de 
Pépin 9 envoya une flotte aux Vénitiens qui se réunirent 
à elle, malgré tout ce que pût dire le doge pour les en dé-* 
tourner. Oui, lorsque Pépin fit de nouveaux préparatifs pour 
attaquer les Vénitiens, à qui Obelario conseillait de se 
soumettre, ils bannirent ce prince et ses frères. Par-^ 
ticipatiOj s'étant mis alors à leur tête, vainquit la flotte 
de Pépin près des lagunes, sur quoi il fut proclamé doge 
par les habitants (809}. On ne songea plus à faire la 
guerre à cette noble et industrieuse nation, et Venise, quoi- 
que à la rigueur dépendante du royaume dltalie , conti«- 
nua d^étre regardée et traitée comme ville libre et neutre, 
à cause de la commodité du lien et pour Fusage du com- 
merce. Participatio transféra le siège du gouvernement 
dans File de Riatto , qu'il lia par des ponts aux îlots qu 
Tentourent, et insensiblement on vit s'élever, comme sor- 
tant du sein des ondes, cette ville majestueuse et commer- 
çante, qui devint pour le nouveau monde ce que Tyr avait 
été pour Fanden. Elle fut appelée Veni$e en mémoire 
des anciens Vénètes, qui habitaient les côtes adriatiques, 
comme il a déjà été mentionné autre part. Participatio fit 
rétablir les villes saccagées par les Francs et élever un 
grand nombre de bâtiments dans les îles. Son fils Juêii^ 
nien^ qui lui succéda en 827, fit transporter les ossements 
de S. Marc, que les Vénitiens aviuent choisi pour leur pa^* 
tron, d^Alexandrie à Venise. Après sa mort (886), J^an, 
son frère et corégent, prit les rênes du gouvernement. 
Le doge exilé, Obelario, soutenu par des conjurés, cher- 
cha à lui arradier Fempire ; mais il fut vaincu et exécuté. 
Toutefois peu de temps après on trama une conspiratimi 
contre le doge Jean lui-même, qui fut obligé de s'enfuir 
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en France. Pierre TVmdatêiéo de Polm^ ^ firtëla doge 
en 836^ combattit avec anccès eontre les Véronais; nuds 
H fut Tainca ooigointemoit avec les Grecs par les Sar- 
rassina^ et perdit toute la flotte vàûtienne. Cet éditait 
revers fit nMtre des divisions parmi le peuple, et un parti 
ennemi du doge Tassassina dans la nie (SG^t"). Orto 
PartieipatiOj son successeur, eut un sort plus kenreux. D 
vainquit les Sarrasins, comprima les factions et régna paiti- 
blement jusqu'à sa fin (^881}. Après sa mort, Jean^ sonfib, 
fut élu doge ; mais celui-ci, ne se sentant pas assez de force 
pour conduire le vaisseau de TBtat, remit en 887 le goa* 
vemail à Pierre Candiano qui le dirigea avec beauco^ 
dliabilité , mais par malheur mourut dès Tannée suivaBle. 
On réélut alors Jean Participatio qui céda de nouveaa 
sa dignité à Pierre Tribunù. Ce doge éclipsa toua ses 
prédécesseurs. Persuadé que les lois, la justice et la pux 
étMent les éléments les plus essentiels pour faire naître 
le repos et la félicité dans la vie sociale , il organisa la 
république suivant cette sage maxime , et fit tous les ar- 
rangements qu'il jugea propre à maintenir le bon ordre et le 
calme dans Tintérieur de TEtat. Afin de mettre le pays 
à couvert contre les pirates que la rapacité conduisait sou- 
vent dans ces parages , il fit fortifier Venise , renfort 
la marine et prit toutes les mesures nécessaires pour la 
sûreté du commerce et la défense de la ville. Ses suc- 
cesseurs furent Or$o Badoario^ qui régna depuis 912 jus- 
qu'à 922; Candiano 11^ qui défit les pirates naren- 
tins; Pierre Badoario (939-942) et Candiano IH, 
fils de Candiano II (942-952). Ce régent força les 
Narentins à se soumettre et à se rendre tributaires de Ve- 
nise. Mais il eut le chagrin de voir son propre fils se 
soulever contre lui, parce qu'il voulait mettre des bor- 
nes à la vie licencieuse que le jeune Candiano menait 
Celui-K^i fut exflé; il se retira à Ravenne^ d'où il inquié- 
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tait, comme corsaire, sa patrie. Mais cela n'empê- 
cha point les Vénitiens de Télire doge après la mort de 
son père. Candiano IV renouvela, il est vrai, d'anciens 
traités avec Fempereur Othon I, maître de Fltalie, et éten- 
dit le commerce avec TOrient; mais il tint une conduite 
si violente et si désordonnée, qu'il s'attira la haine de 
tontes les classes de la nation. Pour se prémunir contre tout 
danger, Candiano s'entoura d'une garde. Mais cette démar- 
die impolitique, loin de pourvoir à sa sûreté, révolta telle- 
ment les bourgeois de la ville, qu'ifs excitèrent une émeute 
et assassbièrent le doge (^976). Dans ce tumulte popu- 
laire le palais ducal, Féglise de 8. Marc et plusieurs cen- 
taines de maisons devinrent la proie des flammes. Pierre 
VrsolOj qui succéda à Candiano IV, fit rebâtir la rési- 
dence du doge et le temple de 8. Marc; il vainquit les 
Sarrasins et se retira, après deux ans de règne, dans 
un couvent. En 978 Victor Candiano V monta sui^ le 
trône ducal; mais ayant abdiqué dès Fannée suivante, il 
fut remplacé par Memmo^ homme sans énergie. Sous 
cette régence les dissentions intérieures s'éveillèrent de 
nouveau. La maison des Morosiiii était à la tête du parti 
grec, les Caloprini étaient lea chefs du parti allemand; 
le doge vacillait entre les deux factions et ne savait quel 
conseil prendre. Cette discoi*de pensa devenir funeste 
à la république vénitienne. Car Fempereur Othon II, 
excité par les Caloprini, qui avaient quitté Venise, cou- 
pa à cette ville toute communication avec le continent et 
la réduisit à la plus triste extrémité. Mais la mort subite 
d'Othon II amena la levée du siège et sauva Venise. 



FIN DE LA FREMIËRE EPOQUE. 
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Fautes à corriger. 



Fag* ti ligne 17 AriromiqvM lîseï Aréeoiniq«e«. 
» 60 dans U noC« ligne 9 en bas 816 litei 865. 
» i8« ligne 1 1 dan» U Bretagne lises en Bretagne. 
» t88 ligne 8 Tasatlon lises Tassillon. 

n %j* ligne 4 '■> bas la prrfrarieatears Uses les prévaricateur». 
» 3o5 ligne 11 quitte Uses quitte» 

» 348 ligne «I et «s entreprënnant lises entrrprennant. 
M 353 ligne 7 en bas Lebod li&rs Lebed. 
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